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&EPUIS     SON     RiTABLISSEMENT     EiT 

France,  jusqu'a  l*  an  nee  176$. 

C  on t  1  n  a  nt  les  Analyfes  des  principale* 
Pieces ,  &  un  Catalogue  de  toutes  celles 
tanc  Italiennes  que  Fran$aifes ,  donnees 
fur  ce  theatre ,  avec  les  Anecdotes  les  plus 
curieufes  &  les  Notices  les  plus  int&ef- 
faates  de  la  vie  &  des  talons  des  Auteurg 
&  A&eurs. 
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LES  INDES  DANSANTES. 

Parodie  des  Indes'G  olenites  j  21  Julllet 
I7S*  CO- 


LE  TURC    g£n&ABU'X-> 

Premiere  Entries    <  • 

Hi  mi  l  i  e  fe  determine  a  decouvrir 
au  Bacha  le  feu  qui  Fa  con  fume  ,  & 
les  regrets  que  lui  caufe  la  perte  de 

(1)  Lc  tWatrc  rcpr^fcute  les  Jardinsd'Of- 
jnan  Bacha ,  terminus  par  la  mer. 

Tome  Fl%  A 
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fon  cber  Valere,  parce  quOfman  eft 
uft  Turc  debonnaire  ,  qui  ne  fe  fache 
de  rien.  II  arrive ,  &  la  falue  par  un 
couplet  en  ftyle  oriental,  Elleluiap- 
prend  comment  elle  a  ete  feparee  de 
Ion  Amant,  a  Tinftant  ou  l'hymen  al- 
lait  les  unir  ;  Ofman  reijoit  trfcs-bien 
la  confidence,  lui  debite  un  petit  ma- 
drigal ,  &  s'en  va.  Le  Theatre  s'obt- 
curcit.  "         • 

E  M  I  L  I  E. 

Alii;  De.  mon   Bcrger   volant  j  emends   le 
flageolet. 

L'orage  fur  ma  tete 
Redouble  fon  effet  5 
An  bruit  de  la  rem  pete , 
S'accorde  un  flageolet. 
Malgre*  tout'le  ravage 
Qui  Peltate  dans  Tair , 
]e  yeux"  fur  ce  rivage , 
Chanter  un  petit  air. 

Ai  r  :  Voite  la.  difference. 

Le  vent  met  TOnde  en  furcur  f 
-*    L'amMf  agite  mon  ccpur$ 
.  Voila  la  reffemWanqe. 
Je  verrai  calmer  ces  flots , 


I 


£  -/  ¥-¥Crdu  The&tre  Italien.  * 

Sans  voir  la  fin  de  mes  maux ; 
Voila  la  difference. 

'   •        -'  x  '. 

On  entend  les  cris  des  Matelots 
u'on  ne  voit  point ;  un  Vaifleau  battu 
[e  la  tenrpete ,  traverfe  le  Theatre. 

!  LeCH(BURrfw  Matelots. 

Air  :  A  boire ,  a  boire  * 

X  A  1'aide,  a  faide,  a  l'aide, 

*  A  Toragc  notre  art  cede. 

s  EMILIE. 

*  Un  Vaifleau  va  perir  au  Port 
i  *            Souvent  l'Amour  a  meme  fort. 

Ceux  qui  compofent  l'equipage  de 
ce  Vaifleau  malheureux  ,  n'ecnappent 
alafureurdes  flots>  que  pour  tomber 
dans  les  fers  du  Bacha.  On  d'eux  eft 
Valere-,  &  fa  reconnaiflance  avec  Emi- 
lie,  fe.fait  par  des  couplets  fort  ga- 
lans ;  mais  lorfqu'elle  lui  apprend  que 
le  Bacha  foupire  pour  elle  ,  il  fe  livre 
au  defefpoir ,  par  la  crainte  quelle  nait 
reju  le  roouchoir. 

EMILIE. 


Air:  Leujfe  -  tu  cru. 
Non,  de  Barbate  en  Barbate; 


Aii 
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7*ai  toujours  eu  le  bonheur 
De  conferver  mon  honneur. 

V  A  L  E  R  E. 

Rien  n*eft  plus  rare. 

Cette  fc£ne  finit  comme  toutes  les 
fcenes  qui  fe  paflent  entre  Amans ; 
c'eft-a-dire,  en  duo  ;  Ofman  revient, 
les  furprend  »  &  commence  par  leur 
faire  grande  peur.  Ici  fe  fait  encore 
une  reconnaiflance  entre  lui  &  Valere, 
qui  lui  a  rendu  en  France  de  grands 
tervices. 

O  S  MAN. 

Air:  Vous  ave{  bien  de  la  bonti. 
Cher  Seigneur ,  vous  m'avez  traite* 
Taut  comme  un  de  vos  freres  , 
Oifi ,  Car  vous  m'avez  rachet^  , 
Quand  j'e'tais  aux  Galeres, 
De  vbtre  gene'rofitc'  , 
Envers  vous  ici  je  m'acquitte  , 
Tout  au  plus  vite.     / 

EMILIE  &  VALERE, 

Seigneur ,  en  viviti 

Vous  avez  bien  de  la  bqnte\ 

O  S  M  A  N. 

Air:  Cefl  ce  qu'on  ria  point  vu  4e  la  vie. 
Petalez  fans  cfolinonic* 


Au  Theatre  IulUft.  S. 

VALE  RE* 

Mais.  .  .  I  * 

OSMAN. 

Point  dc  fi,  de  ma  is  5 

(a  ValerCj  a  Emilie.) 
Adieu ,  bonfoir  ma  Mie. 
Comme  un  grand  Hcros  je  m*en  vaisi 
Faitcs  danfer  vos  gens,  jc  vous  pric  , 
En  me'moire  dc  mes  bienfaits. 

II  parait  un  Vaifleau  orne  de  fleurs 
&  de  banderolles ;  on  voit  fur  le  til- 
lac  une  table  couverte  de  mets  &  de 
rafraichiflemens ;  des  trompettes  fe  font 
entendre  a  la  proue&jouent  des  fanfa- 
res ,  tandis  que  les  Matelots  defcendent 
deux  a  deux ,  &  viennent  danfer  fur  le 
rivage, 

VAUDEVILLE. 

Iris  avait  parle*  tout  bas , 

Au  jeune  Hilas, 
Mon  coeur  en  fut  outre*  de  rage , 
Je  la  traitai  d'ingratte  &  de  volage, 
Sans  m'&outer  ,  ma  chers  Iris , 
Mc  rcgarda ,  fit  un  fouris , 
Et  ce  fouris  calma  Torage. 

A  uj 
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Damon  fervait  une  Beaute* , 

Dont  la  fiertrf 
Prenair  toujours  on  ton  fauvage  ; 

Finiflez-donc,  Monfieur,  foy cz  plus  fagc# 
Elie  fe  fache  d'un  baifer  $ 
II  en  prend  deux  pour  l'appaifer  $ 
Le  beau  terns  vient  apres  1'orage. 

X 
SECOND  rAVDEFlLLB. 

Pour  vogucr  fiircmcnt , 
L'amour  eft  ma  bouflble , 
L'efpe'raince  en  eft  Paimant  % 
Et  ton  coeur  eft  mon  pole* 
Eh !  vogue ,  vogue  done  , 
Sous  Tamoureufe  e*toik , 
Mettons  a  la  voile  > 
Dans,  la  belle  faifon , 
Tout  vent  eft  bon. 

Souvent  un  bon  Vbgueur,  , 
S'endort  dans  la  bonafle  > 
Moi  j  ai  toujours  meme  ardeur, 
En  quelque  terns  qu'il  fafle> 
Eh.1  vogue,  &cu  " 


da  Thi&zrt  Iealien.  f 

Sur  nous  lorfquc  la  noit 
Etend  fon  voile  fombre, 
Le  flambeau  d'amour  nous  hit , 
£t  nous  guide  dans  rombre  $ 
Eh!  vogue,  &c. 

x 

Quand  le  terns  eft  trop  fort, 
Des  leueils  je  m'lcarte; 
Mais  pour  m'lloigner  du  Port , 
Je  fais  trop  bien  ma  carte  3 
Eh!  vogue,  &c. 

* 

On  ne  craint  rien  en  Mcr , 
Au  printems  de  noere  age 5 
Mais  qui  s'embarque  en  hyver , 
Doit  s*attendre  au  naufrage  j 
Eh  !  vogue  ,  &c. 

Les  Incas  du  Perou. 

Sccondc  Entree. 

Le  Theatre  reprefente  un  defert  da 
Perou ,  termine  par  une  montagne  ari- 
de ,  le  fommet  eft  ceuronne  par  h 
bouche  d'un  Volcan ,  formee  de  ro- 
chers  calcines. 

Aiv 


?  tiijfoire 

Carlos  ouvre  la  fc£ne  avec  Phani  ^ 
a  qui  il  reproche  fes  pfejuges  >  &  qui 
fe  determine  enfin  a  fe  laifler  enlever. 
.Carlos  par^pqijr;  tout  difpofer  &  pro- 
fiter  de  la  fere  du  Soleil,  que  Ton  doit 
celebrer  le  meme  jour,  fhani ,  reftee 
feule ,  chante  les  couplets  fuivans  : 

A  i  R :  Ah  I  Maman  x  que  je  I'ai  echappi  btltt 

VienStHymen ,  hate-toi,  jet'implore, 
Vicns  par  ta  douceur  > 
Gombler  l'ardeur 

r 

Qui  me  devore  9 
Viens  m'upir  au  Vainqueur  que  j' adore  $ 

Fillette,  a  quinze  ans , 
Commence  a  compter  les  inftans. 

x 

Si  tu  veux  que  mon  coeur  t'appartienne  , 
Hymen,  des  ccjour, 

* Crains  que  l'araour  * 

Ne  te  pr&vienne , 
Il  n  eft  rien  qua  la  fin  il  n'obtienne  ; 
Ce  petit  (burnois, 
:  fait-niitier  d  efcroquer  tes  droits. 

x 

Vicns  Hymen,  hate-toi ,  jc  c'implore^ 
Yiens  par  ta  douceur  > 


du  Theatre  ltalien.  fi 

Combler  l'ardeur 

Qui  me  devorc ,  '       • 

Tes  attraits  font  des  bicns  que  j'ignore  $ 

Mais  fans  les  gouter , 
II  eft  perifiis  de  s'en  douter. 


Huafcar  Inca  vient  apprendre  a  Pha- 
ni, que  le  Soleil  veut  la  marier,  Phani 
ripond  qu  il  prend  bien  de  la  peine  & 
que  fouyent  au  ngm  des  Dieux,  un 
y  iripon  nous  abufe.  Huafcar  entre  en 
colere,  &  apprend  a  Phani  qu'ill'ob- 
fervait  de  loin  &  quil  eft  inftruit  de 
fon  amour  pour  l'Efpagnol. 

HUASCAR. 

Air  :  Dans  It  fond  June  E  curie. 

Non  contens  de  l'a vantage 
D'avoir  enlcve'  notre  or  , 
Nos  Vainqueurs  ont  mis  encor 
Nos  Princeiles  au  pillage. 
Si  j'en  croyais  ma  fureur .... 
Bientdt  Tobjet  qui  t'engage  5  .*.  • 
Si  j'en  croyais  ma  fureur,  .  .  . 
Hdlas  I  que  n'ai- je  du  coeur ! 

II  parle  bas  a   Toreille  d'un  Pem- 
vien  ,  &  die  quon  .va  voir  beau  jeu. 

A  v 
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Les  Peruviens  arrivent  pour  c&Sbrsz 

la  fete  du  Soleil. 

HUASCAR. 

Air:  Ah  !  U  bd  Oifiau  >  Maman  i 

Peuple ,  chantez  le  foleil, 
Qu'i  vos  voix  1'lcho  rdpondc 

Avcc  U  Ckxur. 
Brillant  foleil,  brillant  foleil, 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareiL 

Scul. 
Lachaleur  de  tcs  rayons, 
Echauffe  la  terre  &  l'onde, 
•  Et  Ion  n'irait  <ju*a  tatons, 
Si  tu  n^clairais  le  monde; 
Peuple,  chantez,  &c 

Tu  fais  murir  les  raifins, 
Tu  fais  poufTer  les  fougcres, 
Ccft  toi  qui  chauffes  les  bains, 
Oil  folatrent  nos  Becgeres  j 
Peuple  ,  chantez ,  le  foleil ,  fcc. 

(  On  danji  avec  its  Para/bls  ) 
HUASCAR. 

Am:  Ceft  ce  qui  nous  enrhume. 
Chez  nous  il  fait  beau  quaad  le  foleil  luit, 


du  Theatre  Itdlien.  \t 

Et  quand  il  fait  jour ,  il  n'eft  jamais  nuit , 

C'eft  affez  la  Coutumc; 
Quand  la  chaleur  cefle ,  le  froid  s'enfuit , 
C'eft  ce  qui  nous  enrhume. 

Air:  Ml  le  bely  &c. 
Pcuple ,  chantcz ,  &c. 

La  fete  eft  interrompue  par  un  trem- 
blemeat  de  terre;  tout  le  peuple  fe  dif- 
perfe ,  Phani  vient  auffi  fe  fauven  Huat 
car  Parrete  &  veut  1'emmener  malgr£ 
elle  ,  mais  Carlos  arrive  ,  calme  (a 
frayeur ;  il  lui  apprend  comment  Huaf- 
car  a  fait  enftammer  le  Volcan  en  y 
jettant  un  caillou.  Huafcar  fe  livre  au 
defefpoir  &  fe  precipite  dans  le  gouf- 
fre  de  rage ,  de  n'avoir  pas  recueilli  le 
fruit  de  fa  fourberie. 

Les    Fleurs. 

Troijieme  Entree. 

Le  Theatre  reprefente  les  Jardins  de 
Tacmas.  Fatime  en  habit  d'homme  , 
demande  a  Roxahe  comment  elle  la 
trouve  dans  ce  deguifement  ;  celle-ci 
lui  repond  qu'elle  eft  on  ne  peut  pas 
xnieux,  mais  quelle  va  r£pandre  Tal- 

Avj 
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larme  dans  tout  le  ferail.  Fattme  re- 
pond  que  les.Perfans  font  bien  chan- 
ges depuis  qu'ils  ont  fait  un  voyage  a 
Paris ,  &  qu'ils  ont  vu  l'Opera  i  enr 
fin  Roxane  la  prefle  de  lui  apprendre 
quel  eft  le  projet  de  ce  deguifement; 
elle  lui  avoue  que  c'eft  pour  epier 
Atalide ,  qu'elle  foupcjonne  etre  fa  Ri- 
vale  ;  celle-ci  arrive  &  chante  : 

Am:  Contredanfe  du  Car  naval  du  Parnaffe* 

Qu'on  me  blame  5 

Tant  que  Ton  voucfra  5 
Mais  chacun  faara 
Mon  amoureufe  flammev 

Le  filence  ~      \ 

Pourrait  m'&ouffer  5. 
De  la  bienfdance 
Je  dois  triompher. 
J'inftruirai  de  moil  fecret 
Qaclcju'mdifcret  \ 
Mais  n'importe, 
L'ardeur  du  caquet  m'emporte, 

(  A  Fatime. ) 

Vous  etes  le  bien  venu  , 

Jeuae  incoiuiu  j 
Apprencz  qu'aa  doux  Y^inqucujc ,   ..       t 
Soumet  man  caem;.    .  ,.  '  ,: 
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Qu'on  mc  blame 
Tantquelon  voudraj 
Mais  chacun  faura 
Mon  amoureufe  flamme. 

Par  la  gene 
Pourquoi  s'affliger  ?  ' 

Raconter  fa  peine,' 
C'eft  la  foulager. 

[  Tandis  qu'elle  eft  en  train  ,  de  jafer 

elle  apprend  &  Fatime  quelle  aime 
Tacmas.  Fatime  d'abord  fe  trouble, 
|  mais  elle  fe  raflure  lorfque  Atalide  a  voue 
\  qu'elle  n'aime  qu'un  ingrat ;  Tacmas  re- 
parait,reconnait  Fatime,  qui  lui  avoue 
<jue  fa  jaloufie  lui  a  infpire  cette  rufe. 

TACMAS. 

A 1  r  :  Le  Demon  malicicux  &  fin. 

Jouiflcz  du  deftin  le  plus  doux  , 
|         Mon  amour  n'eft  content  qu'avec  voiis. 

i  FATIME. 

Ahi  bientot Tamour  content  foinmcille , 
II  eft  berc£  dans  les  bras  des  plaifirs  , 
II  n'eft  rien  alors  qui  le  reveille , 

Que  l'inconftance  &  dc  nouveaux  defirs* 
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Iris  trouve  un  enfant  uo  jour, 

C'&ait  T Amour  j 
Elle  en  prend  foin  fans  le  connakrc  , 
Ceft  un  piege  qu'amour  lui  tend , 

Tout  en  pleurant  j 
Sous  fes  doigts  il  riait ,  le  traitre, 
Craignez*  craignez,  &c. 

L'imprudente  Iris,  quite  croit 

Tranfi  de  froid, 
Dans  fon  kin  rechauffe  &  Tanime  $ 
L'ingrat  qui  fe  voit  carcfTer , 

L'ofe  blefTer , 
€e  cruel  en  fait  fa  viAirae, 
Craignez,  craignez,  &c. 

.  Les  Boftangis  veulent  cueillir  des 
fleurs ,  un  orage  s  eleve  &  ravage  le 
Jardin. 

Les  Boftangis  tachent  de  reparer  le 
dommage ,  ils  arrofent  le  Jardin  ;  on 
voit  naitre  une  plante  qui  produit  fuc- 
ceffivement  des  feuilles  >  des  boutons, 
des  fleurs  i  &  enfin  1'amour.  Entree  de 
1' Amour  qui  ranime  les  fleurs;  elles 
fortent  des  buiflbns  perfonnifiees ;  de 
jeunes  Odalifques  qui  les  reprefentent, 
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ont  chacun  a  la  main  la  fleur  qu'elle 
cara&erife ;  TAmour  forme^un  bouquet 
&  le  prefente  a  Tacmas,  ce  Prince  le 
re^oit  &  le  donne  a  fa.  Favorite. 

Des  que  Tacmas  a  declare  fon  choix, 
les  Boftangis  fe  joignent  auxOdalifques 
pour  le  celebrer. 


LES  AMOURS  CHAMP&TRES. 

Parodic  de  facie  des  Sauvages  j  2  Sep* 
tembre  1731*  (*) 

jLhixinte,  Berger  de  ce  Cantonv 
fe  plaint  a  Lifette  faCompagne,  que  fa 
chere  Helene  re?oit  les  vceux  d'un 
gros  Fermier  de  Village  &  d'un  Petit- 
Maitre  de  Paris;  il  craint  d'autant  plus 
leur  rivalite ,  qu'ils  font  plus  opulents 
que  luu  Lifette  cherche  en  vain  a  le 
rafliirer,  en  lui  difant  qu'ils  ne  favent 
pas  aimer  de  meme. 


(1)  Lc  the*atre  repreTente  un  Payfagc  agre'a* 
Me ,  d'un  cote*  eft  un  Coceau  charg^  d'arbres  , 
de  l'autrc  eft  une  Prairie  entrecoupie  de  ruif- 
fcauz. 
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Air:  Dt  tons  Us  Capucins  du  mond*; 

L'un  eft  un  gros  Amant  ruftique , 
Dont  l'amour  brutquemcnt  s'explique  , 
Et  l'autre  un  Frcluquet  galant , 
Que  ]e  fcul  gout  des  pJaifirs  touche, 
Et  qui  femble  plaindre ,  en  parlant , 
La  fatigue  d'ouvrir  la  bouche. 

* 

PHILINTE. 

Quand  aux  champs  des  le  matin , 
Le  foin  du  troupeau  l'appelle  , 
Le  Cicl  devieht  plus  fercin  , 
Le  jour  fe  levc  avec  elle  $ 
Pour  mourir  fur  fon  fein , 
0n  voit  les  fieurs  £clore; 
De  reclatdc  fon  tein,  " 
La  Rofe  fe  colore. 

Le  Roflignol  va  chantant, 
Joyeux  de  la  voir  fi  belle  5 
Le  Papillon  voltigeant , 
La  prend  pour  la  neur  nouvelle  > 
Les  amoureux  Zlpbirs , 
Naiffent  de  fon  haleine , 
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£t  mes  ardens  foupirs , 
La  fuivent  dans  la  plaine. 

Malgre*  fa  timidite* , 
Qui  la  rend  plus  belle  encore , 
Dune  tendre  volupte* 
Dans  fes  yeux  j'ai  vu  Taurore , 
Et  fa  bouche  exprimer, 
Par  un  charmant  fourire , 
Le  doux  plaifir  d'aimer, 
Quelle  crajnt  &  defire. 

Lifette  congedie  ce  tendre  Amant; 
lorfquelle  voit  paraftre  fon  Rival  Pe-: 
tit-Maitre ;  il  arrive ,  un  miroir  de  po-? 
che  a  la  main ,  &  fe  rajuftant  les  che- 
Veux ,  il  (e  plaint  de  trouver  Helene 
trop  fauvage,  mais  d'un  ton  qui  fait 
connaitre  qu'il  fe  flatte  de  rapprivoi- 
fer  bient6k  Tout  ce  qu'il  dit  eft  dans 
le  ton  convenable  duperfifflage,  &  il 
fort  apres  avoir  fait  la  peinture  du 
bonheur  dans  le  couplet  fuivant : 

Air:  M.  le  PrevSt  des  Marchandu 

Voici  l'image  du  benhcur; 

Quand  un  Champagne  plein  d'ardcur , 

Kit  &  peScille  dans  mon  y crre  > 
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*  Ceft  un  inftant  qu'il  faut  faifif ; 
Oii  bientot  fa  mouffe  tegerc 
Difparaic  avec  lc  plaifir, 

Richard  le  Fermier  arrive ,  en  par- 
lant  de  fon  amour  pour  Helene ,  d'ua 
ton  bien  different. 

Jarrii ,  c  eft  un'rage  , 
DIjour  en  jour  on  m*en  voit  chemer; 
J'navons  pu  de  courage 

Que  pour  aimer  5 

A  mon  labourage , 
Morguenne ,  au  lieu  de  me  livrer , 
Mon  plus  grand  ouvrage , 

Ceft  de  foupirer. 

Richard  n'a  nulle  inquietude  fur  fes 
Rivaux,  &  n'accufe  Helene  que  din- 
difference  ;  il  ajoute  que  e'eft  dommage 
'  qu  a  fon  age  elle  laifle  fon  petit  caur 
en  friche. 

Air:  A/,  lc  Prevot  ies  Marchpndsi 

De  la  femme  l'homme  eft  l'appui  5 
Morgui,  qu'eft-c*  qu'al'  ferait  fanslui, 
Ten  parlons  a  bonnes  enfeignes  5 
Aux  veignes  faut  des  ichalas  5 
Les  fcxbel|es ,  comme  les  veignes  , 
Saas  fotf^uian  »e  profitcnt  pas. 
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Lifette  pour  le  tirer  un  peu  de  fa 

fecurite,  lui  apprend  qu'Helene    lui 

furefere  Damon ,  &  Richard  en  colere 
brt ,  en  difant  qu'il  va  faire  fonner  le 
Toccin.  Philinre  revient,  &  Lifette  le 
laifle  avec  Helene  qtri  parait;  il  la 
prefle  avec  tendrefle ,  elle  fe  defend 
taible.ment  &  femble  moins  craindre 
rAmant  que  Tamour, 

PHILINTE. 

Air:    Mais  a  quoi  bon  Fatimc,  &C. 
des  Indes  Danf antes* 

Ecoute  la  Fauvette , 
Par  fes  chants  s'animers- 
Ellc  tc  dit ,  Brunette  , 
Cell  an  p&ifir  d'aimer. 

HELENE. 

La  Colo m be  qui  foupire, 

Semble  me  dire, 
Par  fon  g^miflcment , 
L'amotrr  eft  un  tourment. 

PHILINTE. 

Air:  A  mon  cotur  dans  cc  fijour.       } 

Vois  a  Tombre  de  ce  tremble , 
Voter  enfemble 
Peux  Papillons  > 
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lis  formaient  deux  tourbillons , 
L'amour  en  un  feui  les  raffemblc. 
A  nos  coeurs  ,  dans  ce  f<£jour, 

Tout  peint  Tamour,. 

Tout  n'eft  qu'amour. 

H  E  L  E  N  E. 

Air:  Vous  voule^  mt  fain  chanter. 

Jc  vis  des  Oifeaux  amoureux , 
Un  jour  fous  cc  feuillage  , 
J'ltais  attentive  a  leuis  jeux , 
A  leur  doux  badinage  5 
Mais  le  premier  qui  s'envola , 
Fut  le  male  infidelc  , 
J'enrends ,  depuis  ce  moment-la , 
Se  plaindre  la  femeile. 

Helene  dit  a  Philinte  ,  que  c  eft 
malgre  elle  quelle t Tafflige ;  mais  elle 
lui  ordonne  de  ne  la  plus  voir.  Philinte 
fe  foumet  a  cet  ordre,  tout  rigoureux 

au'il  eft,  &  chante  du  ton  le  plus  ten- 
re,  ce  couplet  fi  charmant  &  u  connu : 
Quand  vqus  entendre^  le  doax  Ziphir  j 
&c.  Refte  feul  il  fe  plaint  delarigueur 
de  fonfort,  &  voyant  arriver  fes  deux 
Rivaux,  il  fe  cache  derriere  quelques 
rofeaux. 

Richard  &  Damon  fe  difputentaqui 
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pofledera  le  cceur  d'Helene ;  clle  ar- 
rive, &  apres  avoir  ecoute  ce  qu'ils 
difent  l'un  &  l'autre ,  pour  la  determi- 
ner en  Ieur  faveur ,  elle  leur  fait  pro- 
mettre  a  tous  deux  de  foufcrire  a  fon 
choix,  tel  qu'il  puifle  etre.  Richard 
repond  que  cela  eft  jufte.  Damon  qui 
ne  doute  pas  de  la  preference  qu'il 
croit  meriter ,  y  confent  de  meme ; 
mais  Philinte  moins  confiant  que  fes 
Rivaux ,  fort  de  l'endroit  oil  il  s'eft 
cache  &  fe  livre  au  defefpoir,  lorf- 
qu'Helene  le  prenant  par  la  main, 
montre  au  Fermier  &  au  Petit- Maitre , 
que  c eft  1'Amant  le  plus  tendre  quelle 
prefere. 

Richard  &  Damon  fe  retirent ,  &  les 
Bergers  &  les  Bergeres  des  environs, 
defcendent  deux  a  deux  du  coteau,  & 
cllebrent  par  leurs  danfes  Thymen  de 
Philinte  &  d'Helene,  a  qui  ils  pre- 
fentent  des  couronnes  de  ffeurs, 

Ces  quatre  Parodies  charmantes  font 
de  M.  Favart ,  elles  firent  beaucoup  de 
plaifir ,  &  la  derniere  fur-tout  eut  le 
plus  grand  fucces.  Elles  eurent  trente- 
deux  reprefentations  de  fuite ;  un  mois 
apres  elles  eurent  encore  une  reprife 
de  douze  reprefentations,  &  pendant 
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plufieurs  annees,  il  ne  fe  pafla  pas  de 

mois  qu'elles  ne  fuflent  jouees  pluGeurs 

fois. 

On  adrefla  a  M.  Favart ,  ccs  Vers 
pleins  de  grace  &  de  verite  (i), 

Lc  gout  &  la  djlicatefle 
Prudent  aux  choix  de  tes  airs , 
Le  fentimenc  &  la  finefle 
Sonc  Tame  de  tes  heureux  vers  , 
Selon  tes  vaeux  ,  Ton  rit ,  ou  Ton  fouptre  , 
Tu  captives  les  coeurs  ,  tu  fa  is  les  enchanter, 
Quel  charme  encore  nous  feduit,  nous  attire  I 
Lor  (que  la  Mufe  qui  t'infpire 
Vient  elle-meme  les  chanter  ! 

(i)  Ces  Vers  font  de  M.  GueVin ,  qui  depuis 
s'cft  fait  connaitre  au  Theatre  Italien  par  les 
Jumeaux ,  Parodie  de  Caflor  &  Pollux ,  6c 
plufieurs  autres  Ouvrages  du  mime  genre  aux- 
quels  il  a  eu  part. 
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LES  VCEUX  ACCOMPLIS. 

Come  die  en  un  a3e  j    en  vers  Hires 3 
melee  de  Diver irjjemcris  *  2  Oclobrc 

Lja  Ville  de  Paris  fous  le  noih  de 
Lutece,  reurfercie  la  Joie  qui  anime 
tous  fes  Cicoyens,  La  Bourgogne  ar- 
rive fur  une  Barque  d£coree  de  pam- 
pres  &  de  lierre ,  &  ornee  de  bande- 
rolles  aux  amies  de  Bourgogne.  Apr&s 
quelle  a  debarque /&  re?u  les  coihpli- 
mens  de  Lutece  &  de  la  Jbie,  les  Bour- 
guignons  qui  font  a  fa  fuite  forment  une 
danfe ,  a  la  fin  de  laquelle  on  chante  les 
couplets  fuivans  r 

A  fcrvir  ic  Dicu  -da  Raifin  / 
Nous  mettons  notre  gltyire  ; 
Mais,  fi  nous  faifons  bien  le  vin  , 
Nous  favons  mieuz  le  boire. 
Pouil'le  prottver,  cher  Compagnon, 
Mcttens-noas  en  btffcgne  $ 

(0  La  fcene  eft  dans  une  Place  publique  * 
prcsde'la  Sefnc.  ~    '  * 

Tmc  VI.  3 
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v     Vcrfons  ,  verfons  da  Bourguignon  * 
4  -    Poor  le  Due  de  Bourgognc. 

Partout ,  cc  prdcieux  enfant ,  ?^ 

Faitre^nerlabombance^     ./        •  -.,,. 
~       Jc'fuis  ftr  que  dan's  cct  inftjiot  y  "   . 
Pour  f£ter  fa  naiflance , 
En  Saxo  on  vuide-  raaint  flacoa ,  . 
De  mcroc  qu'en  Pologne  j  % 

Verfons,  vcrfoos  du  Bourguignon, 
Pour  ie  Due  dc^  Boulogne. 

.  Lc  Due  de  Bou  rgogrie  en  ceslieux , . . 
Vous  tit  &  Ycius  appelle  j 
Meffieurs,  en  fiqquentaiu  uqs  jeux, 
Prouvez'lui  votre  zele. 
Pour  venir  icilelcterf*  _ 

Quittcz  toute  befogne  J 
Oil  doit-on  plut&e  le  chanter >  :l- 
Qu  I  i'HoteJ  de  Bourgogftc  \  ; 

*  ; 

La  Bourgogne  fort  pour  aller  ren- 
drQ  fes  hompaages  a  ton  Priflce.  Lu- 
tece  engage  la  Joie  I  la  ,ftuvre,&  »  &ne 
les  honneurs.  de  Paris.  EUe  revolt  en- 
frit*  U*  Crifoiogue,  qpk  QtUtttoiS 
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Voete ,  Peintre  &  MuGcien  \  il  ^ohne 
diflferens  echantillons  de  fe$  divers  ta- 
lens ,  &  eft  rernplace  par  Arlequin  -qui 
cftyvre. 

ARLEQUI  No**. 

Aujourd'hui ,  par  toutc  la  France.,   ,  T 
Chacun  fait  Plater  fon.  zclc  a.lafacon,        * 

Les  unspar  la  chanfon,, 

Les  autres  par  la  danfe  5 

Moi ,  e'eft  en  avalant  .  -,T- 

De  cc  jus-excellent. 

Le  verre  &  la  chopine ,  f        ,  f ;  > 

font  les  feuls  inftrumens  dont  je  faisrfidffe 

emploi.  ,  *        .     1  fil 

Tandis  que  Ton  chantc  ,  je  bi)ij      ,  :»nH 

Tandis  qu'on  illumine ,  .17  #m 

Jc  m'enlumine ,  m<?i. 

Dans  le  tranfport  de  fa  jote  il  vent 
embrafler  Lutece,  elle  le  repoufle  & 
lui  demande  qui  il  eft,  &  ce  qu il  Fait  1 

ARLEQUTN.  } 

Ce  que  je  fais  ?  Parbleu ,  je  fais ,  jc  fais.  .  .  ;• 

LUTECE. 

Bes  effes 
Propremcnt*  .>>.»- 
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lb!  quelle  Nation  n'eft  pas  intlttSU 

Au  bonheur  des  Franjais ,  arbitres  des  deftins?, 

Des  fruits  def  leurs  travaux '  les  deux  mondes 

J!  foht^pleins  s  '     ' 
Et  le  Sud  &  le  Nord ,  tout  devient  leur   Pa- 
trie. 
Bientot*  s!ik  le  Youlaicnt ,  au  gre*  deleurcn- 

IK  yerraient  leurs  drapeaux  dans  le  Camp  da 

grand  Khan, 
Et  les  Lys  e'touffer  les  CeMres  du  Liban.     :  •     - 

Les  deux  enfans  executent  une  pe- 
tite Pantomime ;  &  la  fin  de  laquelle 
Madame  Argante  >  qui  en  eft  tres-fatis- 
faite ,  les  embrafle  tous  deux.  On  en^  . 
tend  un  prelude. 

-:Une  troupe  de  jeunes  gens  entre  fur  - 
une  marche  guerriere  ;les  Gar<jons  font 
armes.  d'epees  nues,  &  d'un  bouclier 
aux  armes  de  Bourgogne  5  Les  FiUes 
portent  des  rameaux  d'olivier ,  entre- . 
i$£l&  de*ofes  &  de  lys ;  tous  enfemble 
ej;tf€U£ent  un  Ballet  Militaire, 

D$ns4&  fcene  fuivante,  Valere  ap- 
prend  a  Damon ,  qu'il  vient  de  trou- 
ver  dans  la  foule  deux  jeunes  Villa- 
gedifes  charmantes ,  conduite  p^r  un 
Marwint ;  elles  paraifiefit ,  &  Jacot  qui 
I*  - 
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les  tient  par  deflbus  le  bras,  chante: 

Tous  lcs  Bourbons ,  * 

Ma  foi ,  font  tons  5 

Ejc  v'la  pourquoi  j'lcs  aitnc.        .      .\     {' 

Tous  les  r'jettons 

Que  j'cn  avons, 

Valcnt  la  tigc  memc. 

Valere  falue  les  deux Filles,  qui  lui 
rep  on  dent  par  des  revfrehces ;  toutes 
ces  politefles  d£plaifent  a  Jacot,  qui 
cherche  a  abreger  Je  ceremonial ;  mais 
Therefe  &  Nicole  prennenc  gout  aux 
cajoleries  de  Valere  &  de(  Damon, 
qui  leur  donnent  Tun  une  bague  >  Tau- 
tre  une  tabatiere,  Comme  ils  vont  pour 
les  embrafler;  elles  fe  retirent ,  &  Jacot 
re^oit  les  deux  taifers;  il  fe  mpcque 
d'eux ,  ils  le  menacent :  Jacot  qui  eft  un 
horn  me  de  cceur ,  die  qu'il  he  demande ' 
pas  mieux  que  de  leur.  pc&er-le  collet; 
il  dte  fon  habit  commpsjlvoulait  fe 
battre,  &  on  voit  deflpusijune  veftede 
drap  d'or ;  alors  les  Galans  pris  pour 
dupes,  reconnaiflent  dans  Jacot  le  Ba- 
ron leur  ami;  dans  Nicole ,  Madame  de 
la  Ro7ange;  &  dans  Therefe, Lifette 
(a femme de chambre;  Apres  quon  les 
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a  ratfqnnablemtat  perfiffl<?s ,  Madartte 
de  la  Rozarige  lies  emmene  fonper ,  & . 
de-la  m  BaL  Le  Peupie  danfe  en  rojid 
&  chante  plufieurs  ¥a«<feyiUes,  dont 
voici  quelques  coupfets. 

Air;  Now? nous  inarierons  Dimaneku 

Un  enfant  doduV 
Qui  nous  eft  vena 
fendant  la  nuit  dun Diroanche , 
Rend  tour  joy^ea*;  / 

Tout  ea  ces  lteux        * 
- .  ,  "•  Pitanche.  .         . ; 

<J>ue  notrc  cocur , 
Enfafaveur, 
S'cfpanche. 
Pour  lui  faire  honntor  j 
"  Mon  beau  ferviteur,  /      .;    '  • 

Noas  nous  marierons  Diraanche. 

x 

Cet  enfant  re*pand 

Par  tout  de  l'argent , 
four  itablir  des  families  $ 

Ileftdija,   •",';'" 

Lebon  Papa  *    ' 

pes  lilies. 

En  v'la  fix  cens , 

Pb  i  que  d'enfans 
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Vont  naitrc ! 
Tout  ees  marmouzets 

letont  dcs  fujets 
Qui  fcrviroht  bicn  lcur  Mahxe. 

Mon/ieur  l'Gouverncur  , 

Nous  mcc  en  humeur 

De  nous  marier  Dimanch*; 

L'argent  qu'il  a  * 

Jccce\de  fa  £r 

Main  blancftc , 

Va  nous  fournir 

De  quoirotit 

L'eclanche , 
Nous  fcrons  contens , 
Car  a  fes  depens ,  / 

Nous  nous  marierons  Dimanche. 

* 

Cette  Piece  eft  de  Panard ,  qui  daft* 
*  ces  fortes  d'occafions ,  erait  toujours 
le  premier  k  donner  les  preuves  de  fdtl 
\alent  &  de  for*  zele.  Le  Public  qui  lid 
en  /avait  gre,  voyait  toujours  fes  ou- 
vrages  avec  ptaifir ,  £c  celui-cieut douse 
ieprefentatiom. 


<^ 
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LL  ■  a 

LA   V  A  L  L  £  E   DE 

MoNTMORENd, 

Bailee  Pantomime  j  2j  Fevrier  lyjZ* 

JLi  e  Theatre  reprefente  une  Vallee 
remplie  de  Cerifiers;  d'urfcote  eft  une 
petite  eminence,  fur  laquelle  eft    un 
Berber  qui  garde  fon  troupeau;on  voit 
les  moutons  brouter ;  de  tems  en  terns 
le  chien  du  Berger  fe  leve ,  pour  voir 
s'il  ne  s'en  ecarte  pas ;  des  petites  filles 
gardent  des  vaches  dans  une  prairie 
qui  eft  au  cote  oppofe;  plufieurs  Payfans 
montes  fur  des  arbres  cueillent  des  ce- 
rifes,  &  rempliflent  des  paniers  qu'ils 
donnent  a  des  Payfannes.  Les  Payfan$ 
apres  avoir  depouille    les  arbres  de 
leurs  fruits,  s'eloignent  potr  allertra- 
vailler  ailleurs,  &  emmenent  avec  eu$ 
u»  Ine  <ju ils  ont  charg£e  de  cerifes. 
.  Madame  Favart  habiile  en  Berger , 
parait  &  chante  les  couplets  fuivans , 
qu'elle  accompagne  de  fa  Mufettc. 

Raifonnez  ma  Mufette , 
Pour  actircr  Lifctte , 
Et  que  vos  plus  beaux  airs 
Eclatcnt  dans  les  airs  $ 
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Que  V&cho  les  repere , 
Et  pone  a  ma  Brunette, 
Sur  f  aile  des  Zlphirs , 
Me*  araoureux  foupirs. 

„    A  ce  Troopcaa  tjraidc, 
,    Uu  Bcrger  fert  de  guide; 
.    Unjeune  objet  rainqueur,  .  , 

Gpuyerne  ainfi  mon  fccuis 

L'Agheau  n'ofe  a  la  plaine , 
Coarir  fans  qu'ori  l'y  menej 
Helas  !  un  tendrc  Amant , 
Eft  moins  librc  en  airaant. 

."'..*■ 
Je  Yois  venir  Lifette  , 
Taifez-vous  ma  Mufette  ; 
Amour  >  conduis  fes  pas , 
Echos  ne  patlez,  pas. 

Li/ette,  petite  Bergere,  entre  en 
danfant.  Coridon,  petit  JJerger,  la  ca- 
jole ,  elle  le  rebute  d'abord  &  sen  d£- 
fait  enfuite  avec  des  bonbons.  Au  lieu 
de  fe  retirer  tout  a  fait,  il  fe  cache 
pour  Tepier }  Madame  Mafcrfe ,  mere  de 
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Lifette  parair,  lui  met  un  panier  au 
b#as ,  en  lui  faifant  figne  d'aller  ven- 
danger  s  &  lui  donne  une  paire  dc  fouf- 
flets,  pour  s'etre  amufee.EHe  continue 
de  la  gronder,  &  fe  retire  en  la  mena- 
£ant.  La  Bergere  jette  fon  pannier  ,  Sc 
va  s'afleoir  fous  un  ?rbre.  Lifette  bojide 
&  s'endort.  Le  pfetit  Berger  qui  la  voit 
de  loin  toute  feule ,  fe  leve ,  &  joue 
un  fecond  air  far  fa  Mufette.  II  defcend 
gaiement  du  cotedu ,  8c .  s?approche  en 
danfant.  II  s'appersoit  qu'elle  eft  en- 
dormie >  &  va  la  tirer  par  fon  tablier. 
II  fe  retire ,  emporte  le  panier  de  la 
Bergere  pour  le  remplir  de  faifin,  & 
apres  Tavoir  rempli ,  il  reyient  le  po- 
fer  a  cote  d'eile  ,  fans*  faire  de  bruit. 
Elle  continue  de  dormir ,  il  prend  une 
paille  qu'il  paffe  fur  les  Ievres  de  la 
Bergere ,  qui  s  eveille  en  fe  les  frottant. 
Le  Berger  fe  cache  derriere  un  buiflbn 
de  fleurs.  La  Bergere  s'eveille  entiere- 
ment,  &  parait  furprife  detroiiverfon 
panier  rempli  a  cote  d'elle ;  elle  entend 
le  chant  des  oifeaux,  y  prend  plaifir, 
&  appelleTacoufine  Babetpaurl'aider. 
a  les  atrrapper. 

Babet,  antfe  petite  Bergere,  accourt 
a^ec  un  file£  ;  eUea  approchent  rou- 
tes deux  du  /buiffon  avec  de  grandes 
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precautions ,  &  prennentle  jeune  Ber- 
ger ,  qui  parait  enveloppe  de  ieur  fi- 
let 5  elles  en  marquent  leur  furprife, 
le  delivrerit  &  le  cajrreflent.  Le  Ber- 
ger  feur  offre  un  nid  de roffi jnols  qui! 
a  pris  dans  le  buiflbn  ;  ies  deux  Ber- 
geres  vont  cherch^r  chacune  une  cage ; 
Lifette  eft  prefer^ ,  &  la  cage  de  Ba- 
bet demeure  inutile;  premier  fujet  de 
jalouEe  \  cq  n'eft  que  pour  un  moment 
que  le  petit  Berber  l'appaife  aves  un 
bouquet.  Lifette  trioiQpnante  attache 
fa  cage  aux  arbres ,  apr&  avoir  vu  . 
Babet  jetter  la  fiepne  de  depit.  D'un 
autre  cote ,  le  petit  Coridpn  qui  a  ob-  ; 
ferverempreflement  des  JJergtrespour 
le  nid  de  roflignols ,  vi$nt  le  regarder  . 
de  plus  pres  ,   marque  du  mepfis  par 
fes  geftes,  &  fait  entendre  qu'il  va  cher- 
cher  un  plus  beau  prefent  pour  Lifette ; 
il  fort  &  revient ,  pendant  le  depit  dp  ■ 
Babet,  qu'il   redouble  encore,  par  la/ 
preference  qu'il  donne  auffi  a  Lifette  ; 
il  eft  accompagne  <!e  petits  Bergers. 
comme  lui,    qu'il  engage  a  danfer  , 
pour  amufer  la  Maitrefle ,  a  laqueUe^ 
il  offre  enfuite  une  pie  qu  elle  refufe ; 
pour  la  punir  il  ^n  fait  prefent  a  Ba** 
bet ,  qui  Tacceptet&  lui  donne  la  vo-j 
Ke.NCwidoa  court  aprfcs  (a  pie:*  &  fort 
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avec  fes  petits  camarades  gui  fe  moC^ 

quent  de  lui« 

.Le  Berber  invite  Lifette   &  Babet 
a  danfer  au  fon  du  flageolet ,  dont  S 
joue  pendant  ciu'ils  eflaycnt    quelques 
pas,  Lifette  lui  prend  le  flageolet ,  dont 
elle  veut  jouer ,  mais  elle  n'y  r^uffit  pa$# 
Xe  Berger  touchelc  flageolet  penaant 
qu'elle  fouffle  dedans  &  que  Babet  danfe; 
maispiquee  de  danfer  feule,  celle-ciarra- 
che  le  flageolet ,  &  Vient  prendre  le  Ber- 
ger pour  danfer  avec  elle ;  Lifette  vient 
femelerdans  la  danie,  ce  qui  forme  un 
pas  de  trois,  qui  exprime  une  jalpufie.  Li* 
lette  eft  preferee,  &  remercie  fon  petit 
Amant J  Babet  fe  retire  en  leur  fai-  . 
font  des  menaces.  Le  petit  Berger  pro- 
pofe  afon  ^moureirfe  de  jouer  a  de  pe- 
tits jeux  fur  Therbe  5  ils  s'afleyent  & 
jouent  au  pied  de  boeuf ;  le  Berger  at- 
trape  la  main  de  la  Bergere,  qu'il -na 
veut  pas  lacher  qu'elle  ne  lui  donne  " 
un  bsiier;  elle  s'en  defend  &  s'enfuit;  • 
le  Berger  la  pourfuit  en  danfant.  Elle  l 
tombe ,  affife  &  fatiguee ,  fur  un  lit  de 
gafcon ,  &  fe  laifle  baifer  la  main  ,  ce 
qui   lui  c&ife    beaucoup    d'emotion , 
auffi  bien  qu'au  Berger ,  qui  le  jette  a 
ks  genoux ,  &  lui  baife  encore  la  main  ; 
en  fe  relevant,      A    n     ,..:......••- ,; 
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ta  Bergere  ,  m€prifee ,  amene  Ma- 
thurin, pere  du  petit  Berber  ,  qui  le 
furprend  dans  le  terns  qu'il  veut  em- 
bracer fa  Maitreffe,  de  fa^on  qu'en  fe 
lriettant  entr  eux  deux ,  il  re£oit  un  bai- 
fer  de  Tun  &  de  l'autre.  II  veut  cor- 
riger  fon  fils ,  la  petite  Bergere  1'arrSte ; 
il  s'attendrit  pour  elle ,  renvoye  fon 
fils ,  danfe  avec  elle  ,  &  chafle  urte 
feconde  fois  fon  fils  avec  colere,  s'ap- 
percevant  qu'il  vient  a  la  dfrobee  od- 
tenir  de  legeres  faveurs  de  fa  Maitreflfe. 
Le  petit  Berger ,  penetre  de  douleur  , 
va  s'appuyer  conrre  un  arbre,  dansle 
fond  du  Theatre. 

Babet  qui  avait  difparu,  apres  avoir 
amene  Mathurin  ,  rentre ,  &  amene 
encore  Madame  Mac£e ;  dans  le  mo- 
ment ou  Mathurin  debarrafle  de  fon 
fils ,  danfe  plus  librement  avec  Lifette, 
ic  veut  lui  declarer  ce  qu'il  fent  pour 
elle ;  Madame  Macee  fe  met  entre  deux , 
ce  qui  couvre  Mathurin  de  confufion. 
Elle  fe  retourne  vers  fa  fille ,  pour  la 

£unir  <J'ofer  danfer  avec  un  homme ; 
e  petit  Berger  accourt ,  fe  met  entre 
h  mere  &  la  fille  ,  &  demande  grace, 
Madame  Macee  s'adoucit,  &  prefente 
la  main  au  pere  du  Berger  qui  confejit 
que  fon  fils  epoufe  Lifette#  *    v 


£0  mftobre 

Cette  Pantomime  agreable,  eft  de 
M.  Favart ;  elle  avait  £t£  donn£e  a  la 
Foire  Saint  Laurent,  lea  8  Aout  174^ 
fun  le  Theatre  de  l'Opfra  Comique  ; 
elle  y  eat  un  faccfcs  prodigieux  &  ne 
r&iffit  pas  moins  lorfqu'elle  fut  donnfe 
par.  les  Comediens  Italiens.  AL  B'oa- 
cher ,  premier  Peintre  du  Roi ,  en  a 
tire  les  lujets  deplufieurs  tableaux  char- 
mans  &  ce  n'eft  pas  le  moindre  hon-. 
neur  qu  ait  reju  cette  Pantomime  agrea* 
ble.  * 
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F  AN  F  ALE. 

Parotic    (TrOmphaU  en  ciruj  aUcs  *   en 
Vaudevilles  j  6  Mars  17s**  (1) 

X  1 T 1 ,  Lieutenant  d'Occide ,  Com- 
mandant des  Houfards,  ouvre  la  fc&ne 
en  faifant  <?onnattre  l'amour  qu'ila  pris 
pour  Fanfale*  On  emend  une  marche 
avec  un  accoir^agnement  de  Tam- 
bours, &  Occide  parak  fuivi  de  fes 
Houfards , qu'il  congedie bientot , pour 
faire  confidence  a  foh  Lieutenant,  du 
nouvem  penchant  qui  Fentr^pe  vers 
Fanfale ,  Titi  lui  fait  obferver  que  la 
Sorciere ,  Grifmine ,  pourroit  lui  joueu' 
quelqups  jsauV^is  tours :     -. 

OCCIDE. 

Air:  Tame  une  jeune  BrunetteS 
D'un  objet  rempli  de  charmes , 
On  veut  fuir  l'attrait  vainqucur  5 
la  Fierte'  qui  prend  les  atraes , 

• < 

<i)  Lc  theatre  repreTente  un  Village.  On 
Toit  d'un  coce*  lc  Chateau  de  Fanfale ,  &  dc 
fautrc  le  lieu  ou  on  rend  la  Juftice. 
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N'en  itknA  pas  nocre  cctut  t 

On  fcnt  an  trouble  en  foi-m£me> 

On  commence  a  s'aflarmcr  j 

Mais  hihs  \  dcja  Ton  aimc  ,  '  . 

Shot  que  Ton  craint  d'aimef* 

T  I  T  I. 

Air:  hi  ton  fait  ce  que  Ion  wut* 
pecide  chante  des  Brunettes!      ». 
Ce  Guerrier qui  rlpafli  Teffroi ,  - 
D^bke  aujourd'hw  des  fornettes  ! 
II  eft  preftjue  auffi  fot  que'moi.  * 

Fanfale  arrive  fuivi  de  fes  Marguil  - 
Hers  &  de  fes  Payfans  qui  viennent 
ainft  quelle  >  remercier  Occide  des  fex> 
vices  qu'fl  leur  a  rendus. 

Le  MARGUILLIER. 

Ecoutcx  la  harangue 
Du  premier  Marguillier  5 
J'avous  trop  bonne  langue , 
Pour  refter  k  dernier. 

CUJB  UR. 

Gai ,  gai ,  gai ,  mon  OrHcier , 
Jc  v'nons  vous' remarcier. 

Le    MARGUILLIER. 

Tout'nos  Marechauffifes 
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N'vallont  pas  un  denier , 
Vous  purgez  les  chauffers 
De  tout  Ayanturier. 

C  H  (B  U  R. 

Gai,  gai,  &c. 

Le  MARGUILLIER. 

Un  loup  fort  malhonn&e 
DeTolait  ce  quartier ; 
Vous  avez  tue"  la  bete ,  _ 
Gnia  qu'a  vous  en  prier; 
Gai,  gai,  &c. 

Quand  un  lapin  ravage 
Les  choux  d'un  Jardinier, 
Occide  avec  courage  , 
Le  met  dans  Ton  clapier  5 
Gai ,  gai ,  &c 

+ 

Quand  un  fangtier  gate 
Le  bicn  de  not'  grenier , 
Vous  Icmettex  en  pate 
Et.  l'mangez  tout  cnticr  J 
Gai,  gai,  &c. 

Vous  avez  poof  la  peebe  *  * 


44  Hiftoire  ^ 

De*bourM  not'vivier  f 
Gcttc  bonne  ocuvre  emfiche  3 

Lcs  crapiauxde  crier  j 
Gai,  gai,  &c. 

OCCIDE. 

Peftc  fait  de  k  fete , 
Ccft  afldz  rn'eanuycr, 
Vous  me  rompez  la  tetc, 
Je  demande  quartier ; 

Le   CH<ffiUH. 

Gai  9  gai ,  &c. 

4* 

Occide  voudrait  entretenir  Panfale 
de  fes  feux ,  mais  elle  lui  repond  qu'il  lui 
parlera  de  fa  tendrefle  qne  autrefois , 
&  qu'il  doit  aller  au  Greffe  •>  ou  Ton 
va  drefler  un  proces-verbal  de  fes  exr 
ploits. 

Au  fecond  afte  le  Theatre  reprefente 
TAppartement  de  Fanfale,  plufieurs 
filles  y  font  occupees  a  diflerents  ou- 
vrages  ;  elles  vouaraient  engager  leurs 
Maitrefles  a  recevoir  les  hommages 
d'Occide ,  dont  la  gloire  £clatarrte  fe- 
rait  honneur  a  fes  appas ,  mais  ellepen- 
fe  differemmem,  &  lui  prefere  ion  Lieu- 
tenant. 
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FANFALE. 

iu:  Babtt  que  t'es  gcntillc* 
Occidc  &  ce  garfon  , 
Font  un  parfait  contrafte  ;  ] 

Van  a  l'air  <f  un  GaTcon , 
I/autre  eft  fimpfe  &  fanrfaft^  \ 
Son  maintien  decent, 
Son  air  innocent, 
Ift  la  nature  mime ; 
Son  cccur  n  eft  point  encore  forme*,         J 
I/amour  ne  l'a  point  anim£? 
Puifqu'il  n'a*pas  encore  aime*, 
Eh  bien  !  e'eft  lui  que  j'aimc,  (  VU.  ) 

Titi  p'arait,  &  les  Femmes  de  Cham- 
bres  fe  retircnt,  il  apprend  a  Fanfale, 
que  fon  Commandant  fe  prepare  a  lui 
apporterun  bouquet  pour  fa  fete.  Fan- 
fale  r£pond  quelle  ki  fait  peu  gr£ de 
fes  foins  &  que.ceux  d'un  autre  la  flat- 
tetait  daVantage.  Quelques  avances 
qu'dle  lui  fade  ,  rimbecille  Titi  ne 
peut  fe  refoudre  a  en  profited  iil'ao 
cufe  d'indifference  &  de  rigueur,  tan- 
dis  qia'elle  Taccabie  de  carefles  &  de 
prevenances,  ce  qui  defefpere  la  bonne 
Dame ,  &  rend  cette  i cene  tnfes-comique. 
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Occlck  pour  achever  de  la  mettre  - 
de  mauvaile  huraeur,  arrive  avec  fes 
Houfards ,  qui  amenent  de§  Braconiers 
qu'ils  ont  pris  &  auxquels  Fanfale  fait 
rendre  la  hberte. 

OCCIDE. 

Yous  eccs  bien  iahumaine ! 
Que  gardez-vous  a  vos  amis } 
Un  doux  cfpoir  m'eft-ii  pcrmis  i 

Air:  Sans  It  Dieu  de  la  tendrtjft. 
iafafuite.) 

A  la  6amc  du  Village , 
Amis,  remdez  les  honneurs. 

{cL  Fanfale.) 
Pans,  lcurs  jeux  voyez  Timagc 
Deques  plus  vivos  ardcurs. 
Pour garant dun  rendre homroagc ; 
Prcncz  cc  Monftrc  &  ces  fleers.     :. 

Decide  donne  a  Fanfal^,  &  lui  fait 
prtfenter  le  loup  quil  a  tue ,  &  les 
fufils  des  Braconiers.  (Decide  prend  le 
paniera  ouvrage  de  Fanfale  ,&  chan- 
te  en  faifant  de*  nceuds. 

Air:  Quel  voile  importun  le  couvre  ! 

Jl  faut  pour  charmer  les  Belles , 
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Sairre  lcurs  plaifirs ,  » 

N'aroir  que  leurs  defirs,;  r .    , 

En  nous  amufant  comme  elles , 
Nous-formoas  nos  nceuds  5 
L'amour  nous  rend  heurcux. 
Un  cceur  altieBo'cft.pJasle  m&QQ,  . 
Quand  d'un  objet  il  tft^pris. 
U  Amaru  devieqt  tout  ce  qu'il  aimc  I 
Uh  doux  rctour  en  eft  le  prix. 
II  fauq  pour  charmer  les  Belles ,  dcci 

Les  Giles  de  la  fuite  de  Fanfale  quit- 
tent  leurs  ouvrages  &  danfent  pendant 
que  les  Houfards  travaillenta  leurs  pla- 
ces. Fanfale  &  Occide  chantent  tour  a 
tour  les  couplets  d'uu  Vaudeville  dont 
le  refrain  eft : 

On  n'lteint  jamais  les  defirs  ,    ' 
Lorfque  Ton  file  les  plaifirs*  ,:i 

Les  fiUes  de  la  fuite  de  Fanfale  vont 
prendre;  les  Houfards ,  leur  attachent 
des  quenouilles  &  danfent  avec  eux, 
tn  les  faifant  filer.  On  entend  le  bruit 
<)u  ronnerre.  Grifmine  defcend  par  la' 
cheminee ,  fuivie  d'une  troupe  de  Dia- 
bles ,  qui  mettent  le  feu  aux  quenouil- 
les; Fanfale  &  toute  fa  fuite  s'enfuit; 
Grifimne  accable  de  reprocbes  &  de 
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menaces  Occide ,  qui  lui  repond  qu'iu* 

Amaru  ne  craint  que  ce  qu'il  aime. 

GRISEMINE. 

Quand  j'&aU  dans  men  printcms, 
Qor  V&yait  ton  amotir  tous  les  ans 
S'accroitrc  avcc  mcs  app  as  nttflkat-; 
Tout  daic  fc  former  avec  lc  terns; 

OCCIDE. 

Am:  Les  caurs  fc  donnent  troc  pour  use. 

Votrc  cfprit  en  Yain  s'cfl  flatti 

De  rendre  une  ardeur  &ernelle  > 

L«s  &rmcns'  faits  a  la  Beawe' , 

N«  doivent  pas  plus  diuer  qu'cllc. 
*■ 

Occide  fort  &  Grifmine  le  menace 
de  le  pourfuivre  jufquau  bout  du 
jnonde. 

Atttroifieme  a&e,  le  'Th&tra  repre- 
fente  ks  Jardins  de  Fanfale,elle  sy 
plaint  encore  de  la  timidite  de  celu^ 
quelle  aime.  Gr limine  approche  dou- 
cement  &  la  frappe  de  fa  baguette; Fan- 
fale  furprife  par  les  charmes  de  Grif* 
mine,  tomfce  fur  un  banc  de  gazon, 
fur  lequel  elle  s'endort ,  en  chantantr 
f&i  (Us  vapcurs ,  je  me  meurs.  Grifmine 
tire  fon  couteau  pour  la  tuer ;  mail 

Occide 
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Decide  qui  furvient  a  propos  le  lui 
arrache  en  lui  difaflt  :  turlututu  ren- 
gaine  ^  &c.  II  tire  Fanfale  par  le  hras , 
la  reveille  &  elle  fe  fauve  en  voyant 
Griferine,  ils  finiflent  Fade  par  un  duo 
qui  exprime  leur  fureur. 

Le  Theatre  repr£fente  un  caveau , 
dans  lequel  Occide  eft  feul  &  fe  livre 
aux  tranfports  de  fa  jaloufie  depuis 
qu'il  a  appris  que  Fanfale  en  aimait  un 
autre  que  lui ,  Grifmine  qui  a  promis 
de  fuivre  par-  tout  fespas,  defcend  aufli 
au  caveau,  il  laprefle  de  lui  reveler  par 
fon  art  le  nom  de  fon  Rival  ;  elle  y 
confent  &  fait  une  conjuration ,  a  la  fin 
de  laquefle  elle  lui  apprend  que  le  fefy 
tin  eft  prepare  pour  la  n6ce  de  Fan- 
feie.  On  emend  des  miaulemens  de  - 
chats  &  des  monftres  paraiflent ,  qui 
enmennent  Grifmine ,  Occide  jure  de 
fe  vanger ,  fort  &  finit  le  quatrieme 
afte. 

Le  Theatre  reprefente  un  lieu  pre- 
pare pour  un  feftin  de  noce  ;'Fanfale  y 
parait  la  premiere,  &  Titi  la  fuit  de 
pnfcs;  mais  tandis  qu'ils  fe  livrent  au 
transport  de  leur  amour  &  a  Tefperance 
de  leur  prochain  bonheur ,  Occide  ar- 
rive le  fabre  a  la  main. 
.     TomcVI.  C 
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FANFAJLE,  hftru 

Oh  Ciel !  nous  voila  dans  la  crife. 

OCCIDE. 

JUen  n'eft  £gal  a  ma  furprifc  I 
Vn  ami  jouer  de  ccs  cows ! 

T  I  T  L 

G'eft  ce  qa'on  voic  toas  les  jours. 

Occide  entre  dans  une  grande  fu- 
reur ,  mais  il  fe  calme  bientot  en  en- 
tendantune  fymphonie  douce  qui  imi- 
te  le  chant  du  coucou.  II  invite  Fan- 
fale  &  fon  Lieutenant  de  fe  marier ,  & 
chante: 

Cet  examen 
Fort  a  propos  m'arretc ; 
Qu'ils  Raiment  tout  leur  foil. 

(  Simphorue% ) 

Poor  moi  jc  nc  fuis  pas  £  fon. 

Air:  ga  ridufra  fas  toujours. 

A  leur  noce  je  danfe  * 
Vivcx  en  boa  epouz. 

T  I  T.I. 

Ah  •  quelle  hcurcufc  chance  I 
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FANFALE. 

Eft-il  an  fort  plus  douz  5 

FANFALE  &  TITI. 

Que  nos  tendres  amours , 

Priflent  durer  toujour*,  {trots  fits.) 

OCCIDE ,  apart  *  en  mcmt  terns. 

<Ja  n'dur'ra  pas  toujouss,  (trots  fois. ) 

La  Piece  finit  par  un  Vaudeville  dont 
voici  deux  couplets : 

Dans  un  cercle  la  faillie 
Caufe  fouvent  du  dipit  j 
La  plus  legere  ironic    * 
Eft  un  vice  dc  1'efprit $ 
Bans  un  rcpas  agre*able, 
Tous  les  bons  mots  font  bicn  pris  j 
La  franchife  regne  a  table  , 
On  eft  toujours  bons  amis. 

x 

Que  je  fais  de  genk  ftveres, 
Durs  &  brufqucs  le  matin , 
Qui  le  foir  9  au  bruit  des  yerres, 
Ont  un  plaifir  clandeftin; 
Leur  humeut  eft  plus  affable , 
Et  dans  des  foupks  jolis , 

Cij 
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Avcc  cux  1'Amour  a  table, 
Ixs  rend  les  mcilleurs  amis. 


Cette  Parodie  eft  de  Meflieurs  Fa- 
vart  &  Marcouville ,  &  fut  faite  a  la 
cjuatrieme  reprife  de  TOpera  d'Om- 
phale ,  Tragedie-Lyrique  dont  les  pa- 
roles font  de  la  Motte  &  la  mufique 
de  Campra.  Fanfale  fut  tres-bien  re§u 
du  Public ;  elle  eut  fix  reprefentations 
avant  Paques,  &  feize  apres  la  ren- 
ame du  Theatre. 

Gratis* 

Le  2p  Aout  1752  les  Com6diens 
Italiens  donnerent  gratis  une  repre- 
fentation  d'Arlequin  &  Scapin,  Vo- 
leur  par  amour,  en  rejouiflance  du  r£- 
tabliflement  de  la  fame  de  Mbnfei- 
gneur  le  Dauphin ,  qui  avoit  eu  la  pe- 
tite verole.Le  ip  Septembre  fuivant, 
lis  donnerent  pour  la  meme  occ^fion 
un  di vertiflement  intitule  Alcefte ,  dont 
M.  de  Saint-Foix^eft  TAuteur.  II  pa- 
rut  tres-ingenieux,  fit  beaucoup  de  plai- 
jfir,  &  eut  dix-huit   reprefentations^ 
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Mademoitelle  Augufte  y  danfait  une 
furie  avec  beaucoup  de  force  &  de  le- 
gerete. 

Le  Theatre  Italien  donna  le  1 8  Mars 
175*2  pour  la  cloture  de  cette  annee, 
Fanfale  fuivi  dela  Joute  d' Arlequin ,  de 
la  Vallee  de  Montmorenci  5  &  du 
Compliment  ordinaire.  II  fit  fon  ou- 
verture  le  10  Avril  encore  par  Fan- 
fale, precede  d'Arlequin  toujours  Arle- 
quin ,  fuivi  d'un  Compliment  prononc^ 
par  Madame  Favart  ainfi  que  celui  de  la 
cloture. 

Helene  Baletti  fceur  de  Jofeph  Ba- 
letti ,  femme  de  Louis  Riccoboni ,  ar- 
rive avec  la  troupe  Ftalienne  en  rji6» 
a  joue  pendant  prhs  de  trenre- fix  ans 
fur  le  Theatre  Italien  les  roles  de  pre- 
miere Amoureufe ,  ceux  de  Soubret-. 
tes,  &  les  traveftifTemens  en  hommes, 
avec  un  egal  applaudiflement ,  tant  dans 
le  Fran^ais  que  dans  l'ltalien,  qu'elle 
dialoguait  avec  une  intelligence  & 
une  vivacit6  admirable ;  peu  de  fem- 
mes  font  aufli  inftruites  que  cet  eftima- 
ble  A&rice,  fon  efprit  &  fes  talenslui 
ont  merite  d'etre  admife  dans  quatre 
Academies >  favoir  celle  de  Rome,  de 

C  iij 
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•  erralre ,  de  Bologne  &  de  Venife  % 
nous  avons  d'elle  en  cjualite  d'Auteur  , 
le  Naufragc,  Corned le  en  cinq  a&es 
en  profe ,  tir£  du  Mercator  &  du  Ru- 
dens  de  Plaute;  &  Abd'dt ,  Roi  de 
Grenade,  en  foci&£  avecDelifle.  Eell 
eft  aftuellement  vivante  ,  jouit  d  une 
fant£  parfaite,  &  fait  jouir  fes  amis 
d'une  conversation  encore  pleine  de 
charmes ,  quoiqu'ag^e  de  pr&s  de  qua* 
trevingt-quatre  ans. 


+0mq& 
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TIRCIS  ET  DORISTtE. 

Parotic  dAtis  &  GalatcCj  4  Sep- 
tcmbrc  17  S^ 

JVIadame  Favart,  habiltee  enBer- 
ger  ,  (bus  le  nom  de  Tircis,  ouvre  la 
fcene  &  fe  plaint  de  1'abfence  de 
Doriftee ,  par  ce  couplet  fi  connu , 
parcjfeufe  Aurore ,  il  eft  interrompu  par 
les  chants  de  Colinet ,  que  le  cnagrin 
endort,  &  qui  veut  faire  Tamour  gaie- 
ment,  il  confeille  a  Tircis  de  vaincte 
fa  timidite ,  &  de  tout  tenter  pour  vain- 
cre  fon  inhumaine. 

Tu  n*as  ricn  fi  tu  n'ofcs, 
I/amour  doit  tout  rifquer  j 
Qui  craint  de  fe  piquer, 
Ne  cucillc  point  de  rofes. 

TIRCIS. 

Doriftee  eft  riche  hdritiere, 
Jc  ne  fuis  qu'mvfifliple  Pafteur. 

Civ 
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COL  I  NET. 

i 

Je  fcais.qu'elie  a  lieu  d'etre  ficre, 
Son  perc  eft  un  Mai*  re  Pecheur  j 
Mais  contentement  vaut  richeflc ,  . 
L'Amour  fait-  il  le  prix  dc  Tor  } 
Un  coeur  exffert  par  la  jcunefle  , 
Pour  unc  Belle  eft  un  treTor* 

Tircis  fait  eafuite  le  recit  du  com- 
mencement &  des  progres  de  fa,paf- 
fion  d'une  maniere  fi  tendre  &  fi  tou- 
chante ,  que  Colinet  en  &  ejnu ;  il  faut, 
dit-  il  a  Tircis  ,  donner  une  fete  a  ta 
Maitrefle  >  &  je  veux  l'arranger  pour 
toi. 

Ceft  le  plaifir  qui  prend  fes.  Belles    ^ 
En  d^pit  de  la  raifon  , 
II  n*cft  point  pour  lui  de  cruclles  , 
Tr£,  trc%  tre'mouflbns-nous  done.  BUl 

Tir  is  refte  feul  retombe  dans  fa 
langueur. 

Doriftee  arrive,  &  voulant  cachet 
le  plaifir  qu'elle  a  de  voir  Tircis,  elle 
feint  de  chercher  fa  compagne ,  Tir- 
cis profite  des  confeils  de  Colinet ,  & 
deviant  preffant.  La  Bergere  qui  craint 
egalemenc  de  ne  pas  a(Tez  refifter  &  do 
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t£fifter  trop ,  lui  annonce  un  Rival ,  Tir- 
cis en  fremit.  Ce  Rival  eft  Horiphefme » 
Maitre  des  forges  ,  homme  riche,  puif- 
fant  &  ombrageux. 

On  entend  une  fymphonie ,  c'eft  le 
prelude  de  la  fete  pr£paree  par  Colinet. 
Doriftee  en  demande  le  fujet ,  &  Tircis 
lui  apprend  que  ce  font  des  Amans  unis 
par  les  plus  tendres  noeuds ,  qui  vien- 
nent  chanter  leur  bonheur.  Cette  fete 
eft  d'autant  plus  agreable ,  que  les  airs 
de  chant  &  de  danfe  fe  fentent  de  la 
gaietenatureH#de Colinet,  mais  elle  eft 
troublee  par  Tarrivee  d'Horiphefme , 
dont  Tafpeft  feroce  fait  fuir  les  Jeux 
&  les  Amours.  Doriftee  exhorte  Tircis 
a  eviter  fa  prefence ,  il  lui  obeit. 

Horiphefme  parait  indigne  que  de 
vils  Pafteurs  ofent  pretendre  amufer  (a 
MaitreflTe  par  leurs  jeux.  II  menace  de 
les  punir  de  cette  tem&ite,  Doriftee 
parait,  &  fa  prefence  calme  fes  trant 
ports  ,il  lui  declare  ainfi  fapaffion. 

Mon  coeur  aufli  dur  qn'une  enclume  , 
S'aroolit  an  feu  de  Tamour, 
Ta  beauti  fans  ccfle  I'allume, 
Jc  a*ai  trevc  ni  nuit  ni  jour; 
L'amoar  frappe  a  coups  redouble, 
Tous  mes  fens  font  troubles , 
C  v 
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Mes.efprits  accabl£s;  :     " 

D  4ine  flame  que  rien  n'appaife  , 
J'^prouve  les  cruels  effets , 
Ma  poitrine  eft  unc  fournaife  > 
Od  l'amour  forge  fes  traits. 

J>ORI$T£E. 

La  chute  d'un  torrent  qui  grondeV 
En  roulant  te  fable  arec  1'orfde, 
Peint  de  vos  vpeux  rcmportcment ; 
Que  jaime  un  ruifleau  dont  1'eau pure, 
lait  fur  les  fleurs  un  doux  murmuxc, 
C'eft  l'image  du  fentiment  I 

HORIPHESME. 

Eft-ce  par  ces  frivoles  foins 
Que  Yon  te  prouve  fa  tendreflc  ? 
Des  Bergers  la  d&icatefle 
Dit  beancoup  plus  &  prouve  mains , 
Que  la  vive  ardeur  qui  me  preffe. 
Comme  un  Amaat  tranfi  t'offrirai- j*  dcs  fleurs? 
Les  rofes  de  ton  teint  furpaflent  leurs  coa- 

leurs  5 
Dois-je  des  plus  beaux  fruits  te  fairc  des  pre- 

^     fens  1 
lis  n'ont  point  la  rondeur  de  tcs  attraits  naif- 
fans. 
II  eft  un  don  plus  pr^cicux, 
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Qui  prouve  combien  j'aime  5 
Que  pourrait-on  t'oftrir  de  mien ? 
Je  me  donne  moi-mSnie. 

La  froideur  de  DorilWe  fait  foup- 
$onner  a  Horiphefme  >  qu'il  pourrait 
bien  avoir  un  Rival  ch&L  Doriftle 
lui  repond : 

N'allez  pas  le  croirc; 

HORIPHESME. 

Daigne  done  m'accorder  ton  cam, 
Cell  trop  difpurer  la  vi&oire. 

Pour  attendrir  Doriftee,  Horipbefma 
imagine  de  lui  dormer  un  DivertifTe- 
ment  deFor^erons  auquel  il  prefide, 
ce  Divertiflement  eft  tres-bien  caradi- 
rife;  le  Maitre  de  forges  croit  avoir 
enchant^  fa  Maitrefle,  &  renvoye  ainfi 
fa  Troupe. 

Air:  Tarare  pompon. 

Le  fecours  de  vos  Jetnc 

Ne  m'eft  plus  n&eflairc  9 

De  Tobjet  de  mes  yocux 

J'attends  an  (ore  lieureux; 

Mcs  fains  one  du  lui  pkprc »  , 

Scs  fens  font  agitis* 

C'cft  l'inftant  du  myftcre. 
'  '  Sortez, 

Cvj 
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Horiphefme  redouble  Ces  efforts  pourf 
fe  faire  aimer  de  Doriftee  ,  il  lui  parle 
d 'Hymen  &  d'un  Hymen  prompt ; 
Doriftee  pour  s'en  debarrafler  ,  lui  dit 
qu'eHe  depend  de  fon  pere ,  a  qui  elle 
tera  toujoors  foumife. 

HORIPHESME. 

C'eft  parlcr  en  fillc  fage  % 
7c  vais  agir  a  lmftant, 
Votre  perc  eft  trop  prudent 
Pour  manquer  ce  mariagc. 

Tircis  furvient  tout  emu ,  il  eft  de- 
fefp^re  de  ce  que  Doriftee  a  aflifte  a  la 
Fete  orclonnee  pat  Hor  phefme ,  il  en 
faitles  plus  vifsreproches  a  fa  Bergere* 
qui  lui  dit ;  que  ce  n'etait  que  pour  de- 
farmer  la  Jaloufie  de  fon  Rival. 

TIRCIS. 

OCiel! 

DORIST6E. 

Je  n'ofais  tc  Je  dire, 

Ah!  crois-cn  ce  .coeur  qui  foupire. 

TIRCIS. 

N*eft-ce  point  une  <erretir  cxtf&mc  ? 

D  ORIS  TEE,  a^rr.  /'"' 
II  voic  le  trouble  de  mon  coeur* 
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It  demande  cncor  fi  je  i'aime.  y  . 

T  IRC  IS.      ' 

Dc  fa  fiert^  je.  fuis  vainqucur. 

(a  Doriftec* 

Et.  vous  vouliez  avcc  rigucur , 
Me  cachcr  mon  bonheur  fuprcme. 

DORISTfeE. 

Avant  de  repondre  a  tcs  yoeux  , 
J'ai  da  m'afTurer  de  tes  feux. 

Air;  Nous  autre  $  bon  Vilagceis* 

On  file  avant  d'etre  epoux* 
Le  tiflu  de  Ton  efclavage , 
L'Amant  eft  rampant  &  doux, 
_   Le  Ver  a  Soie  eft  fon  image  5 
Dans  fes  propres  ncruds  renferme*  , 
II  devient  froid  ,  inanim^ , 
Mais  bientot  forcant  fa  prifon , 
II  s'envole  en  Papillon. 

Horiphefme  appergdit  du  haut  d'une 
montagne,  ces  Amans  qui  fe  jurent 
une  tendrefle  eternelle.  Us  fe  fauvent 
auditor,  quils le  voyent,  &  Hoxiphefme 
entre  fur  la  fcene  en  s'ecriant : 

Dccevil  Buerger, 
A  l'i&ftant  couroas  nous  vanger  a 
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Vaintment  il  fuit , 

Son  malheur  le  fuit. 
L' Amour  en  furcur  me  conduit , 
Llmprudent  rcvient  fur  fes  pas  ; 
Eft-ce  pour  brayer  le  trlpas  ? 
PunifTons-Ie ,  ne  tardons  pas , 
Prcuons  ma  carabiae, 

Car  la  mort 

Eft  le  fort 
Que  je  lui  deftine. 

Le  Berger  &  la  Bergere  reviennent 
fur  la  fc£ne ,  &  Tircis  dit  a  Doriftle 
dans  le  fond  du  theatre: 

Le  trlpas  doit  me  femblex  doux  » 
Sans  frayeur  je  my  livre , 
Puifque  je  fuis  aime*  de  vous. 

DORISTfeE. 

C'eft  alors  qu*il  faut  yivre, 

Cher  Amant, 

Agis  fen&ment; 

D'un  Taloux 
Suyons  le  courroux; 

Ah  2  je  Tentend. 

{Elk  fuit.) 

TIRCIS. 

La  pear  me  prenA 


U 
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tf  ORIPHESME. 

Meurs  a  finftant* 
Infoknt. 

( ll  tire  fort  coup  de  c&rabinc. ) 

T1RCIS. 

Hllas  I  ne  fuis-je  point  blefle* } 
Ma  Maitrefle  me  laifle, 
De  frayeur  roon  fang  eft  glad  , 
£t  je  tombe  en  faibleffc. 

Horiphefme  content  de  voir  tombet 
Tircis,  perd  fon  reffentiment  en  lui 
voyant  perdre  la  vie ,  &  le  mepris  fuc- 
cldant  a  lamour  qu'il  avait  pour  Do- 
riftee,  ileteint  pour  jamais  fon  amour. 
Cette  Bergere  vient  avec  precipitation 
pour  rejoindre  fon  Amant ;  quelle  eft 
la  furprife  en  le  trouvant  evanoui ! 
Elle  fe  livre  a  toute  la  douleur  que  tui 
caufe  un  £  cruel  evenement ,  fon  feul 
efpoir  eft  de  recourir  a  l'amour ,  qui 
faitdes  miracles  quand  il  lui  plait;  le 
miracle  arrive  ,  car  M.  Guillaume> 
Operateur ,  parait  fur  le  champ  avec 
du  baume  pour  guerir  Tircis.  Doriftee 
le  conjure  de  s'en  fervir  au  plus  vite. 
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GUILLAUME. 

Oui ,  Je  vais  agir , 
J'ai  foutcnu  Thefe  on  fait  comme  } 
Et  j'ai  fait  courir - 

D  O  R  I S  T  t  E. 

Hllas!  au  lieu  dc  difcourir, 
Mon  cher  Monfieur  Guiilaume, 
Daignez  le  fecourir , 
Donnezrlui  quelque  baurac ,    .       > 
Sans  vous  il  va  mourir. 

GUILLAUME.' 

Uarbleu ,  je  vais  encore  trop  vite, 
Je  pourrais  vous  deTefplrer  , 
Si  je  faifais  chanter  ma  fuite  $ 
Avant  que  dc  rien  opener, 
:     Prenez  cette  bouteille , 
C'eft  de  l'eaa  fans  pareille , 
Des  qu'il  va  la  fentir, 
Tircis  va.revenir. 

En  effet ,  auffi-t6t  que  Tircis  a  res- 
pire le  flacon  que  ltd  prefente  Dorifl^e* 
Ufoupire. 

DORIST6E. 

II  refpire , 
11  foupire  , 
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Cher  Tircis ,  rcprends 
Tcs  fens 

TIRCIS.^ 

Qui  m'appelle  \ 

Ah  J  e'eft  clfcj 
Jc  ni'anime  a  fes  aecens  > 

Oui,  taflammc 

Me  rend  1'ame , 
Jc  tc  vois  &  je  renais* 

DORIS  T£E. 

Plus  decrainte  , 
Dc  conrrainte. 

(  Enfcmbk. ) 

Aimons-nous  pour  jamais* 

Colinet  vient  annoncer  la  fuite  d'Ho-i 
riphefme ,  qui  croit  avoir  cafle  la  tece 
a  fon  Rival,  &  il  forme  avec  une 
troupe  de  Pecheurs  &  de  Pecheufes, 
un  divertiflement  al'occafion  des  ndces 
de  Tircis  &  de  Doriftee ,  qui  terrain©) 
le  Spe&acle* 

On  doit  plutot  regarder  cette  jolie 
Piece  comma  une  Paftorale  agreablo 
que  comme  une  Parodie  critique;  les 
*ir$  en  font  admirableraent  bien  choi- 
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fis,  les  couplets  heureux,  &  lc  denoue- 
ment aflez  comique.  Elle  fot  tres-bien 
rejue  du  Public ,  eut  vingt-cuatre  re- 
presentations,  &  ne  fit  qu'ajouter  a  la 
reputation  de  NL  Favart ,  qui  en  eft 
TAuteur. 


LA   FRIVOLITY 

Comedie  en  un  aclc  j  en  vers  Hires  j 
23.  Janvier  17 jj.  (1) 

JL/hyver  ouvre  la  fcene  avec  la 
Frivolity  qui  lui  fait  compliment  fur  fa 
parure.  II  lui  repond  que  c'eft  pour* 
elle,  &  qu'il  etait  impatient  de  la  re- 
voir  j  la  Frivolity,  qui  n'eft  pas  naoins 
polieului  replique  qu'il, eft  fa  faifon 
favorite  puifqu'il  rappelle  les  ris  &  les 
jeux  avec  lui.  Elle  lui  apprend  enfuite 
qu'elle  a  pris  les  traits  d'une  jeune 
veuve  de  finance  &  iifide  dans  foa 
riche  hotel. 

J'attire  ici  toutc  la  France, 
Dont  je  fuis  la  Divinitj  > 

""  (1)  La  fcenc  eft  a  Paris ,  dans  FHotcl  d'unf 
Jeune  veuve  de  Finance* 
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Lege*e ,  ▼ivc  ,  gaic ,  ftourdie  &  coquette , 
7e  fixe  les  defirs  de  ce  People  brillant. 
Les  ris  competent  feuls  le  culte  qu'ilmercnd* 

Be  mon  autel  eft  ma  toilette , 
Oil  je  rejois  les  vceux  en  minaudam  $ 

Le  Magiftrat  que  je  de'laiTe , 
Vicnt  me  rendre  le  foir  un  hommage  badin; 
An  Militairc  il  difpute  la  place 
De  mon  premier  Mcnin , 
£r  le  jcune  Marquis  qui  tous  deux  les  furpafle; 
Sur  le  beau  fexe  mime*  a  le  pas  dans  ma 

Cour , 
II  taille  mes  Ponpons  ,  il  leur  donne  la  grace  J 
Et  j'en  fais  ma  Coiffeufc,  ou  ma  Dame  d'Atour* 

L'Hyver  la  quitte  pour  raflembler 
tous  les  plaifirs  de  fa  fuite  afin  de  mieux 
cfl^brer  fon  retour.  M.Faufter ,  Suifle, 
vient  le  premier  rendre  hommage  a  la 
Frivolite. 

FAUSTER. 

Madame,  vous  voyez  un  Socrate  moderne, 
Qui  pour  ne  rien  favoir  Itudiavingt  ans* 
£t  qui  honteux  d'aroir  perdu  fon  terns , 

De  depit  eft  parti  de  Berne , 
Jour  devenir  en  France  un  aimable  ignorant* 
Tout  ce  que  J'ai  ,'  Madame ,  appris  certain*-; 
ment. 
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C'eft  qu'ici  bas  tout  eft  frivolc, 
Que  la  r^alite*  n'eft  que  l'amufeoient ; 

Et  pour  apprendre  promptcmeat 
Ce  joli  favoir  -  la ,  jc  viens  a  votre^  ecofc. 

La  Frivolite  lui  repond  quil  prend 
le  bon  parti.  Tout  eft,  dit-elle,  fou- 
mis  a  mon  eventail ;  le  fa^e  comme  le 
fou  eft  au  rang  de  mes  fujets. 

Le  Suifle  lui  dit  que  pour  l'imifer 
il  compofe  un  roman  qu'il  vient  lui 
jdedier,  &  quil  1'ecrit  en  frar^ais, 
d'un  ftyle  fort  leger.  La  Frivolite  pa- 
rait  furprife  d'un  honneur  fi  rare,  8c 
lui  demande  le  titre  de  Touvrage. ,  * 

C'eft,  replique-t-il  j 
Le  Suifle  qui  reve  ou  la  Philofophi* 
Reduite  a  ricn  par  un  homme  d'efprit. 

•  •  •  •    '      •  »  » 

Ce  paradoxe  vous  Itocne , 

Et  choque  ouvertement  le  proverbc  repi. 

La  Frivolite  lui  avoue  franchement 
que  1'efprit  n'eft  pas  une  vertu  dont 
on  fbupfonne  ceux  de  fon  pays. 

C'eft  de-la ,  reprend-  il ,  ce  que  j'ai 
combattu  dans  la  preface  ;  Tefprit 
comme  le  Soleil  repand  fa  luimere 
par- tout  egalement,  on  le  tranfplantc 
en  commerjanu 
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Votre  commerce,  ajoute-t-il,  & 
tos  ouvrages  nous  ont  poli ;  &  nous 
prcnons  des  armes  chez  vous  pour 
vous  vaincre  un  jour.  On  parle  votrc 
Midrae  dans  tons  les  pays; 

Comme  ceiui  de  Rome  &  de  la  Gr&e  , 
A  Copenhague  on  le  profefTe  , 

Et  jufqu'en  Am&iquc  il  fait  des  beaux  efprits. 

La  revolution  n'eft  pas  fi  loin  qu  on  penfe , 

Notre  bow  gout  fe  forme  ,  %  le  yotre  com- 
mence 
A  s'aWrer  dans  vds  ecrits. 

Lc  Savant  parmi  vous^tombd  dans  le  rn^pris  , 
Fait  dans  le  Nord  fa  rifidence  , 
Et  pour  les  Arts  qu  il  recompenfc  , 
Berlin  deja  le  difputc  a  Paris. 

La    FRIVOLITY 

Newton  plus  que  D»pr£ ,  nous  parait  admi- 
rable 5 
£t  lelc&ticite'  nous  frappe  uniquement , 
Se* invincible*  fo«p>  qui  tfennent  de  la  Fable, 
Comme  ceux  de  l'amour  exercent  a  preTent 
Un  empire  auffi  fort  qu'il  eft  inexpliquablc , 

Nous  Temployons  univerfellement , 
Jtdansriotrc  fureut,  jufqu'au-  feu  du  ton- 

Jfous  elea*jfofts  tout  impitoyablement. 
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Nouveaux  titans ,  dans  cette  guerre 
Nous  voulons  deTarraer  lc  Roi  du  Firmament  J 
Et  foumettre  lc  Ciel  au  pouvoir  de  la  tcrre, 

»  •  •  •  0  •  « 

Pour  tradition  dont  la  lourdcur  accable , 
Si  nous  la  negligeons,  le  mal  n'eft  pas  bid* 
grand. 

Le  gros  favoir  fait  an  Pedant, 
L'efptit  lui  feul  (ait  l'homrac  aimable , 

Qui  chez  nous  eft  le  vrai  Savant. 

M.  Faufter  repond  que  Tefprit  en 
(ait  par-tout.  La  Frivolite  le  perfifRe 
un  peu  la-deflus.  II  replique  a  cette 
ironie,  que  nos  pieces,  cornme  nos 

EropoS,  font  les  Suifles  les  heros  de 
i  betife,  &  les  chargent  d'un  vieux 
ridicule  qui  n'exifte  plus  que  dans  notre 
idee ,  &  qu'il  vient  prendre  fa  revanche. 

Cornme  Berne ,  dit-il ,  Paris  a  fes  Originaux; 
Cette  Viile  qui  toujours  tranche,  .. 

Ne  doit  pas  fe  mocquc*  de  aos  treizc  Gar*** 
tons, 

Madame,  &  vos  Marquis  valent  biea  Ms  Ba- 
rons. 

Une  Anglaife  furvient,  il  s'floigne 
un  moment.  Mifs  Blar,  qui  eft  le 
nom  de  cette  £trangere>  vient  prendre 
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tongi  de  la  Frivolite,  &  fe  plaint  de 

ce  que  Tair  de  Paris  a  augmente  Tef- 

prit  noir  qui  la  tourmente  au  lieu  do 

le  diminuer.  M .  Faufter  s'avance  a  ce 

propos  ,   &  lui  oflfre ,  en  quality  de 

M^decin  des  Dames ,  de  la  guerir  ;  la 

Frivolite  fe  joint  a  lui,  &  dit  a  Mifs 

Blar  qu'il  faut  fe  diffiper.  Eh !  le  moyen, 

repart-elle  ?  rien  ne  m'amufe  &  tout 

m'ennuye.  M.  Faufter  lui  propofe  de 

prendre  un  Amant  pour  fon  Medecin. 

Elle  dit  que  le  remede  eft  pire  que  le 

mal.  Vous  l'avez  done  eflaye,  repli- 

que-t  il  ?  Non  pas  a  Londres,  repond- 

elle. 

M.  FAUSTER. 

•    En  France,  Milcdi,  rauriez-v«us  Iprouvi? 

MISS   BLAR; 

Mc  tairc,  e'eft  aflex  rcpondre. 

La  FRIVOLITY 

Ckore  Mifs  ;  votre  ccear  s'en  e<Wl  biea  trouriJ 

MISS  BLAR. 

Aa  micux  le  premier  jour,  je  eras  alors  re- 
naitre, 

Pour  la  premiere  fois  le  jour  me  parut  beau, 
Et  je  goutai  le  bonheur  A'ttzc  : 
Le  fecoad  jour  noo  plaifir  s'aklra , 
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Mon  Amant  fat  abfent,  moti  eoeur  en  fou- 

pira  J  *  * 
Le  troificme  il  revint ,  &  chaff*  ce  nuage  ; 

Lc  quatricmc  ii  parut  moins  ardent , 
£t  mon  amour  troubS  s'allarma  vivement; 

Le  cinquieme  il  devint  volage  , 

Et  tout  mon  bonheur  difparut. 
En  quatre  mots ,  voila  mon  hiftoire  finie  j 

Tout  calculi  bien  juftement , 
Je  n'ai  vecu  que  trois  jours  dans  ma  vie. 

:  La  Frivolite  lui  demande  le  nom 
rde  fon  Amant  ;  elle  dit  que  e'eft  fon 
favori :  ce  fripoa  de  Marquis  quelle 
lui  a  fait  eonnoitre. 

Elle  ajoute  quelle  a  toujours  con- 
•   ferve  exa&ement  fa  fagefle  malgre  tout 
fon  amour. 

M.    FAUSTER.  ' 

Ceft  un  effort  bien  furprcnant, 

4  MISS    BLARV 

Momieur , .  particulici^^e^r  fc  ,  m 
Dans  une  fille  de  Spectacle. 

M.  Faufter  paroit  furpris,  &  lui 
ftvoue  qu'il  la  croyoit  Miledi. 

MISS  BLAR. 

Souvent  je  le  fuis  au  Theatre, 
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M,   FAUSTER. 

Yoos  pourricz  J'Stre  aillears ,-  par  an  ticrc  plus 
fort. 

MISS  BLAR. 

Jamais  je  tie  m'allie  avcc  aucun  Milord ; 
Notre  profeffion  a  Londre  eft  glorieufe , 
Unc  A&rice  de  nom ,  quand  elle  eft  vertueufe, 
Peat  afpirer  chez  nous  au  parti  le  plus  grand, 
On  7  rougit  du  vice ,  &  non  pas  du  talent. 

M.  FAUSTER. 

Si  vous  jouez  la  Comidie 
En  plufieurs  langues ,  moi  j*en   fais  facile- 
ment. 

#•«••         •         •        •         • 

Toot-a-coup  dans   mon  coeur  je  fens  naitrc 
pour  vous, 
Miflris ,  une  cftimc  amourcufc. 

(  Ufi  jcttc  afes  gtnoux, ) 

MISS    BLAR. 
Que  faitcs-vous  ? 

M.   FAUSTER.. 

Devant  one  A&ticc  fameafe,  -• 
Tome  VI.  D 
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Un  Auteur  doit  toujours  fle'chir  les  deux  gc- 
noux. 

Mifs  Blar ,  qui  voit  venir  le  Marquis, 
oblige  le  Suiffe  de  fe  lever  ,  &  s'eloigne 
avec  lui  pour  apprendre ,  fans  £tre  vue, 
quelle  raifon  amene  fon  perfide. 

Le  Marquis  entre  tranfporte  de  joie , 
&  vient  annoncer  a  la  Frivolite  qu'ils 
ne  partiront  point,  qu'ils  vont  les  re- 
voir,  quils  vont  les  entendre.  Qui 
done  ,  s'ecrie-t-elle  ?  Le  Marquis ,  pour 
defigner  les  bouffons  ,  parodie  alors 
Fair  que  cliante  M.  Manelli  dans  la 
Serva  Padrona  ,  Sempre  in  contrafti  y 
&  Ji  &  no.  La  Frivolite,  de  fon  cottf, 
partageant  fon  tranfport ,  chante  A 
Serpina  Penfarctc  >  &  la  Jardiniere  de 
la  Fauflfe  fuivante  eke  gujlo. 

Mifs  Blar#  s'approche  ,  &  veut  fa- 
voir  pour  laquelle  il  fe  decide ,  d'elle 
ou  de  Zerbina.  Elle  ne  veut  point  de 
partage. 

Le    MsA  R  Q  U  I  S. 

Je  nc  prononcc  point  cntrc  Londre  &  Florence, 
De  vos  divers  calcns  je  ne  puis  me  pafler  , 
J'app rends  a  chanter  d'elle  >  &  de  votts  a  pea* 
fer. 
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'   M.  Flutter  s'€crie  a  cecte  4£g*£p#, 
voila  biea  le  Fran£ais.  :  [    ;  i 

Son  transport  l'autre  jour  ltait  l'anglomanis,  * 
Au  defliis  de  Corneille  il  metcait  Siiakefpeai  > 
Unc  nouvelie  frenetic, 
Aujourd'hui  vient  dc  le  faifir  : 
Ceftlarurcur desaccordt (Tltalic.  J 

LeTVlarquis  protefte  qu  il  v«i#  les 
ftablir  tout  feul , 

£c  qu  il  vcut  qu  a  lcur  giotre    up  Atttel  /bit 

drdK 
Sar  les  dcrniers  debris  &  d'Armide  $c  d'lfTe*. 

M»Fm$er  lapoftrophe  aiafi:  -  | 

franfais  denature* ,  quel  transport  vouslgare  i 
Ces  Ope*ra  du  fentimcnt , 
Dont  ia  melodic  eft  fi  tendre , 
Voos  les  facrifiez ,  Monfieur.  ' 

Le  MARQUIS.  " 

<Xui,  forclmcnt. 
Nous  n'avons  plus  d'Acteurs  aujourd'ui  pour 

lesrendrci 
Le  dernier  des*Romains  eft  pret  a  nous  quit* 

ter.     -'         •  '<"         :  !        '  j  ' 

Mifs  Blar  foutient  qiut  eft  *inddcen£ 

Dij 
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e  rire  I  TOp&a.  Le  Marquis  reppnd 
que  Finctecence  de  TOper^  eft  dans  la 
mauvaife  mufiaug ,  &  que  la  plus  noble 
eft  celle  qui  a  1  approbation  des  Apia- 
teurs. 

MISS  BLAR. 

Tqus  ccs  pr&endus  Amateurs  , 
Qui  la  yantcnt  par  air  avee  un  ton  de  Maitrc  ; 

A  Paris  en  font  les  honneurs , 
Sans  avoir  bien  fouvent  celui  de  la  connaitrc. 

La  FRIVOLIT6  ,  s'adreffantkM. 
Faufter. 

Monficur  eft d'unc  Nation, 
Qui  tottjotirs  rtcutrc,  agit  fans  paffionj 
Jc  nj'cn  rapporte  a  lui ,  xju'il  decide  la  chofc. 

M.  FAV$TER>prononcc. 

Votre  Opir.a  Parifien , .. 
Me  fait  prifer  Lulli ,    mais  Quinaut  davan- 
tage;    ■        -- '    '•  '■  •  • 
'  L'int£r£t  dc  la  fcene  eft -k  premier  fouticn  , 

Et  le  Poete  fait  fi'  bien 
De  la  tendrefle  exprimer  le  langage, 
Que  le  cccur  avec  lui  deviant.  Muficien. 

A  1'egard  du  chant  italiquc , 
Gpmnxe  j'at  calculi  fes  accord*  ftdu&cuts  , 
Et  vu  fon  aftion  d'un  ceil  pnifofophiifoe , 
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J'appkudis  tout  bant  la  Mufique  , 
£t  ris  tout  bas  de  fes  A&eurs. 

Mifs  filar  ternoigtie  quelle  fort 
moins  trifle  apres  ce  Jugemenr.  Le 
Marquis  lui  dit  qu'il  ne  lui  offre  pas  fa 
main  pour  la  conduire,  qu'eUe  a  un 
meilleur  Ecuyer  dans  M.  Faufter ,  qui 
faifit  vivement  cette  occafion  pour  fe 
declarer.  H  fe  recrie  dans  fon  trans- 
port. 

Que  1'Hymen  nous  unifTc  i 
Nous  fomraes  faits  pour  nous  licr  , 
La  raifon  eft  Anglaifc ,  &  le  boa  fens  eft  Suiffe. 

Le  MARQUIS. 

It  f  efprit  eft  Franjais ,  qui  n'en  eft  point  jar 
loux.    , 
II  fait  compliment  a  l'6poux 
Quand  fa  Maitrefle  fe  marie ,  . 

Sur  que  le  lendemain ,  appaifant  fon  oourroux, 
Elle  fera  fa  bonne  amie, 

MISS  BLAR,  kM.Tauper, 

Monfieur,  je  voufc  donne  ma  main 
Pour  vous  qui  tournez  tout ,  Marquis ,  en  rail* 
lcric , 
Vous  n'aurez  point  de  lendemain. 
1  Duj 
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La  FRIVOLITY 

Vous  partez  rnfcontentc. 

MISoS    BLAR. 

• '  . '  ©uVpuifqull  rant  tcpondre. 

f  OS  Spe&acleS  chjtogls  ne   font  plus  qu'unc 

'  {cole,-  ~ 

On  ne  voit  plus  re*gner  chez  eux  , 

Qu'un  plagiat  qui  me  deTole, 

Et  qu'un  dlplacement  afTreux. 

Ceft  i'Op&ra  qu«  partout  on  copie  0 

On  chante  au  theatre  Francais , 

Ou  comme  lai  plutoc  on  crie 
Des  vers  bouffis  f*ks  pour  mngir  ex  jri$. 
La  Troupe  Icalienne  en  tout  1c  parodie , 
"*  ■  *&  1ai  d&o^ant  fes  Mourons , 

Ne  quitte  plus  la  Bcrgeric  5 
Pour  avoir  fa  revanche ,  il  a  pris  leurs  bouf- 

fons  j 
Tout  parait  travcfti ,    tout  eft  lazzis ,  chan- 

fons, 
Comme  x*n  outre  le  j$u  J'pfi  cjiaqgeli  m q/ique, 
Et  tout  Paris  n'eft  plus  qu'un  Ope'ra  Comique. 

m.     M.  FAUSTER,  scnallanu \. 
•  •  •  •  •         •        • 

Pour  £tre  •  bien ,    Meffieurs ,  reftez  toujour* 
Francis, 
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N*imittt  que  yoas-mime,  &  v«us  fercz  par- 
faits. 

(  Revenanu  ) 

Je  reviens  fur  mes  pas  vous  dire  unc  noiurclle , 
Tour-a-coup  11  fc  leve  hoc  aucorc  fi  belle , 
Qu'ellc  a  rendu  le  jour  a  votrc  chant. 
•        •  ••#  •  •  • 

Je  yous  en  ftlicitc ,  adieu ,  bon  jour ,  bon  an, 

Apres  letir  depart ,  la  Frivolite  dit 
au  Marquis ,  que  pour  combattre  le 
fucefcs  de  Titon  &  l'Aurore ,  il  faut-ce- 
lfbrer  leurs  favoris  par  un  duo;  Je 
Marquis  veut  que  ce  (bit  par  ixn.trioj 
de  la  fa$on  d'un  Serin  de  Bergame , 

Jui  eft  Arlequin  deguife  en  Chanteur. 
I  arrive  tout  en  defordre^  &  fait  la 
defcriptior*  d'un  combat  ridicule  que 
les  deux  partis  fe  Font  liyre  au  Cafte  , 
pii  il  a  6t€  tahmeoie  mahrahe;  on  l'a 
pris  pour  le  Mufico  des  lw>uffons ,  fur 
quoi  la  Frivolity  lui  demande :  feriez- 
vous  en  efFet  ce  Fauflet  fi  vante  ? 

ARLEQUlft 

Non  Madame ,  jc  fuis  une  Taille  accomplic. 

Ee  Marquis  ajoute: 
Qa'il  compofe  lui  feul  des  Op£ra  burlifqaes, 

1  Div 
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Qa'il  fait  dcs  Ten  Gafcons ,  des  airs  Tofcarw, 
Et  dcs  Ballets  Tudefques. 

ARLEQUIN. 

Ttn  tiens  de  fim-garans, 
Voili  pour  vous ,  Madame ,    ane   Chanfon 

d^lite; 
En  void  pour  nous  trois ,  un  morceau  criom* 

phant. 

La  FRIVOLITt 

Pour  a/Torer  la  iiuffitc , 
II  faut  l'accompagner  <Fun  Ballet  Allemand; 

ARLEQUIN. 

En  attendant  un  Danfcur  Mofcovite, 

La  FRlVOLITfc,  chant*. 

All, 

Commo  a  l'aufel  pres  ol  niou, 
Mon  cor  crido  ,  que  fa  picta , 
Aufi  que  fa  piou  9  piou  , 
Per  aber  la  libera. 

Cet  air  eft  fuivi  (Tun  trioj  chantl 
par  la  Frivolity  ,  le  Marquis  &  Arle- 
quin,  qui  fortent  tous  trois  a  reculons, 
en  faluant  le  Public  a  la  maniere  def 
bouffoos. 
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'Cette  Piece  charmante  eut  le  plus 
grand  fucces  ;  elle  eft  la  derniere  que  M. 
Boifly  ait  don  nee  au  theatre  italien;  la 
Frivolity  qui  en  eft  le  fuiei ,  &  le  fond 
du  cara&ere  des  Fran£ais  ne  pouvait 
etre  mieux  traite,  que  par  un  nomme 
qui  connaiffait  (I  bien  le  gout  de  fa 
Nation,  Elle  lui  fut  gr6  d'avoir  fu  ca- 
cher  des  le<jons  anffi  phttofophiques, 
fous  un  badinage  auffi  leger.  La  Cour 
&  la  Ville  en  temoignerent  une  egale 
fatisfa&ion ,  &  l'Auteur  dut  a  fon  nit- 
rite .  ce  que  la  plupart  des  Ecrivains 
n'obtiennent  que  de  la  faveur.  La  Fri- 
volite  eut  trente  repreferitations  avant 
Piques,  &  plufieurs  ,autres,non  moms 
fuivies  pendant  le  cours  de  I'annee.C'eft 
le  dernie'r  triomphe  de  M.  de  Boifly, 
fur  le  theatre  Italien. 

Cet  Auteur  ,  ne  a  Vic  en  Car- 
ladez  ,  faifant  partie  de  la  Province 
d'Auvergne,  le  26  Novembre  1624, 
dc  Pierre  de  Boifly,  Confeiller  du 
Roi ,  Prevot  de  cette  petite  Pro- 
vince, &  de  Marie  Felix  de  Con> 
blat ,  iflue  d'une  famille  diftinguee ;  i! 
ji'avait  gueres  plus  de  vingt  ans  lorf- 
qu'il  vint  a  Paris,  &  n'eut  pendant 
long- terns  que  le  produit  de  fes  ouvra- 

Dv 
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ges.  I!  d£btfte  dam  la  Carriere  Litfe- 
raire,  par  tine  Satyre  en  vers;  k "&* 
profe  ,  intitule :  YEleve  it  Ttrpficort j- 
dans  hquelte  il  dit  beaticoup  de  nial 
de  toos  les  Ecrivains  cd^bres  de  ce 
terns,  Il  fit  encore  quelques  ouvrages 
du  me  me  genre,,  tjtri  ne  firent  pas  plus 
dyhonoeur  a  ,fon  efprit  qu'a  fon  cxrur  | 
H  prit  enfuiteutie  totrteplas  noble,  & 
compdfa  pburlethe&tre  Francais. 

La  Rivale  d*eHe-meme ,  <Jom£die 
en  profi  &  en  an  a&e. 

L'lmpatient ,  Com^die  en  vers  & 
en  ring  aftes ,  prec£d£e  d'un  Prologue 
en  pro  (e. 

Le  Babillard ,  Comedie  en  vers ,  en 
an  afte. 

La  mort  d'Alcefte.  ?t*-^i:^. 

Alcefte&Admete.<Tra^dieS- 

Le  Fran§ai$  a  Londres,  Comedie 
en  un  afte.      *  *    ' 

Avtc  M,  de  la  "Cha^cut. 

Dom  Ramire  &.Zaide,  Tragedie. 

Stul. 

L'Impertinent  malgre  lui ,  ou  les 
Amans  mal  aflbrtis ,  Comedie  en  vers, 
en  cinq  a&es.  .  : 
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Le  Badinage  ou  Je  dernier  jour  de 
l'abfence,  Comedie  en  vers  libres  & 
en  un  ade. 

La  Confidente  d'elle-meme  ou  les 
deux  Nieces ,  Comedie  jen  vers  &  en 
cinq  ades. 

Le  pouvoir  de  la  Syrnpathie ,  Co- 
medie en  vets  &  en  trois  ades. 

Les  Dehors  tronapeurs  ou  lTIomme 
du  jour.,  Comedie  en  vers  &  en  cinq 
ades. 

L'Homme  indlpendant,  Com&tie 
en  vers  &  en  cinq  ades. 

L'Embarras  du  choix ,  Comedie  en 
vers  &  en  cinq  ades. 

La  Fete  d'Auteuil,  Comedie  en 
vers  libres  &  en  trois  ades ,  fuivie  d'un 
Diverxifleraent. 

L'£poux  par  fupercherie ,  Comedie 
en  vers  &  en  deux  ades. 

Le  Medecin  par  occafion ,  Com£-; 
die  en  vers  &  <ea  cinq  ades* 

La  Folie  du  jout ,  Comedie  en  vers 
libres  &  en  un  ade. 

Le  Sage  etourdi ,  Comedie  en  vers 
libres  &  en  trois  ades. 

Le  Due  de  Surrey ,  Piece  h&oique, 
en  vers  &  en  cinq  ades  ,  la  meme  que 
le  Comte  de  Neuilly* 

Dvj 
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La  P£ruvienne ,  Comedie  en  vera 
libres  &  en  cinq  a&es. 

Au  Theatre  Italian 

Melpomene  veng£e  >  Critique  en  uit 
ade  en  vers  libres ,  de  la  Comedie  des 
trois  Spectacle*. 

Le  Triomphe  de  Tinteret,  Comedie 
en  vers  libres  en  un  ade>  fuivie  d'un 
Eivertiflement* 

Le  Je  ne  fai  quoi ,  Comedie  en  un 
a&e  &  en  vers  libres »  fuivie  d'un  Di- 
vertiflement. 

La  Critique »  Comedie  en  vers  &  en 
un  aete ,  fuivie  d'un  Divertiflement ,  & 
pr£c£dee  d'un  Prologue  x  intitule ;  le 
Superftitieux  y  en  ver$< 

La  Vie  eft  un  fonge,  Tragi-Come- 
die ,  traduite  de  la  Piece  Italienne  da 
meme  titre  &  fujet  %  en  trois  a&es. 

Les  Etrennes  ou  la  Bagatelle  >  Co- 
medie en  vers  libres  &  en  un  a&e« 

La  Surprife  de  la  haine,  Comedie 
en  vers  &  en  trois  a&es »  fuivie  d'ub 
Divertiflement. 

L'Apologie  du  Cede  ou  Motmus>cor<- 
rige  y  Comedie  en  vers  libres  &  en  un 
afte. 

Les  Billets  doux,  Comedie  en  vers 
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fibres  eh  un  a&e ,  fuivie  (Tun  Diver- 
jtiflement.    . 

Les  Amours  anonymes,  Comedie 
en  vers  libres  en  trois  a&es ,  &  trois 
Diveftiflemens. 

Le  Comte  de  Neuilly ,  Comedie  he- 
roique ,  en  vers  &  en  cinq  a&es. 

La  *  *  *  * ,  Comedie  en  vers  libres 
&  en  trois  a&es ,  pr£ced&  d'un  Pro- 
logue auffi  en  vers  libres,  &  fuivie 
d'un  Divertiflement. 

Le  Rival  favorable ,  Com&lie  en 
vers  &  en  trois  ades. 

Les  Talens  a  la  Mode ,  Comedie 
en  vers  libres  &  en  trois  a&es ,  fuivie 
d  un  Divertiflement,  intitule:  les  Mufes 
Rivales. 

Le  Mari  Gar9dn ,  Comedie  en  vers 
libres  &  eh  trois  ades. 

Pamela  en  France  ou  la  Vertu  mieux 
eprouyee  >  Comedie  en  vers  &  en  trois 
aftes ,  fuivie  d'un  Divertiflement* 

lie  PJagiaire ,  Comedie  en  vers  eh 
trois  aftes ,  &  trois  Divertiflemens. 

Le  Retour  de  la  Paix ,  Comedie  eh 
vers  libres  &  en  un  ade  »  fuivie  d'un 
Divertiflement. 

La  Comete,  Comedie  en  vers  libres 
&  en  un  a&e »  fuivie  d  un  Divertifles 
meac 
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Le  Prix  du  Silence ,  Gom£die  ea 
vers  libres  &  en  trois  ades. 

II  a  en  owcre  felt,  plufieurs  Opera 
Comiques,dont  on  peut  voir  les  ticres 
dans  l'Hiftoire  de  ce  Theatre. 
-  On  ne  peat  (ans  injuftice  refufer  a 
cet  Auteur  un  efprit  briliant ,  rimagi- 
aatioa  vive>  une  ^verification  legere., 
x  on  colorisagneable  ,ua  talent  rare  pour 
le  Dialogue ,  &  far-tout  une  coimaif- 
fance  parfaite  des .ridicules  du  deck; 
une  ajlegorie  ingemeufement  imaginee 
&  agreablement  -focaenue  par  -des  de- 
tails brilians ;  e'eft  le  genre  de  Come- 
die  dont  M,  deBoifly  a  pu  fe  regapder 
comme  Pinventeur,  raais  on  ne  trouve 
pas  toujours  dans  fes  Comedies  un  plan 
bien  imagine  ni  une  intrigue  bien  con- 
-xiuite*  On  ferait  prefque  tent?  de  croire 
qu'il  ne  fe  fentait  pas  aflez  de  force 
pour  traiter  de  grands  fujets ,  prefqoe 
touces  fes  fcenes  font  ifolees ,  &  pour 
en  remplir  le  vuide ,  il  avait  recours  a 
des  Portraits  qui  plaifent  a  la  verite,  par 
le  ton  &la  vivacitedescouleurs9mais 
done  1'afiemblage  ne  peut  jamais  for- 
mer un  grand  tableau;  fes  talen*  lui 
auraient  fourni  les  moyens  de  remplir 

{>ius  glorieufement  fa  carriere ,  s'il  fe 
iit  donnl  Id  peine  d'&udier  les  hom- 
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zpes,  de  connaitre  la  nature  &  d'ap- 
profondir  Jes jmncipes  de  fon  art.  — • 
M.  de  Botfly  fut  a*ffi  charge  pendant 
quelques  terns  de  fauazette  de  France, 
& £k  voir  quavec  beaucoup  d'efprrt 
on  ne  reuffit  pas  toujours  dans  les  cno- 
fes  qui  femblent  en  exiger  le  moins. 
Les  dernieres-annees  de  fa  vie  furent 
tntiereinent  confacrees  a  J^compofi- 
tion  du  Mercure  de  France,  que  lui 
avait  obtenu  Madame  la  Marquife  de 
Pompadour  ,  qui  protegeait  les  lettres 
8c  a  laquelle  il  avait  dcdi6  le  Prix  du 
Silence.  Cet  ouvrage  p&iodique  con- 
facr£  a  la  louange ,  devait  toaturelle-* 
ment  iaire  le  fupplice  d'un  Ecrivain 
porte  a  la  critique ;  il  le  fit  cependant 
frudifier  confiderablement,  &  1  Acade- 
mie  Fran^aife  ayant  oublie  les  traits  de 
fatyre  quil  avait  lance  tant  de  fois 
contre  plufieurs  de  fes  Membres,  le 
re$ut  d'une  voix  prefqu'unanime ;  il 
nejouit  pas  long-  terns  de  cet  honneur, 
car  il  mourut  peu  de  terns  apres ,  le 
i£  Avril  175* 8. 

DEBUT  DE  JARDINL 

Jardini  debuta  ainfi  que  fa  femme 
le  26  Janvier,  par  le  role  de  l'Amou- 
reux  &  de  T Am 6ureufe,«c«e  furent  re- 
911s  ni  Tun  nif  autre. 
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RATON  ET  ROSETTE. 

Parodie  de  Titon  &  P Aurore  y  2$  Mars 
*7  S3* 

Jlv  a  t  o  n  ,  Gallon  de  Ferme ,  amou- 
reux  de  Rofette,  Jardiniere,  Fattend 
avec  impatience*  avantle  lever  du  fb- 
leil;  comme  elle  tarde  a  paraitre ,  Ra« 
ton  la  foup^onne  de  coquetterie ,  &  de 

Sifler  mieux  fon  terns  avec  un  Rival, 
ne  fymphonie  annohce  Tarriyee  de 
Taurore,  onentend  le  chant  du  coq, 
le  ramage  des  oifeaux,  &  les  cris 
de  differens  animaux  qui  peuplent  une 
BafTe-cour.  Rofette  parait  fur  la  Mon- 
tagne,  defcend  dans  fon  Jardin,  ar- 
rofe  fes  fleurs  au  jour  naiflant  ,  & 
chante : 

Brillantcs  fleurs ,    ' 

Vos  vives  couleurs , 
De  nos  plaifirs  font  1' image  ; 

Leur  tendre  e*clat , 

Eft  fid&icat, 
Qa'uix  fouffle ,  an  rien  1'eadommage  5, 

II  faut  caeillir 
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Les  toCes  fans  les  terair , 
'.-Et  fans  flerrir* 
Sans  affaiblir  le  dcfir , 
Faifons  chaquc  jour 
Renaicre  l'amour , 
Et  confcrvons  fcs  attraits 
Frais. 

Rofette  appercevant  Raton ,  lui  t<« 
moigne  fa  jo?e  par  les  plus  vifs  em* 
preflemens. 

Cette  fcine  eft fuivie  dun  Di vertif- 
fement. 

FAVDEFILLE. 

des  Bouquetieres. 

-     Prenez  de  nos  bouquets , 
Us  font  tous  frais , 
Prenez  ma  double  violette  $ 
Galans ,  voici  pour  vous , 
Dcs  crillets  doux, 
Yenez-en  faire  cmplctte. 

X & 'Raton.) 

Approchez  mon  beau  gar$  on , 
de  nous  achetez  done 
Quelque  fleurettc,  , 

La  rofe  6c  l*bouton, 


$0  Hijloirc 

©'amourette , 
La  rofe  &  l'bouton. 

ROSETTE,  h  Raton. 

Je  t'aime  Tans  detours , 

Et  pour  toujour  s, 
Mon  amine*  n'eft  point  legere  * 
Elle  a  plus  de  fraicheur 

Que  cette  fleur, 
£t  n'eft  point  paflagercs 
Cher  Amanc ,  je  t'en  fais  don. 

(  En  lui  prefentant  an  bouquet* ) 

Recots  auffi  Raton , 

Dc  ta  Rofettc, 
La. rofe  &  l'bouton, 

D'amourc  e  ,  . 
La  rofe  6c  l'bouton. 

Gringole ,  Meunier ,  eft  amoureux 
de  Rofette ,  &  veut  l'enlever  &  Raton 
Ton  Rival ;  il  parait  a  la  fenetre  de  Ton 
Moulin ,  &  chante  ; 

Hih  y  he*  que  de  train 

Si  matin ! 
Attcndez-  rnoi ,  mts  drolcs ; 
Galons,  lyeillez-vous ,  , 

Vencz  tous , 
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A*mez  vos  bras  de  gaulcs  3 

De  ccs  Chameurs  , 

De  ccs  Danfcurs  , 
Venex  frottcr  les  epaules. 

Les  Jardiaiers  &  les  Botrquetieres 
fe  retirent;  la  frayeur  fait  le  meme  effec 
fur  Raton  &  fur  Rofette  ,  &  Gringole 
fe  felicite  ainfi : 

lis  font  tous  enfuis  de  pcur 

En  mc  voyant  paraltrc ; 

Cc  qui  redouble  ma  fureur % 

J*ai  va  par  ma  fen&re , 

J'ai  vu  Rofette  avec  Raton. 

Oh !  oh  i  oh  1  oh!  oh !  j'en  aurai  raifen ; 

Parfanguenne  me  prend-on 

Pour  un  Oifon  i  (bis.) 

Perrette ,  Fermicre ,  fort  toute  trem- 
blante  de  chez  elle,  &  demande  k 
Gringole  le  fujet  du  bruit  qu'elle  vient 
d'entendrej  Gringple  lui  rend  compte 
de  fon  amour  pour  Rofette ,  &  de  la 
jaloufie  quil a  con^ue  de  Raton.  Per- 
rette  qui  aime  autant  Raton  que  Grin- 
gole aime  Rofette ,  recommande  en 
meme- terns  a  Gringole,  de  iltherd  ap- 
paifer  Rofette. 
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Prenez  part  a  fa  doulciir , 
C'eft  unc  bonne  recettc  5 
Un  ami  confolaeeur , 
Eft  bien-tot  Amant  vainqucur. 

Perrette  rcntre  chez  elle,  &  Grin- 
gole  voit  arriver  Rofette  toutc  en 
pleurs ;  il  l'aborde  un  inftant  apres ,  & 
lui  dit  d'un  ton  douccreux : 

Belie  Rofette , 
Je  plains  votre  tourment , 

Et  je  regie ttc 
De  bon  cceur  votre  Amant, 

II  avait  da  me'rite 
J5t  beaucoup  d'amitie*  y 
c  Ah!  pauvr'  petite, 

Vot'  malheur  excite 

Ma  pitiel. 

ROSETTE. 

J'ai  perdu  tout  mon  bonheur , 
On  a  pris  mon  ferviteur ; 
O  fort  trop  funcfte  ! 
6  fort  trop  fonefte  ! 
Que  Ton  m'ote  tout  mon  bicn, 
Je  ne  regretterai  rien  $ 
Non  rien  ,  non  rien  , 
Nonrien.  , 
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"Que  Ton  m'ote  tout  mon  bicn, 
Je  nc  regrettcrai  ricii 
Si  Raton  me  reftc. 
J'ai  perdu  tout  mon  bonhcur , 
On  a  pris.mon  fcrvitcur$ 
O  fort  trop  funefte! 
G  fort  trop  funefte! 

Gringole  s'oflre  a  la  place  de  Raton, 
ce  qui  augmente  la  douleur  de  Rofette* 
Gringole  defefp&ant  de  1'attendrir  * 
lui  apprend  que  fon  ami  eft  parti  pour 
le  Miffiffipi, 

ROSETTE. 

O  deTefpoir ,  pauvrc  Rofette  i 

GRINGOLE. 

Ccft  un  Valet  que  Rofette  rcgrctte. 

ROSETT  E. 
Taime  autant  ce  fimple  Valet , 
Que  je  te  hais  Jc  tc  d&efte. 

GRINGOLE. 

Ccft  parler  net , 
V*lamonpaquet; 
Je  ne  demande  point  mon  refte. 

Perrette  vient  trouver  Gringole ,  & 
lui  demande  s'il  a  r&iffij  Gringole  tranf- 
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porte  defureur,  ne  repond  qu'ea  or-  ! 
donnant  a  fes  garfons  de  faire  expirer 
Raton  fous  leurs  coups.  Perrette  pour 
faire  cefler  le  tapage  des  Meuniers,  dit 
a  Gringole  de  les  renvoyer ,  &  lui  pro- 
met  de  gagner  Raton ,  pour  qui  elle 
avoue  fon  penchant;  fiez-vousa  moi, 
ajoute-t-elle  a  Gringole,  je  ne  vais 
ncn  ^pargner  pour  en  venir  a  bout, 
perrette  vante  a  Raton  les  plaifirs  de  - 
l'ktconftance,  &  fait  chanter  par  un 
Pay  fan  de  la  Fete  qu'elle  a  ordonnee, 
le  couplet  qui  fuit. 

Courons  de  la  Blonde  a  la  Brune , 
A  changer  tout  nous  jnftruit, 
Le  croi'flant  devient  pleine  lunc, 
Apres  l'biau  terns  le  mauvais  fuic 

L'Hirondclie , 

Peufidelk, 
Change  de  iieux  tous  les  ansjj 
Le  Papillon  volagc  a  rextreme, 
Eft  errant  dans  nos  champs. 

Si  rPapillon, 

L'Hirondellc , 
La  Lune ,  la  pluie&  l'biau  terns  f 

Sont  chaageans , 
Ufaut  changer  dememc. 

(Tous.) 

II  faut  changer  dciacme. 
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Rfyonfede  RATON. 

Lcs  rochcrs  de  cc  rivage 
Nont  jamais  change*  d*endroits , 
Et  les  dockers  du  Tillage 
Reftcnt  tottjottrs  for  lcurs  toits. 

Ccs  Montagncs , 

Ces  Campagnes , 
Soot-la  depuis  fort  long-items ; 
Cctte  fource  toujours  la  mcmc, 
Ya  remplir  les  ^ tangs. 

Si  lcs  Rochcrs, 

Les  Clochers  , 
Les  RuifTeaux,  les  Etangs, 

Sont  conftans, 
Je  fuis  conftant  de  mcrac.  (  bis. ) 

Perrette  craignant  que  fes  Gens  ne 
nuifent  a  Ton  deflein ,  &  efperant  que 
le  tete-a-tete  plaira  da  vantage  a  Raton, 
les  renvoye  tous«  Elle  minaude  inutile- 
men  t>  &  hnit  par  oflfrir  tout  Ton  bien  a 
Raton  qui  le  refufe  ,  en  difant  quil 
n'oubliera  jamais  Hofette. 

PERRETTE. 

Que  cetce  conftance  eft  parfaite! 

{apart.) 
Quoi ,  j'cn  aurai  le  dementi  > 
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(A  Raton. ) 
Sois  done  le  mari  de  Rofette  ,' 
J'y  confensj  jc  prends  mon  parti* 
Va  la  chcrcher ,  &  lui  prodigue 

•  Les  (bins,  les  tranfports  les  plus  dou*  $ 

*  Mais  cemme  lc  chagrin  fatigue  , 

(  Au  Bcrgcr  Robin ,  perfonnagc  mutt. ) 
Robin ,  qu'il  boirc  an  coup  chcz  voas. 

Gringole  revient  trouver  Perrette  % 
pour  favoir  des  nouvelles  de  fon  entre- 
prife.  Perrette  lui  apprend  qu'elle  n'a 
pu  faire  changer  Raton;  mais  qu'elle 
s'en  eft  vang£e. 

On  apporte  Raton  endormi.  Grin- 
gole croit  qu  il  eft  mort ,  mais  Perrette 
lui  apprend  que  ce  n'eft  qu'un  breuvage 
de  pavots  quelle  lui  a  fait  donner;ils 
abandonnent  Raton  qui  fe  reveille  tout 
engourdi ,  en  difant  qu'il  n'ofera  s'o£ 
frir  en  cet  <tat  aux  yeux  de  fa  chere 
Rofette. 

(Ellcarrivc) 
ROSETTE. 

O  doox  efpoir ! 

Jc  vais  done  le  revoir', 

Ce  cher  Amant  qui  caufait  mes  allarmc*, 

O  doux  efpoir ! 

Jc  vats  done  le  revoir 

Ce 
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CecherAmant, 
Qui  m'aime  coaftamment. 

Ah!  levoicij  * 

Mais  quel  fouci 
Xui  fait  encove  verier  des  larmet. 

Oh!  qu'as-tu  done  t 

Faime&ateii* 

Mon  bel  ami  ? 

II  eft  endormi.'       . 
Ak !  Raro*i  ,  r£veiilc\  feVcilie  , 
Ah  !  Raton ,  reveille  toi. 
En  ce  jour  tu  vasitre  a  moi; 
HcxeiUe-tpi ,  xef  oisma  foh 
Ahi  Raton  ?  Raton-,  ,      ,    r   ,;, 
Ah  !  Raton,  reVeille,  leVeillc, 
_Ah  I  Raton ,  reveille  tqi. 
II  dote  encore  j>la$  fort!  je  croi$$  t 
H&as  !  n'entends-tu  pas  ma  voix? 

RATO  N. 

Je  fojnmcille. 

ROSE  T  T  E. 

Tu  prends  bien  ton  terns  pour  dormir ;~ 
Viens  livrer  ton  ame*u  pkufir  $ 
Qu'il  te  reVeille, 
Qu'il  te  re\e4}c*  ,,  .  \  ■  ■  ; 

Tome  VI.  E 


$7 


RATON.    !/.% 

Ak  ,  quel  chagrin  I 
Robin ,  cc  Berger  malin  , 
En  mc  vcrfant  du  vin* 
A  fait  un  fortilegc. 

ROSETT  E. .' 

Que  dis-tu  done  ?  , 

.       RATON. 

Taurai  pris  quclquc  poifon  ; 

Yous  le  dirai  jc  ?   ^ 
Mon  cocur  eft  'comme  un  glacon  / 
Charme*  de  nos  noeuds* 

Mcs  feux 
Faifaient  mon  feien  ftrprSme  > 
Majsatantd'ardeur, 
Succede  la  -firoideor. 

ROSETTE, 

Reprens  tcs  efprits , 

Mon  fils,* 
Tu  fais  combien  je  t'ainw.     . 

RATON, 

Ceft  quclquc  Jaloux 
Qui  jettc  un  fort  fur  nous. 
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Je  m'affaiblis , 
Malgre*  moi  jc  m'aflbupis, 
De  mcs  fens  de*p£ris 
A  peine  ai-je  l'ufage. 

ROSETTE. 

Je  vous  plains  fort ; 
En  me  parlant  il  sendort. 
Ah  i  quel  do  ram  age  1 
■  <Tcft  un  fort , 

11  n'a  pas  tort. 
Cette  indolence  eft  unique*    * 
Quel  role  pour  un  Aniant! 
Un  fommeil  fi  l&hargique , 
Rcfroidit  le  denouement. 
Allons  ,  allons ,  gai .  gai , 
Allons,  allons,  gaiement  j 
Au  mal  qui  te  poflcde  , 
N'eft-il  point  de  remede? 
Qu'amour  vienue  a  notre  aide  9 

Ainfi  qua  roplra. 

Rofette  lui  dit  de  la  regarder.  Raton 
attache  fes  yeux  fur  ceux  de  fa  Mai- 
trefle,  &  l'amour  qu'il  y  trouve,  fuffit 
pour  lui  rendre  la  vie.  lis  chantent  er> 
femble  ce  duo. 
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DUO. 

C'cft  en  vain  que  Ton  s'oppofe 
Aux  Tceux  d'un  coeur  bien  epris  5 
Dcs  tourmens  que  l'amour  caufc  , 
L'Amour  lui-m£me  eft  le  prix. 

ROSETTE.     ,    • 

Ne  craignons  plus  Perrette  ici. 

GRINGOLE. 

A  nos  tranfports  nous  pouvons  nous  livrer; 
lis  one  ckacun  fait  un  fi  mauvais  role  , 
Qu'ils  n'ofcront  plus  fe  montrer. 

On  danfe,  enfuite  on  chante  une 
roride  fur  les  plaifirs  du  mois  de  Mai, 
&  on  finit  par  un  Vaudeville;  en  void 
deux  couplets. 

Vav  Seville. 

t      RATON. 

Nous  n'avons  phis  rien  a  craindre , 
Mcs  feux  fe  font  allume*s  y 
En  clierchant  a  les  ^tcindrc, 
Nos  Jaloux  ks  one  lallum^s  ; 
DeTormais  fbjons  trapquillcs^ 
Lcurs  fiucurs  font  inutile*  9\ 


i . 
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lis  n'ont  fait  qu'un  bruit  Iclatant , 
Autant  en  emportc  le  rent. 

x 

Ne  prencz  pas,  jeunes  filles  9      . 
Le  Petit- Maitre  manqu<£; 
II  ne  Tit  qac  de  paftiiles, 
II  eft  tout  confit,  tout  inufque*; 
De  ces  Amans  a  l'cau  rofe , 
La  tendrcfTc  eft  peu  de  chofe  , 
On  en  eft  la  dupe  fouventj 
Autant  en  empotte  le  vent. 

X 

Cette  jolie  Parodie  ne  re$ut  pas  d*a- 
bord  l'accueil  quelle  meritait;  mais 
M.  Favart  qui  en  eft  VAuteur,  tou- 
jours  foumis  au  Jugement  du  Public , 
oe  manqua  pas  d'y  faire  les  changemens 
que  les  5>pe£ateurs  avai'ent  paru  d£fi- 
rer.  Cette  deference  fut'recompenfee, 
Raton  &  Rofette  furent  trfcs  -  bien  re- 
Sus.Ils  eurent  vingt-huit  representa- 
tions, &  ont  depuis  €t€  fouvent  revus 
avec  plaifir. 


Les   Comgdiens   Italiens    firent  la 
cloture  de  leur  Theatre  le  6  Avril,  par 
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la  Frivolitl,  &  Raton  &  Rofette* 
fuivis  de  deux  Complimens \  le  pre- 
mier en  vers  libres  >  compoft  par 
M.  de  Boifly ,  &  r€ck6  par  M*  Dchefle, 
&  le  fecond  en  Vaudevilles ,  fait  par  M» 
Favart ,  &  chante  par  fon  gpoufe.  La 
meme  A&rice  fut  charg^e  de  celui  de 
louverture  >  ^qui  fe  fit  le  30 <Ju  m6me 
mois  ,  qu'elle  chanta  igalement  ea 
Vaudevilles  ,  &  qui  fut  fuivi  de  Ratba 
&  Rofctte »  precede  de  la  Fuuffe  Pre- 
vention. 
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LES  F^TES  DES  ENVIRONS 
.:„  I>B  Fakis- 

Parodie  dfs  fetes  Greqwes  &  Romanics  * 
4  Juillct  IJS3* 

JL/a  n  s  le  premier,  a&$  la  fc&ne  fe 
pafle^CharentdtiVfi^  les  bords  de  la 
feine.  Dutaillon^Reieveiirde.Ja'  tferre 
d'un  Financier,  vfem'ayec  Grippet, 
fonCommis,  pour  recevoirderPargent 
de  la.  Meuniere  Farinetc ,  qui  en  doit 
beaucoup ,  &  a  laquelle  on  a  dann£ 
une  aflignation.  Grippet  exhortc  Du- 
taUTo«ri  nc  fe  pas  laifler  £blouir  par 
les  cfa|UBe$'d0  la  Meuniere.  Dimtfllon 
qdcfecroit  un  cceur  de^oche1,  dit 
qu'il:  rerta  h  Meuniere-  fails  crre  6tqxL 
Earinette  aprfcs  avoi*iJfait  pteceder 
fon  arriv6e  d'un  dfvertiflement  de 
Meuniers  &  de  Meunieres  >  s'avance 
duo  air  humble  >'  &  die  a  Dutaillon ; 
:,  •  I  ..:  .!  •..■;  "<•  ->  *-r  ■•;  '  ' 
Jc  yieos  a  vos  gcnoii^  ,-  u    '        ■   ^  - 

Monfcur,  confentircv-vous  :' 
;  '^.tfepltetftic*    ,  c 

EiT 
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DUTAILLOR 

Ah !  quelle  a  fair  tendre  i 
Qui ,  fcvct-vous.  i 

-       FAJRjINETTE* 

7e  vous  apporte  tout  mon  argent  ^  .  r 

Mod  tail 'me  raine  abfolament  ■* 

Erce  Placet, 
Va  bientot  vous  mettre  an  fait. 

;  DUTAlLLdk,/7r^a/2t/tfi%c<^     : 
Donnez,  je  lc  lir$I,.  « 

Jemejcbargeidcl'affiu^e,,:         v  '.  .  .   w 

v,  Pone *<*p  Jc fera J •     -  -J—     *     -*J 

t    ;Ce  qac^pdurran"  I:    ".  , 

^Dutaillony  tfouve  que  le  JHacqttfeft: 
[>is jiput-^-fait  felon  1  etiqfcetce*  { parcel 

Jpe  Farinette  a  neglige  4e;mettr*  Mon>f> 
^g^vu;^tcw  au  fcjuu  cfepjendaot  il  &p 
radwcU  a  la.vue;  d'ljn  tormeasrdeivdii 
rare ,  dont  Farinetce  l.ui  fait .  pr£fene. . 
Seduit  par  fes  agaceries>  il.confent  k. 
luf,  ropdr$  f<jn  ^rgenj>  &r,rl  accepce> 
Ton  vin  a  condition  que  le  meme  [our 
ils  en  bairont' «tffemble  rite^X-tete; 
apres  quelques  Faxons •■,  la  Mettniere  y 
confeau  Dutaillonckame  foob6nheur 


I 
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far  l'air  de  l'Arriette  Italienne,  Spera 
For/an  3  &c.  &  la  finit  par  une  ronde 
generate.  Cet  ade  eft  la  Parodie  de  ce- 
lui  de  Cleopdtre  &  de  Marc+Antoine. 

A  C  2  E     I  L 

Le  theatre  repr^fente  un  Jaf din ;  au- 
deflus  de  la  porte  duquel  eft  eerie  en 
gros  caradere :  Jardin  de  PArquebufc. 

Egle  feule>  fur  l'air  des  Sabot'urs 
Italic ns. 

Loin  d'lcouter Tardeur 

•  i   - 
De  mon  cecur  ,  • 

Qae  n'avais-jc  d'un  Trompeo**      ~ 4 

PeUf  > 

N'ai-je  pu  dans  fes  yeux 

Lire  nrisux  > 

Vitais  tie  ft  bonne  fai  , 

De  fes  fennfen*  ».',.•; 

Fr&jOens/   -r1'" 
Jc  doute  Wg-tems  y 
Je  ccdeenfin  '    . 
A  mon  malbeureux  deflm. 
F<unefte  jbus  F     ^ 
....  Jlhii  cruel  amour*         r     .\ 
Ta  me  r<£cryais  ce  traft ,. 
life. 


*<X?  ffiftoirt 

Lifette,  amie  d'Egte,  l'exhorte  en 
vain  a  prendre  un  nouvel  Amant,  to 
a  oublier  1'infidelitd  de  Vifembrette , 
Chevalier  Gafcon ;  Egl£  en  demeure* 
toqjewnyttrconfi^bte^  ar- 

rive  avec  Pdzenas ;  Egld  fort  pour  T£- 
cour^r,  8c  elje  entend  ayec  peine  l'e- 
Ipge  de  l'inc onftance  que  ne  cede  de 
faire  Vifembrette,  en  annongant qu'il 
aaimetrois  differentes  femmes  depuis 
Egle >  &  qu'il  vient  de  donnerfoircoeur 
a  Nanette.  Egle  revient  faire  les  re- 
proches  les  plus  vifs  a  Vifembrette » 
qui  h  re^oit  en  Petit-Ma&re ;  elle  le. 
quitte  en  voyantla  porte  du  Jardini 
s'ouvrir  >  d'ou  Ton  voit  fortir  les  Che* 
valiers  de  l'Arquebufe  deux  a  deux,, 
armls  de  fufils ,  portant  des  drapeauxr, 
&  un  blanc  couronne  de  lauriers^  La? 
inarche  commence  au  fon  des  trom- 

E*ttes >  tim bales ,  tambours  *  fifrcs ,  &c 
es  Chevaliers  font  orn&  fie  rubans ,. 
&  fuivis  de  Coureurs  &  ds  $autaurs, 
qui  viennent  tous  faire  compliment  & 
Vifembrette  „  iur  le  prix  de  l'Arque- 
bufe qu'il  a  rempbrte.  Nanette  qu£ 
vient  enfuire  a  la  tete  de  jeunes  Pay  fan* 
nes  »,  acheve  le  triomphe'de  Vifem<- 
brette ,  en  lui  prgfehtarit  une  couronne 
de.  lamias.  -  •■  -:-      ■ 
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Nanette  vient  Jui  dire  que  l'on  va 

c&tbret  fa  -gloitfe  atffoii  des-  mufettes 

&  au  bruit  des  trompettes  tout  a  la. 

Ah !  point  de  Mufettes ,. 
Je~  Veil*  d&  ^fo$cft&s  » 
Si  j'ailc  chp^  fT 

La  marche  reqp^m^nce i  ;,  Vi(en*- 
brette  fe  place  tousJ:]es  dr^pe^u*,.  & 
s'en  va  au  bruit  des tram^ettes* .tjarn- 
bours  &  timbales.  Le  Divertideiiient: 
finit  Fade  qui  eft  celui'de  Tyrt^e.- 

A  C  T E     J  I  U 

Le  theatrte  reprefentej  \m  bfeau  lar- 
din*  oii  Ton  a  prep}r£*  une 'ftte  ^  fe 
Jardin  eft  en  aVaht d'une  :jtofie  Maifan 
de  Camj^^-.qai^nne'Jiir  fe  Petit 
Bezons ,.  ou  ii  y  a  une  fbireV 

Genie  $uvre;&  fe&ie  afecKkrtkt,, 
a  qui  elle  avoue  fop  penchant  <pour 
Damon  „  don  t  j^fl^jcgalen^eot  aieiie. 
Ce  Damon  eft  ur^ixpmfp^  cfc  eqnditibii 
qui  s'eft  deguiie.4^  yAfet  x  &  efl:  ents£ 
ait  fervLce  de  Cenie x.fWW  'dem^rvm 
fi  eSe  aTa  point"  'dteira^ 


Cenie  Tapperc^vant  (bus  un  Rabit  der 
livr€e ,  dit  a;  AJartia  de  fe  retire*,  par- 
cc  quelle  veut  eprquver  Damon  &  le: 
forcer  a  rompre  le  Clence,  err  feignanr- 
delamoxir popr  u&autre;  elfe s'^oigne* 
un  peu  &  fait  femblaat  de  fepromener* 

DAMON  >  .dan*  ttloignqnsnu 

Ah,  quelle' eft  belie i  i 

Pois-jc  kpprochcri  !  . 

L'Amant  fiddle  *",'''.) 

Dok-il  &  cachcr?     .'  "... 

Tcndre  sc  fincere  r  '' '  ; 

lourrais  j^*,  TiJlas  £*%~~~ 
Encor  me  ttiirt  ?     "     * 
Mon  ,  non ,  volons  fur  fci  pasL 
Ah ,  quelle  eft  belie  J 
fruis-j,c  £pprpcher#,&Ci . 

Air  :  AG?  mtntendtoptow \<fai+ 
Tous-  veneis  i  propos ,.      " 
J'ai  juftement ,  la  Eraace ,, '    J 
BMn  fcttet  dHmpprtarifr  m  \' .  ^;  3[    '  "  * 
A  ¥ous  dire  dfeui  mot$^;    7* " L  ^ :  c  ' '  •* 
Iqus  veneza  prapos* 
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i»  :  Dc  s'engagerl  Uneft  que  trbpfkctfki 

Tat  pluficurs  fois  remarqalvotre  zdk> 
£t  je  cherchais  &vbtis  entrctenir.     ^ 

DAMON.  ^ 

II  h'en  {era  jamais  Je  plusfidele£ 
Ditcs  un  mot ,  je  fuis  pret  d'ofc&iiv  :     - 

CENIE 
An.:  Aimons-nous  btllt  Thimru       ,  ^ 
Vousmc  fercz  nlceflaire* 

DAMON. 

Pat  fez ,  pour  voas  que  puis-Je  faiie*    * 
Jc  nafpire  qa'i*oas  plaice*.  ; 

C  E  Nit 

;  p;'a'aio!^;:.    ."';' 
.:Qff^iE.,     r;. 

1»!  JD*  mon  Bitter  vpUff  ,  j'tnten*  &* 

chslumiaiu 

Jofqu'ici  fans  aDarmcs^       '    „ 
Dans  le.fein  de.  la  p*ix£  "    ,      -.  . .  r  - 
Be  l'amour  ^  de  fes  eharmc* 
Jalhiavd  tons  ks. traits^ 
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Mais  (Tunc  indifftrence 
Qui  fit  tpus  mes  platfirs. , 
L'anxpur  K  Taipour .  t'offenfe  r 
Et  caufe  mes,  frppirs. .    - 

nAMON,/^fv  .. 

Air;  Qaqr,  wp  f*?t€\  fav  W-,  r&  *pu* 
*  arret*. 

Qnoi  r  tous  aunez ,  voili  done  cc  myfteiCi. 
Ccuic,  6  Dieaxl 

::  -    r'   (4:PW\1  f 
_ ;  Ny  pgim  xoinu  mes  feus  £ 
JEv  cet  Amant  *    .      ,  rj  v..   m     v.jv-r 

Sans  ioute  a  fu  vous  plaire  ? 
I'amour  Cutis  dbute  a  fu,  le  rendre  fyeurcux  ^ 
Quoi  ,  vous  aimez!  vojl£  done  cc  myftcrc ■? 
Ccnic,  o  Dieux!  n'a  point  Connu  mes  fcux^ 

ce  Nr£;,;-:i°l 

A  r  R  :  5/ ^j  G'alans  it'  la  vilfc 

t'ainlaWc  ^Dieu' dd  Cythere       '    ;  *     '' 

N*a  pas  toujours  un  bandeau  5 

le choix  qu'il  a'fu  me  fkire  ,,         ' 

Ke  flatte  aucant  qu'il  eft  kesta* 

ftion  Amanc  eft  £ba  image  % '  ' 

Cc  Dial  me  (fit  de  Taiixu&»  '  *    '"  w 
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Far  Con  plus  parfait  oavrage, 
Puis-je  ne  pas  m'enflamcr? 
I/aimable  Dicu  de  Cythere ,  &a 

Damon  ne  peut  retenir  fon  cfefef- 
poir,  &  avoue  a  Cenie  la  paflion  qu'if 
Toulak  liii  cacher.  Celle-ci  convicnr 
quelle  a  donnf  lieu  &  cette  t&nftitl* 
qu  eHe  ne  lui  pardon  ne  qu'a  condition*. 

Ju'il  ira  dfcs  ce  moment  declarer  fe* 
fttimens  &  celui  qu'elle  airoe* 

DAMON. 

Air  ;  Lc  Seigneur  furc  *  nufo*.. 

Non ».  non  ,  c'cft  trop  m'outragct ,, 
Ma  rage  eft  extreme 

GENIE 

Ou  courez-vous  i  "       •  y 

DAMON..' 

Me  vanger.. 

CENIE. 

Quoi-dii  Teal  objet.  que  faunaf 

BAM  ON. 

E  vJttombci  fitusmescotigs.. 
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CENIE. 

Eh  bicn ,  cruel ,  vangex  vou* , 
Vangez-vous  • . .  fur  vous  mcmfe. 

Damon  tranfporte  de  joie  »  fe  jette 
aux  genoux  de  Ceaie.  Le  theatre  chan- 
ge, il  reprefente  une  illumination  de 
toutes  fortes  de  couleurs ;  le  Spe&acle 
finit  par  un  Divertiflement.  Ce  dernier 
afte  eft  la  Parodie  de  celui  des  Apiours 
de  Catule&'deDelic.    '" 

Cette  Parodie  eut  dix  representa- 
tions; elle  eft  de  M.  Gondaut,  qui 
s'etait  deja  fait  connaitre  avantageufe- 
ment  par  les  Bergers  de  qualiti.  Des 
occupations  plus  (erieufes  l'ontempech^ 
de  continuer  cette  carriere ;  il  eft  main*- 
tenant  Secretaire  du  Tribunal,  des  fAst- 
rfchaux  de  France.  . 


fa 
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LES    FEMMES. 

Comidic  en  un  aclc  eri  profc  >  2  Aoui 
17  S3'* 

1  j  e  theatre  reprefente  des  c6teaux  „ 
dont  le  bas  eft  arrofe  de  quelques  rui£ 
feaux,  on  voit  dans  Teloignement  dea 
horomes  &  des  femmes  occup£s  a  tra- 
vailler  a  la  terre.  Le  Temple  de  la  Folie- 
parait  dans  l\m  deS  c6t6s  fun  autel  oo 
eupe  le  fond  du  theatre  ;  il  eft  couvertf 
de  fruits  &  de  vi&imes.  La  premiere 
fc£ne  fe  pafle  entre  la  Folie  &  Arle- 
quin.  Ce  dernier  dit  a  la  FoRe  que  Ies* 
hommes  GntraHori  de  fe  plamdre  de- 
tetftfort ,  &  qti'il  vaudr  ait  mteux  n  ette 
pas ,  *ju  exifter  &vfi>uffrir  ;  la  Folie  lui ' 
#f>aftd  ,  que  c'eft  lafaute  des  homines 
sils  fcifrt  malheurcJux',  que  la  raifon  leur 
a  ete.donnee  atefc  la  vie ;  qiuls  ontde* 
daign£  feseohfejl^,  &  que  pour  les  ei> 
pwifiet  DietoxfieS  Gnt  tbumis  a  fa  puifc 
fekce  *  iqufc  -luiV  &rleqdiri ,  »e  *  doit  patf 
vta*r$!&htf  ^ueles'iiitretf*  putfquelle' 
hi  a  donri^  k  bell*  Fficferf.  Arlequin- 
feplique  a  la  Folie  que  Pfiflhi  le  r*~* 
iui^Pfiche  arriye  touteftay^e,  endir- 
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fant  a  la  Folie  que  tout  eft  perdu  i 

?ue  les  hommes  fe  r£voltent  comre  les 
>ieux,  fans  £tre  ^pouvames  du  fort 
des  Titans ,  &  que  loin  de  craindre  la 
foudre » ils  Tiqaplorexit ,  puifqu'eUe  peut 
terminer  Ieurs  liiaux.  jJa  Folie  eft  tort 
embarraflee  du  parti  qu'elle  doit  pren* 
dre;  Arlequin  lui  confeille  de  partir 
pour  les  Cieux,  &laprie  delemettre 
flu  voyage  ainfi  que  Pfiche*  t 
.  On  eptend  un  pruit  confus  f$cm  terrH 
ble ,  les  homines  &  les  feoimes  qui  tra^ 
vaUlent  dans  le  lointain ,  difparaiffent  i 
la  Folie  fetenferme  dans  fan  Temple  % 
SPfiche  veut  la  fuivre,  mats .  Arlequift 
lanrete,  Arlequin  qui  craint  la  fureujp 
4es  bommes  revokes  *  parle  §n  trem-* 
Vfenj  d*  fop  ^n^jpr  a  Pfiche ,  <eUe  eft 
egal^mem  effirayee  >  &  elle  *i§  pern  foq£ 
frir  Arlequin:;  cependant  pouf  robli- 
;er  a  la  fecourir>  elle  lui  promet  dc 
aimer,  elle  lui  jure  ipsme  quelle: T^-: 
dore.  Cela  n'empeche  pas„  Arlequin  »; 
qui  eft  plus  poltron  qu'ampurew.,  de 
l^feiflfer  fetfWU  ^enfwt  4"Ufi  ^.d»i 
^tre^a§rP/kfee  deftfpere§,>fuit;dft 
T^utije.  Ify  grand  bruit.,  utterSfymphfl- 
nie.  vive  ann^ncent  ;les  U0hhq&  j  %? 
paraiflfenrarmes  de  H&ches ,  de  maflbes 
&  de  debris  d'arfcr.es  s  &  exptimenx  pas 


e 
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une  danfe  terrible  leurs  noirs  defieins; 
Us  (e  difperfenc  dans  les  campagnes  » 
detruifent  tout>  &  reaver  fent  l'autel* 
La  Folie  revient ,  &  menace  les  Hom- 
ines de  la  vengeance  des  Dieux,  s*ils 
ne  les  deferment  pas  par  leurs  remords* 
Les  Hommes  loin  d  ecouter  la  Folie  » 
s'indignent  de  fes  difcours»  ils  Tenvi- 
ronnent  en  danfant  >  &  la  concraignent 
de  rentrer  dans  fon  Temple >  qu'ils  em* 
br&fent  avec  des  torches  allumees, 

Le  tonnere  gronde,  le  fond  du  the!* 
tre  fe  couvre  de  nuages,  qui  s*entrou«4 
venf  enfuite  ,  &  laiflent  voir  dans  les 
airs  1'amour  fur  un  nuage  de  feu  envi- 
ronne  de  G£nies$  les  Hommes  prennent 
la  fuite  ;  la  Folie  fort  des  ruines  de  fon 
Temple,  I/amour  &  fa  fuite  depen- 
dent rapidement  fur  Je  theatre*  La  Folie 
,  appercevam  rAmour,.oe  peut  s'empe- 
ener  de  rire  de  ce  que  le  plus  petit  des 
Dieux  eft  charge  du  fob  de  teur  ven- 
geance ;  l'Amour  mdprife  les  railleries, 
4e  la  Folie ,  qui  alors  affe&e  de  prendre 
un  ton  ferieux ,  &  lui  demande  fi  c'efe 
i  TAipour  de  detruire  le  genre  humain  fc 
La  Folie  implore  en  vainla  ctemence 
de  I' Amour  en  fa veut des  hommes;  TA-. 
mour  lui  ordonne  de  difparaitre ,  &  lai 
Folie  le  quixte  eafetfant  det  grands  eclats 
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de  rire,  Alors  les  Genies  arrivcnt ,  l'A- 
xnour  leur  ordonne  de  fe  preparer  a  fe- 
conder  Ton  courroux. 

Dans  lc  terns  que  les  Genies  s'excitent 
par  une  danfe  vive  a  bien  remplir  fes 
ordres ,  on  entend  une  douce  melodie 
qui  ralentit  peu  a  peu  leurs  mouvemens, 
&  enfin  les  rend  immobiles ;  une  troupe 
4e  Femmes  couvertes  de  feuillages  & 
de  fleurs ,  danfent  au  tour  d'eux ;  la  vue 
de  ces  objets  commence  a  adoucir  TA- 
mour ,  &  lui  fait  dif&rer  fa  vengeance  ; 
les  Gdnies  paraiflent  vouloir  fe  defendre 
des  carefles  des  Femmes  ,  mais  elles  les 
enchainent  avec  des  guirlandes  de  ffeurs, 
Pfich£  parait  plus  brillante  que  les  autres 
Femmes ,  &  apres  avoir  danfe  amour 
de  TAmour ,  elle  Tenchaine  ainfi  que 
fes  compagnes  ont  enchaine  les  Genies, 
U Amour  ne  peut  rliifter  aux  charmes 
de  Pfich£ ;  il  luioffre  fe$  hommages  que 
Pfichg  re9oit  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle ,  cela  donne  lieu  a  une  fcene  de 
galanrerie ,  a  la  fin  de  laquelle  1* Amour 
tombe  aux  genoux  de  Phch£  ;  la  Folic 
fe  forprenant  dans  cette  pofture ,  vient 
lui  apprendre  que  les  Dieux  font 
writes  de  fes  lenteurs ,  quits  out  enten- 
du  fon  entretien  ,  &  Tont  chargee  de 
venir  l'interrpmpre  >  r Amour  fe  trouve 
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dins  line  cruelle  alternative ;  d'un  c6t£, 

3  craint  de  perdre  Pfiche,  qui  np  veut 

confentir  &  Ton  bonheur  qu'a  condition 

qu'il  pardonnera  aux  Hommes ;  de  Tau- 

tre ,  il  ne  veut  £as  trahir  la  vengeance 

des  Dieux  ;  dans  cet  etat  il  prend  la 

rtfolution  d'aller  demander  dans  1'Or 

lympe  la  grace  de  Tuniver$.  La  Folic 

qui  s'eft  amufee  a  (es  depens ,  Tarrete , 

en  lui  difant  qu  il  n'en  eft  pas  befoin  ; 

que  le  deftin  seft  rendu,  qu  il  fait  grace 

aux  Hommes  en  faveur  des  Femmes ; 

qu'il  immortalife  Pfich€  ,  que  Venus 

veut  leur  donner  une  fete  &  les  emme- 

ner  enfuite  dans  les  Cieux  ;  ecoutez 

maintenant  ,  ajoute  la  Folie ,  la  fuite 

de  Tarret  du  deftin.  Les  Hommes  pour 

avoir  ete  fauves  par  les  Femmes  qu'ils 

avaient  outragees ,  feront  a  jamais  four 

mis  a  leur  puiflance :  elles  les  rendront 

heureux  ou  malheureux  ,  fuivant  leur 

volonte,  &  peut  etre  leur  caprice;  d'elles 

feules  dependra  leur  fort ;  s'ils  leur  re- 

fiftent  quelquefois ,  ce  ne  fera  que  pour 

elder  enfuke  avec  plus  d'£clat  *  &  pour 

mieux  cimenter  leur  pouvoir  :  enfin  , 

elles  partageront  avec  les  Dieux  les 

hommages  de  runivers. 

Les  Genies  fortent,  les  Femmes  les 
fuivent,  &  Arlequin  arrive  bien  furprig 


*\t  Eiftblre 

de  trouver  PfichS  immortelle,  &  ador£e 

Far  1*  Amour,  II  la  reclame  envain  : 
Amour  lui  die  que  Pfiche  ne  l'aime  pas, 
&  qu'a  fa  place  il  lui  donne  la  Folie. 
Ce  marche  eft  accepte  ,  &  la  Folie 
prend  Arlequin  pour  fon  Amant  dans 
l'efpoir  que  fes  lingeries  foutiendront 
Ion  empire. 

I  Le  fujet  de  cette  Piece  parut  tr^s-in^ 
glnieufement  imagine,  &  tr^s-bien 
execucee  tant  de  la  part  de  TAuteur 
que  de  celle  des  A&eurs.  C'eft  la  pre- 
miere que  M.  Mailhol  ait  donnee  au 
Theatre  Italien ,  elle  v  fut  tris  -  bien 
re<jue,  &eut  dix-neut  representations 
trfcs-fuivies. 
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BASTIEN  ET  BASTIENNE. 

^Parodit  du  Dcvin  de  Villagt  j  4  Aout 
*7S3* 

JjASTiENffE  ouvre  la  fc&ne  par  uh 

monologue,  dans  lequei  elle  fepfainrde 

finfid&itl  de  Baftien ,  par  qui  elle  fe 

croit  enticrement  abandonnee.  Elle  ap- 

per9oit  Colas  qui  defcend  <Tune  coline 

en  chantant  &  s'accompagnant  de  fa 

xoraemufe  ;  comme  elle  croit  ce  Colas 

•un  grand  Magicien ,  elle7  l'aborde  pour 

ie  confulter  fur  fes  amours  avec  Baftien, 

&  au  lieu  d'argent  dont  elle  manque  , 

elle  'lui  oflfre  des  boucles  d'or  fin  pour 

le  determiner  a  la  fervir ;  Colas  la  tienc 

tjuitte  pour  un  baifer ,  quelle  lui  re*- 

fufe  en  difant  que  tous  fps  baifers  font 

4  Baftien,  quelle  les  g  Wen  pour  leur 

?nari*ge.  Colas  raflure  Baftienne  a  moi- 

ti6>  en  loi  difant  que  Baftien  continue 

de  1'atmer ,  mais  que  cependant  il  eft 

ibfidele  ;*  Baftienne  r6pond  quelle  ne 

vetlt  point  de  partage.  Colas  lui  ap- 

prertd  que  Baftien  qui  eft  coquet ,  n'a 

du  s'emp&her  de-rendre  fes  hommages 

-a  la  Dame  du  lieu ,  qui  lui  fait  des  prd- 


fens  confiderables  j  il  confeille  en  m£nrif- 
tems  a  Baftienne  d'affe&er  aupres  je 
lui  de  la  gatte  &  de  la  legerete  pour  le 
rendre  conftant.  Baftienne  promet  de 
fuivre  la  l^on  du  Magicien ;  Baftienne 
eft  bien  malheureufe  •  elle  a  refufe  un 
Financier ,  un  petit  Colet  qui  voulait 
lafaire  fa  Gouvernante,  pour  necou- 
ter  que  Baftien  qu  elle  adore ;  elle  prend 
la  resolution  de  paraitre  coquette ,  & 
<Je  faire  femblant  de  fuir  Ton  Am  ant; 
-elle  quitte  enfuiee  Colas  en  lui  faifaoc 
d'humbies   remercimens  de  fes  bons 
confeils.  Colas ,  refte  feul ,  rit  de  la  (im- 
plicate &  de  l'mgenuite  de  Baftieone , 
,qui.ne  reflemble  pas  a  tant  de  filles  de 
Paris  qui  en  xevendent  a  leur  mere. 
Baftien  s  ecHappe  des  bras  de  la  Dame 
:du  Chiteau  ,  &  vient  trouver  Colas 
j>our  fa  voir  des  nouvelles  de  fa  Baf- 
-tiehne.  Colas  lui  allure  quelle  a  fait  ua 
nouvet  Araant  qui  eft  gentil  au  poflible, 
Baftien  en   eft  defefpere,  &  confolte 
Colas  fur,la  mariiere  dont  il  £y  pretjdta 

Eouf  r'aVoir  fa  helle ;  Coh*s  tire  de  fa 
eface   un  liyre  de  la  Bibliotfafcqufc 
•bleue,  &  fait  en  fifant,  plufieurs  con- 
:tor{ions  qui  font  enfuir  Baftiea  :  il  re- 
r  vient  un  pen  aprfcs*  &;  Cokslui  confeille 
myfterieufemdnt  de,  preiKtre^w  ait  gar 

lant, 


du  The  Am  Italltn.  12 1 

Idnt ,  &  de  n'etre  pas  un  ignorant  dans 
le  tete  a  tete  avec  Baftienne  ,  finon  il 
lui  declare  qu'il  la  perdra  pour  jamais. 
Baftien  eft  bien  inquiet  de  la  maiiiere 
dont  il  s'y  prendra ;  la timidite  le  faifit 
.en  appercevant  Baftienne  J  il  fe  deter- 
mine cependant  a  lui  parler ,  ce  qu'il 
feit  d'ua  air  tres-niais  ;  Baftienne  lui  re- 
pond  fur  le  m£me  toft ;  Tamour  reci- 

enablement. 


procjue  qu'ils  reflentent  les  echauffe  in- 


BASTIENNE. 

A 1  bl  :  Des  niais  de  Sologne* 

Non  infidelc 
Cours  a  ta  Belle  , 
Soins  fuperflus , 
Non  Baftien ,  jc  nVous  aime  plus.' 

BASTIEN. 

A  ia  bonne  heurc. 

Tu  veux  que  je  mcure  $ 

Eh  bien ,  je  vais ... 

Du  bamiau  fortir  pour  jamais. 

BAST1ENNE. 

I/ingrat  me  quitte. 

BASTIEN.    - 

Oui ,  tout  deflate*  .        ../  •; 
Tome  FI^  F 


t±%  Itiflotre 

YouArais-w  dauc 
Que  j'aillions  comm'ja  fa&s  £a$on, 
Etrc  dc  too  joji  Monficur, 
Lc  Scmtciir  * 

BASTIENNE. 

Baftien,Baftic^. 

BAST  I  EN* 

Voos  m'appclUis, 

BASTIENNE. 

VoUs  vous  trompais  5 
Qwmdftc  pteifais* 
Dam* ,  i\x  m'plaifais, 

BASTIEN. 

la,  belle  merveille ! 
Quan4  x»  m  aimais; 
Moi  jYaimais. 

(EnfcmbU.) 
Tu  mcfuis;  *a,  jc.tc  «*d%  h  jWltes 

Jei&et#g*g*         r   ; 
D'un  autre  amow , 
J*precendottS  titer  i  rnou  tour  $ 
Moaviau-  manage 
Weft  a^aYaftwp, 


Et  chacnn  m'cjit:, 
Que  ja  reVeille  J'appettt. 

Quoique  Ton  prife,    , 

BASTIENNE. 

Quoique  Ton  dife, 

BAST  I  EN. 

Ccs  grand'Maitrefles* .  . 

BASTIE<NNE,> 

Des  gramTMakretiTe*,—  •  ■ 

^BASTIENv  ■-- •• 

Si  m*oulais, 

BASTIENNE. 

Si  tu  voulais 

<(  Enfemblc.) 
Rencuer  nos  amours , 

T  ."!i      • .      '   -'.if     '      i'V..' 

Je  te  pourrais 

..  BAST  I  EX. 

JT«uj«»m  aimer* 

.  •'  ^X'STIENNX 
Aimer  tojjjpiirs.    •  « 

Rtnds-m4ittn'4(S4ir$; 

Fij 


Fais  mon  bonheur  5  ">  ':- 

Vtens  dans  mes  fyras.  :  v 

BASTIENNE. 

Qu'il  eftcharmanf       ;    ;J  ,<~ 
De  faire  uq  heureox  denouement  I    ^ 

(  Enfcmbte. ) 
Va,  jc  m'rcngage, 
Et  fans  partage  ,  -  -' 

Tian  ,  v'k  ma  foi.  ,  .'; 

BASTIEN.      -.: 

Ton  chcr  Baftien  eft  tout  i'toi. 

BASTIENNE.M 

Ta  chcrc  Bafticnnc  qft  tontc*  a  toi. 
Plus  dc  langage, 
De  verbiage  j 
A  nos  depens 

Ne  faifons  pas  rire  les  gens. 

.  '/ 

Colas  revient  voir  Baftien  avec  Baf- 
tienne ,  &  un  choeur  dihPayfans;&  de 
Payfannes  chante  leurs  arpours. 

Madame  Favart  a  eu  part  a  cette 
piece  qui  eft  de  M.  'Harm*/  que  dau- 
tres  fucc£s  ontidepuis  feit  connaicre 
avantageufement  j  celui  de  la  perodie 
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49J?IAOiw.yftaatisdQiloonex  l!extrait». 
ck  tin  "des.  plus  complets  qu'oo  ait  via 
au  theatre  Italren,  EUeteut  50  repr£- 
fentations  avant  le  voyage  de  Fontaine- 
bieau ,  &  autant  apres  le  retour.  Ceft 
dans  rhabillement  fimple  de  ce  role, 
qiW  I'dri  a  grave  f6  portrait  &  irmnor- 
talifeles  graces  naivesde  cette  aimable 
A&rice.  -<■ 

-    Gratis. . 

Le  18  Septembre  175-3  ,  Ies  Come- 
dieps  donnerens  gratis >  en  rejouiflance 
dc(  la  naiflance  de  Monfeigneur  le  t)uc 
(f  Aqultaine,  les  Brouilleries  no&urries,' 
Corh^die  Italienne,  en  deyx  aftes,  Be, 
le  fetdur  d'Arlfequin  ,  qui  tut  fuivi  des 
Maftjrjes  de  Bezons,  Pantomime,  &du 
Bailer  .des  Savoyards . 


+$■*$*$+', 

.V 

Fuj 
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Parodic  de  Pigmalion  j  2$<  Sepftffl&Mj  ■> 

.1     ■:.".    -j   •.■  e/>/7/>..:  «  )..   ;  ~'F-  i'*  - 

e  thejtare  repr£fente  rAttelier  oi^ 
Brioche  faifait  fes  Marionnettes  5  on  en 
voit  plufieurs  paqtrersde  toute  efpece  * 
attaches  en  dif&rens  ^ndroits.-  Sur^une 
table  au  milieu  de  rAttelier,,  eft  Tune 
petite .  rMnnonnette.  qebquj;  /r  atijacp£« 
fur  un  cnevalet  de  Scuiptetjr,  $nodie 
(Juvre  h  fcene  par  un  'mpriot^gus  *,JfW>^ 
tequel  il  deplore  fes  rnalheius-;  fl  a. coixi^ 
mence  par  etr*  pris  e.O  >>uifle  pour  w 
{orcier >  &  il  Ta  echappe  beJfe.  U  de^ 
vient  enfuite  amour'eux  d'un  oBjet  iif- 
fenfible,  d'une  Marionnette  qu'il,  vou- 
drair  bien  animer  > .  mais  la  chofe  eft 
impoffible.  Darts  le  moifhent  que  Brio- 
che s'approche  de  cette  Marionnette 
pour  la  faire  mouvoir  ,  on  entend  une 
iymphonie  qui  eft  alternativement  vive 
&  tendre ;  le  theatre  devient  plus  £clai- 
re.  D'oii  vient  cet  eclat  nouveau ,  s'£- 
crie  Brioche  ?  &  croyant  s'apperce- 
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voir  que  I&  Atarioftnette  s'antifte ;  il  sV 
magine  ecre  dans  I'erreur  d'w  fongc » 
ou  que  l'amour  lui  a  trouble  la  cervelle. 
Effedtfvement  la  Marionnette  lui  parle, 
&  lui  repond.  Brioche  en  eft  tranfporti; 
il  declare  fes  feux  a  la  Marionnette  » 
qui  Tent  autanc  de  trouble  &«aqtant  4* 
joie  que  lui. 

BRIOCHfe 

A  I  R  !  A  notre  bonhtur  I* Amour  prifidc. 

Pour  moi  1'anMMif  fm  ua  bftdritegt  b 

Jc  ne  cbcrchafc  ^hc  ¥*mtfk awat > 

Jc  regardais  xoamc  an  cfclfeY^c* 

£c  la  conftatice  &  k  featimem. 

A  mille  objets  jc  rcndais  let  arrafcs  j 

Mais  jaloux  des  cbarmes 
De  ma  libertl , 

Sans  m'cmbarrafter  d'etre  pcrfide  , 

jc  n'avais  pour  gui<fc 
Que  fa  volupte\ 
Pbur  m'oncbaater  il  fallait  tcs  cbarmes, 
Tu  fis  aaStrc  dies  premier*  foupks  j 
I'Ameut  Ycnge  vtcnt  ftcher  mes  larraet , 
Et  i'aaime  cnfin  pour  mes  plaifirs, 
A  w>i ,  pour  jamais  fttdfl  cdftr  tfffigag*1; 

A  Pamour  volage ,  .  •• 

Jc  reads  Ton  bandeau ; 

Fiv 
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Poor  tic  plat  Yolcr  de  Belles  en  Belles,; 
Tai  change*  fes  ailes ', 
Coixtre  £on  flambeau* 


Autre  couplet  de  Brioche,  fur  Fair : 
El  fy  pris  bicn  du  plaljir. 

Ah !  que  j'ai  Tame  ravie  ! 
L'aiuour  comble  mon  defir  % 
De  fa  puifTance  infinie 
Qnvoit  naitreieplaifirj 
Ttv  feras  toujour*  cbitic  $      * 
Que  tea  jours  Tont  stmbeltirt 
De  lui  cu  tiendras  la  vie*      •  * 
£t  de  naoi  Van  d'en  jouir. 


On  ehtend  un  grand  hruit  de  tonnerre* 
Brioche  &  la  Marionnettg  ont  ega^ 
lement  peur ,  &  dans  le  tem$  que  Brio- 
che invbque  1*  Amour ,  &  te  conjure  de 
fe  montrer  le  pere  de  la  Marionnette  * 
la  Folie  parait  &  dit  que  e'eft  a  elle 
quelle  doit  la  vte  &  a  Brioche ,  quelle 
prendra  foin  de  l'edocation  de  h  felte 
quelle  lui  accorde  en  manage* 
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Cette  parodie  eft  de  IVL  Gaubier,  an- 
cien  Valet-  de-.Cnambre  du  Roi  ;  elie 
reuflic  affez,  raal  a  ia,preoHere  repr^fen- 
tation  ;  un  des  amis  de  l'Auteur  lui 
ayant  demande .  comment  un  homme 
d'efprit  comme  lui  ayoit  pu  faire  una 
fi  roauvaife  .Pjece*  *il jcfpondit  qu'il  y 
avail  long-terns  que  le  public  l'ennuyaic 
en  detail ,  &  qu'il  avait  voulu  le  rat- 
fembler  pour  le  lui  rehdre  une  bonne 
fois.  EHe  reprit  ceperidant  un  peu>  8c 
eut  huit  reprefentations. 

DiBUT'JDE  Mil*.  CAT  I  NO  N. 

.  Le  20  Decfim^re  17^3  ,  la  pemot- 
felle  Foulquier  ,  maintenant  Madame 
Riviere  >  mais  plus  connue  fous  le  norn 
de  Gatinon,  debuta  par  le  roled'Ange- 
lique  dans  fa  Mere  coqfid cute r  cnCulte  par 
celui  de  Silvia  de  la  Double ihconjtance, 
dans  lequel  eHfc'  <ft*eut  pas  un  fuccei 
moins  complet  8c  moins  merit£  par  la 
-decence  de  fop  maintien  &  Jtes. graces 
naturelles  de  fa  declamafioa  ;  perfonne 
n'ignore  quelle  joint  k?  talent  celqi 
dela  dapfe  qu^ll^pplTedeedaps  un  de^ 
jpefuperieuiv  ^-,  .,..,;  :,  J  .  x 
u  eft  dix  dans  le  Mercure  de  Mais 


x?6  ,  v  \Xhjlbire'  r  i? 
17yd ,  que  cjette  ^Sme  A&rfc&VS££e 
alors  de  di*  atasVtWbwa  dans  la  petite? 
Ccmi&He  d#  IW&iitt  r  tnars '  jk  tie  puHf 
aflfurerce  fart  n'en  ayant  trouve/aacurie 
trace  dans  les  regiftres  de  la  Corirfdie 
Itafienne,  dfatftatit  plas  qtfitTetrouvg 
uneconfrgd^dfiiTurl^ge  de  cette Ac* 
trice*  qui  avatt  qiiinze  arts  a  fon  v&ita:* 
Me  dibut  k ff  1 7  c  j.  •  < ; 
•  •     :,^-f:^         ;      '  ''I  •'     ■'  •-'■ 

JJV     ■    '  ■ ,V »■■  ,=3 

LA  REVUE  DES  TH£ATRE& 


Comedie  en  un.aiitj    cn^  vers± 
22  I>6ccmhre  fffj. 


\  4 1 


X-i  Ar  CrttW^ie 'ouvte  h  fccftf ;  jttte 
eft  affife  ,J  aya*rt'  devant  eittFWfte  tfabte 
ehar*£e  d'0p£ra  >  de  Tragedies  &  de 
Comedies  modernes ,  &  apr£s  avdir  14 

pemfant  quelques  minutes  >  ^He  dit : ; 
» .  *  ■.  ,1 

Je  crois  qafa  jn'ennuyer,,  totlt  l'Uiu$ejfe  C9fi£ 

e^cft'b&ifldv  tcop  ioagttemS'i  Mc&tzrc*£»a9- 

mbir  rtrc ,  " 
%!  pour  *y  r&lfir ,  6atnc&  dfc  *es  Ijeux 
Ces  drames  <Mtotrfo$ ,"«  ccs  HtStos'etontfycfcr  j; 
Done  k    trifte  boA  •  feas  <toriSb£  <Uo&  dot 


du  Theatre  Itolitn.  X$i 

Au  bruit  de  mes  fifflets  ssevapo*e  eft  ftmimes. 
Quel  Dieu  vient  deranger  l'ordrc  de  ce  pays} 
Le  Gout  quon  acforait  autrefois  dans  Paris  » 
Expire  abandoan?  dans  Ta  proprc  Patrie  s 
Da  Fran^ais  iaconftans  quelle  eft  done  1* 

J&anie£  - 
Les  rerrotjs-nous  cueof  httatrrts  3c  Mjgprs  $     . 
PrarfgBt  follembnt  kjj  iravertf  Artagcts  t 
It  da  ttfttdfg  Qui&auk  d<fdaignam  le  g&ic, 
Pteftrer  at  fes  rere  ks  farces  d'ltalie  } 
Ccn  e&ffttt ,  je  peered*  rantener  aujqurd1  hoi 
Un  Peuplc  qui  lui  feul  doit  tee  ion  apptfL        l 
De  ce  barjii  pro  jet  je  cqneois  ftrnportfrncri 
jSorriger  un  Francois pafle  la  vraifembiancc,  . 
Je  le  fats  5  mais  enfia  dans  l'ecat  ou  }c  fuis  , 
Jc  doit  tout  hafarder  pour  chaffer  mes  ennuis* 
Quelqu*un  cntrc,   yoyons* 

Cell  ta  Mode,  eHe  commence  par 
perfifHer ,  &  elle  fe  met  enfirite  a  raifora- 
nertV:  a  riibfalifer';  eHfc*  fait  apres  Jne 
(atyre  g£tt£rafe  desgo^ts  &:desriftcedi$ 
de  Paris ,  &  elte  font  par  entr  er  (fans 
le  deflein  de  la  Critique ;  elle  demands. 
i  cet  effet  audience  pour  les  Comedies 
&  pour  TOpera ;  cetce  audience  accor- 
d&ilaModeaeftra.  La  Canaediear- 
live  ea  hakM  de  <faoii,  garni  de  feux* 

F*j 


r$*  Hiftoire 

brillans  ;  la  Critique  ne  peut  !a  recant 
nairre  x  elle  eft  de^uifee  fous  Thabit  de 
la  veuve  de  Moliere  (i).  Dans  cette 
fcfene  tous  les  genres  de  comtque  qui 
ont  6t6  introduits  aU  theatre  depuis  fa* 
jmort  de  ce  c^lebre  Auteur ,  JRenard:  „ 
feul  except^  (a) ,  font  impitoyaMement 
critiques.  Les  A&eiirs  ne  fant  pas  plus 
£pargn&;ii  eft  queftion  de  remediter  a 
de  fi  grands  d£faiits  >  &  pour  en  ti ou»- 
ver  les  moyens  %  la  Comedie  die  a  la 
Critique  qu  elle  va  fur  foatcwnbe%ucott- 
fulter  fon  epoux. 

La  CRITIQUE,  feule. 

PtfifTe-t-if ,  favorable  au  de/Tem  qui  rrVinipire^ 
Retabfir  en  ccs  tieux  la  gfoire  &  Con  empire  $ 
Et  nous  vengeant  enfln  de  fes  froids  focce£~ 

feurs, 
Au  moins  pour  Ic  jouer,  nou&  cre*cf  .del  Ac* 

teurs. 

XJn  A&emr  tragique  fiirvif  nt  avec 
Oripeau  fon  Confident  %  tous  deux  ha- 
t>iH£s  a^la  roxnaiae  t  cet  Afteur  sex- 

«"  ■        V  - 

Xt)  Cette  penf£e  vient  d^tie  rajeunie  dans; 
Eftrpc  a  Cythere.      " 

(%)  Le  Critique  aurait  bien  da  comprcfidre 
fa  .MtStcpnuDJic  dans  cme  e*ce{tM>.a»      .     . 


da  Theatre ,  ItaUtn.  f  |jf 

J>rime  d'un  ton  guinde  &  outr&  Li 
Critique  veut  le  rarf^fter  au  nature!  » 
mais  fes  efforts  font  yains  >  &  la  Criti- 
que ne  pern  s'empeclier  de  dire : 

Quof^ae  fc  JfafFe,  tin  journc  fttffira  famais  .* 
Pour  ramentr  au  irraL  des,  £&eui|S  indifcrets 
Dont  le  jcu  ridicule  afFerroi  pan  I'ufage , 
Du  Public  indulgent  a  gagnd  lc  fuiFragc* 

La  Comedie  Italienne  (uccede  a  TAo- 
teur  tra^ique.  La  Critique  declame  con- 
tre  les  Parodies  d'Op£ra  qui  fe  font  em- 
parees  du  Theatre  Italieh ,  &  qui  y  ont 
detruit  tous  les  genres  da  cewnique-  Ces 
Parodies  >  ajoute  la  Critique  >  ne  font 
que  de  froides  &  triftes  elegies  \  &  if 
ny^ft  queftion  que  de*bergeries  dou- 
cereufes  >  qui  affadiraient  ta  Nation 
Frangaife  fi  elle  continuait  a  s'y  ac- 
coutumer.  Les  farces  Italiennes  font 
auffi  fort  decriees  dans  tette  fcenei 
La  Comedie  Italienne  fe  retire  pour 
faire  place  iui'Qpesa  ,-.  qul-amve.ej* 
chamant ;  apr£s  qu'il  a  eefie  de  chan- 
ter, i^  fait  faire  queFques  pas  a'^des 
Danfeurs  &.  a  des.Danfeuies  quit  a 
amenes  avea  ku  <- 

,  .La  CRITIQUE* 
Quel  defleia  sll  vous^gkit  jeiis.  anrenci 


parjer  &  quelquefois  fe  tajre  :  ,epe 
chante  un  air  de  Lulli,  enfuite  uire 
Ariette  ItalieWi  ;J  eile  daafe  le  gra- 
cieu*,,  ells  fewe ,  eile  danfe  la  Panto- 
mime^ enfifl  $lle  tient  tout  ce  qu'elle 
a  progiis.7  La  C.ripqu,e,eft  enchantee  de 
tant  de taferis ,  mais  elle  ne  peut  etre  d*ac- 
.cord.avec  Maderqoif^lle  BaMrini  fur 
la  preeminence *lde  la'mufique'  Italieri- 
ne  ,  &  il  y  a  entr'elles  un'  grfcnd  d6- 
bat;  fur  les  deux  iftiifiqutes.  La  Critique 
a  beau  vainer  lit  ifcrjtyej:  fucces  d'A- 
W  a  la  „Cour  de.  Louis  ,  Mademoi- 
selle1 Saliarfni  reproiive  ce't  Ojief i  qtA 
eft  traptf&ietix  v*  &  -'ella  fihit  'par  ce$ 

Pour  mofiafo  £Jalin1d<ivofrejdignjt£-, 
Sans  attcndrc  a  Paris  le  re  ton  r  de  rite* , 
Pour  ne  plus  applaudf  r  a  tout  ce  qui  ln'ennuic  , 
Je  revole  a  l'inftant  an  fein  de  ma  patrie.  . 

Cette  Piece-ci  fat  fiigee  un  pen  turip 
fevcrement  ;.  «He  eftfde  Chfivj: ier  xaort 
depuis  quelques  anrees ,  apres  s*etre  f^it 
connaitre  par  plufieurs  Ouvrages.qui 
ont  fait  plus  4*honneur  a  fan  efprit 
quafon  cceur.  ;     / 

'  *  •/'.:':/.;; 
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LE  RETOUR  DU  GOUT. 

Come  die  en  tin  a3e  j   en  vers  fibres  > 
2s  Fivrier  17$+* 

l_j  A  premiere  Seine  eft  cntrc  tb 
Gout  mis  a  la  Fran9alfe  j  &  Mercure 
ay  ant  fon  caduc^e  a  la  poche  gauche 
de  fon  habit.  Mercure  demande  ail 
Gout  la  caufe  de  fon  retour  a  Paris: 
Le  Gout  lui  apprend  qu'Apollon  lui  $1 
ordonne  de  revenir  dans^le  Rjoiir 
qiulavait  choifi  depuisfi  long-terns  »• 
&  de  s'y  fixer  pouf  jamais  f  il  dit  a 
Mercure  qu'ii  a  bfefoin  de  fon'fecdurs 
pour  briller  davantage. 

J'ai  j oojoars  de  ta  voiz  admM  let  acceni  5      ^ 
'  Ce  foir  on  mc  doane  u^c  fctcj 
;Si  xu  *cux  hi  rendre  compfcttc  ,    ' 
Yieas  rcmbcHir  plr  t<$  takns* 

'mercure.       l 

roWirai ,  Seigneurs  mais  un  foil  point  mVur* 
Quel  genxc  you1cz-tqu$?  Ualkn?  Rangus* 


-*U''ite&M&tak «ritfeftro#& :\hvt A    3]  Vb 

Sbtiffm,  tMft'bai,  3:iic  voiMJplafgticDpoidt. 

L^ffitoOfL^t^fOB/^nS^r^i  T*  /fee  ;fP¥>(  <te '  J* 
-:>   ii'AcoKuot   si.ro^rrr  iji!  i;o    .    tic  > 
.t*  vD'aecofttta vie  tnofc  fiircc*; point ■£  ; 
D6ft  comrc  <fe  tW&ti£excfrer?irfrtW  haind 
I>c^ccbl^tnc>mpHftiw^n  cen^^le^Vbir; 
Dans  tout  Paris  fon  gout  mc  pr8tt*^:t'    *  i 

Le  GOUT >fouriant* 

Quimporte  le  moycn  ,  pourvu  <juon  vous 
couronne?  " ' 

Edcorc  un  coup  ,  braVez  Its  criic  '  ' 
Be  l'cnnemi  qu'on  Vous  oppoft. 

Quoir  ¥o&5  foufFrei  qttAett  prttttftt  mft  bar 

bift.!  .  .  •*'  *  ''  '        '  >  '? 

Le  GOUT.  ^ 

II  fellait  bi^f  ^*iJ^|ppjt|f{leq( .  qwique:  cbofc  j 


Us  ont  pcnfi  j^u'ik.  dcyaicnt ,  fans  fcrupulc  , 
Sub(Htuer*u  d^raut'du  talent  , 
.^0*  vbSttafcitf  I*  ctiargc  riditWk.    -v  -  :  :l 

Vctik "Autcrirs  quPfjc  jiayeVv'&  4^ra^^%cllt 

Youlaicht'  pour  me  Vcngcr ,  'lacher  'duefqiies 

brochures  5  *  v 

Mais  Tapseftfi  Iks  .,vi.  ooffi.lastfcucei idfr 

jttfViV'  1 '  ;,  jLz   .,:!  j;:i  tv  ;rii  ;5-  .»3  noE 

Quej'ai  do.  ^oiiK&l&a&mte  mflfrtfyott. 
Pour  tcxra&c^iK.injujftft'criuqiw^,  (I  Qy 
]e*imjks  ^answrtnwr^eiaja  hrUlftaCkLoiiA 
JuftifieriZwtecdMtafiilttesirj  ..,u<Y\i<: 

Attention,  Seignci^rV  Jc  iHtivkt.efk&^fpLnu 

Apres  ccc  air  heureux  oil  brille  le  glnie, 
18«ttffrirex-roureiicdr  qu*dn  ftoWde'tfos  feetns? 

.guejc  Ics^aimerais  an  fein^dc  J Itajic  £   fi 

1  ;y  Vcfrrc^ditt46us;c(Mi^»?V3H  -1  ^ 
AtcaM6s.di?fatyfc  jJ  &f  pleins^fParrif&s^ 
Nous  aBofii  e^diar&an1?,  revoirnotre  Pztticl 

( 7/  * Aaztf*  wi  autre  air  apres  Uquclilfort^ 


Mercurti  &ft&£?tt©&#vlle  Gofit 
4&4l*pf&  luj,  avoi^ ra^pqn£e  uq  dy^ei; 
tiuem^nc  brillant '  pour  'clHbcer  (b| 
^riqmgh^  ,.  ^1  chapte  les  parpjff  ^ 
vante$ ;  '  '  "        J  

•Da  Dieo ttaf£6ut  clUbronsib  <etbur  j t'l  >u  . 
Son  ennemi  vaincu  lui  cidc  la  vi6h»K, 

Va  lai  t&foir  foffbiii»f)ifo  &.gMje. 
AimaWe*J)tti*  <{4ft  me  frtorea  pa*u»ut ; 
Prfyarez  une^itme^te^  • 

C'c^t  dwatcf  \fit  jpropre  conqu&e. 

eut  quatwze  ^pi^fent  anions  ,  out 
con(ol|f  rphevrier  cTu  mauvai?  fuccis 

tient  untJCtftiqud  des  Adieus  du  Gout , 
Com^die  epAya^rde^P;fv^fiR.^onn^ 
le  i?  Fevrier  fpr*^d^*u  J^rre 
Fraggus  £*/  Meffi^urs  P^ttu  ,.&Pflf' 
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LES  HJMEAUX, 

Parocffe  tn  erois  a£le*s  enV auitvilUs  y  4* 
la  Trugtdit  Ubique-d*  ^afiojb  Prf* 
tux  3  9  Mars  ijsi*  (*)♦       '      . "    .  i 

15  abet  ottvte  }a  Sc&ne  avec  Ma* 
acn  fa  confidence,  qui  la  fitlicibe  dot 
plarfir  que  dak  lu?  caufer  le  Marxarg© 
dc  fa  four  Th^refe ,  qui  £ptvufe  Oiip 
brius  ,  jeune  Capnaifte  dn  voHina^o* 
Babet  ne  reifoic  cr  cotwptirqent  qu'a* 
vec  un  mediocre  plaifir*  pairce>qu'elle 
feit -que  fa  fear  detefba  Olibrius  ,  & 
eft  en  (caret  &  rittaie  dbn*  lamaac 
quelle*  om  touws  deux  pour  Jofo. 
cceur  v  gui  o'teft  que  fimple  Dra  sprat 
ft  frere*  de  meri  ^feultiiont  d'Qirt 
fefias:  ^  cep^idani  Saber  a  quelquee 
tfp&aHoefi  >  pwce '  que'  M  Grfflcci 
Camwitfe-  dft  Jtfliooeur  ;  afrme  aufiL 
fa  tour  Tfc&efe* poucra-biea  V*n  lo- 
ver te  jwrd*  fa  Jiose*  Apr&.  cetis 
exp^o^i/B^b%r-«amg<tto~t^e  «**& 
;  ,'i   ^„in».  I  ■  ii  ,   .   ,   m  1  i  jrr.'i  £ 

(i) :i!a-6dbeieft  pr&da'CMtei*  de  8feM*- 
fcr,  &&<U  Garn4&n  4t  Jttiiocun.  Leih&qe 
xepi^Basiua.iBni#rn4fP^4Q9>»6e<»$.  • 


%j$  Hiftotre 

que  dans  l'Opera*,  fa  Confidente  qui 
rie  doit  plus  reparaitre  : "  reftee  feule  , 
elle  fait  comme  de  raifon  jane  invo- 
cation a  1' Amour  qu  elle  prie  de  fa- 
YOrifer  fes  deffeins  ;  mais  comme  elle 
ae  coropte  pas  moins  fur  le  pouvoir 
de   fes   charnies  ,-  que   fur    celui    du 
Dieu  de  Cithere,  elle  tire  un  miroir. 
de  fa  poche ,  rajufte.fa  parure  >met  une 
mouene  aflafline  &   fort   en    voyant 
wrivefisfai  fixur  Th&efe  qui  prlvoat 
qutelleiwca  bi*n(4e  :1a  ..peine  a   teriir 
lerfeoment  qufetle.  va  faire  a  un  Epoipc 
qui  |i'eft  :pas  ;fon  Arrant*  ,f 
^ :  i  JdJJicoeur  i  cet>  Aip sfit :  quelle,  ,aime , 
♦  fc  dont  elle  eft  aim£e  ,  vient  iui  faire 
fes  adieux  d-une  maniere  afTez  gaie  ; 
0prh  quefcjuc8,coupfets  convenablqs  i 
Jeur  fifiian6niinf J^lipce^r  fe  difpofi^.a 
pafctib,  (ktiafeiti&  4yoix  qu'il  «ft  ai- 
anebtiepfa* :  ma&r^nfe  ftf^iflf  de   fon 
ireieiijfcelifeci*r{&iv$  4&jpax$k  4 abord 
furieiHc  de  furprendter  (oft  fre*e  avec 
-fa  pr^ceaiiue  ;  *  jnfti£,U  s'adQUtit  bien- 
stdt:  &-  la .erainte  du.fof t  commun  aux 
dSpouxie,  d(&^aw^«:idi4^r  TWrefe 
a-foiyirere  ,..ce  .quiLjCembk  ne  faire 
.fue^ppr  m  Jnwy^jn^.de  gAierofite 
sparde^qu  il  faut  iavflM,  .fo  jfaire  hpi*- 
neur  ite' tomfc  ?  l$s  AnQanswfeliYrent 

"  a 


'iu  Tke'Atre  hallen.  itf 
I  la  joie ;  mais  la  Terreur ,  Soldat  <tO- 
librius ,  vient  leur  apprendre  que  Grin- 
&  s'avancepour  enfever  Therefe ;  JoK- 
cceur  6c  Olibrius  courent  aux,arme& 
Les  femraes  de  la  Noce  emmenent 
Therefe.  Grinc6  &  fa  fuite  rdpouffent 
jfoiicceur  &  les  autres  qu'il  a*  raflem- 
Mes  ;  mais  Olibrius  r'allie  fes  Gens 
<}ui  repouflent  a  leur  tour  ,  &  le  pre- 
mier a&e  fink  par  ce  combat. 

Au  fecond  a&e  le  theatre  repr6-* 
feme  l'exterieur  de  la  prifon  eclairee 
par  des  lanternes.  Therefe  feule  „& 
en  habit  de  deuil  s'avance  a  pas  lents  , 
&  parodie  ainfi  le  fameux  Monol6gue 
Trifles  apr'ets  3  pales  le  flambeaux . 

Air:    Approchons ,  Fefta  rtpofe. 

Faible  eclat,  lanternes, 

Ternes ,  - 

Aftres  Ac  ces  noirs  cachots  , 

Trifles  fallots , 
En  rettdant  moins  fombrC  , 

I/ombre  , 
Vous  en  redouble*  Thorrear  s 

Malgre*  ma  peur , 
Pletirons  ici  Jolicocur  ,  &c* 

Babet    arrive  &  fe  flatte  de  tirer 
Jolicoeur  de  prifon ,  parce  que  le  Geo- 
TomcFL  G 
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lier^eft  amoureux  d'elle ,  mais  elle  ne 
veut  travailler  a  la  liberte  de  Joli- 
cceur  ,  qua  condition  que  Therefe 
lui  cedera  les  pretentions  qu'elle  a 
fur  lui  ;  Therefe  y  confent  &  Ton 
entend  une  fanfare  qui  annonce  l'ar- 
rivee  d'Olibrius  :  il  parait ,  il  apprend 
aux  deux  fceurs  la  vi&oire  qu'il  vient 
de  remporter  fur  Grince  ,  &  fes  amis  qui 
le  fuivent ,  chantent  fa  gloire  a  grand 
chceur. 

THERE  SE. 

A  i  * :  Jc  ne  dots  plus  feindre. 
S'annoncer  par  une  fanfare ! 
Vous  avez  le  coeur  bien  barbare  J 
Au  lieu  d'avoir  la.  larme  a  1'ceil, 
Du  malheur  de  votre  cher  frere. 

OLIBRIUS. 

£t  vous,  pourquoi  vous  mectrc  en  deuil  ? 
Cet  habit  ne  vous  convient  guere. 

Air;  Comme  un  Coucou. 
Ecait-il  votre  £poux } 

there.se. 

O,  I>ame! 
II  itait  mon  Ainant  chlri. 

OLIBRIUS. 

Celt  fufit-il?  ■        , 
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.         THERESE. 

Une  fcmmc 
JPortc  bicn  le  deuil  d'tfn  man*  * 

Olibrius  ne  demandepas  mieux  que 
de  remplacer  fon  frere ,  &  fe  propofe 
a  Therefe  qui  lui  reproche  d'oublier 
en  ce  moment  Tamitie  qu'il  a  juree 
a  fon  malheureux  frere,  Olibrius  s'en 
excufe  par  force;  maximes  d'Opera 
qui  ne  feduifent  poiot  Therefe.  Oli- 
brius la  voyant  inebranlable  ,  reprend. 
fa  geherofite  >  projette  d  aHer  rrouver' 
Bras-de-fer  fon  pere  &  d'employ^r  fa 
protaftion  pour  tirer  fon  frere  de  pri-t 
fon. 

OLIBRIUS. 

Air:  Nous  autre s  'Irons-  Villa£eois,\ 

Coroptez  fur  un  prompt  effct* 
II  faut  s'en  r^jouir  d'avance  j 
Vous  allez  voir  un  Ballets 

JHERESE, 

Ah!  grands  Dicux  !  quelle  extravagance, 
Quand  votre  frere  eft  en  prifoul 

OLIBRIUS. 

Je  crdis ,  parbleu ,  quelle  a  raifon  jj 
G  ij 
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Allons,  Meffieurs,  rctircz-vous , 
Ellc  a  plus  dc  boiis  fens  que  nous.  Bis. 

II  fort,  &  Thefefelfefuit  dpris  avoir 
chante  encore  un  Monologue  en  l'hon- 
iteur  de  rAmour> 

te  the&tre  reprgfeme  un  falort  qu} 
fert  d'entr^e  a  rapparreihetit  de  Bras* 
de-fef.  Olibrius  s'y  prefente,  Uti  Laquafa 
lui  en  refufe  la  porte ,  un  autre  Laqbai* 
afnnonce  aiflfi  fon  arrive  : 

Air::  Of  lc<sutt\  ,  hdndrable  ajJiftanCe. 

Monfcigneur  vient ,  que  tout  tremble  3c  fre- 

mine, 

II  ne  parafc  que.  la  cahne  a  la  main  ; 

£t  ldrfqu'il  fort ,  fon  plus  doux  exercice  „. 

Eft  de  roffer  ceira  qu'il  active  en  chemia ,  &c 

Olibrius  cil  ^vec  raifcm  fcandalife 
de  la  maniere  dont  cet  infolent  Valet 
annonce  ton  pete* 'ties  portes  du  falon 
s'ouvrent  tt  1'bft  Vtfit  lift  rifchfc  abate- 
ment d'ou  fort  &Va$-de  fer.  Olibrius  le 
prie  de  fautffer  fon  frdrfc  a'aquel  il  ap- 
prend  qu'il  lui  a  cede  fa  Maitrefle  ,  qui 
lui  fepoiid  par  ce  couplet  critique  i 

A  i  fc  ;  JDans  U  fond  (Tune  icurie. 
i  i 

Sur  ce  grand  trait  de  jioblefTe  a 
Ai&lchiflbns  ua  moment  f 


du  Theatre  U^lun.  ity 

Vm  *n  t^daijt  *V  Maitjcfli , 
5c  pK»rttre  un«w?ais.Amant, 
St  I'autre  maiwais  ajni » 
S'il  re^oit  la  politpfle  $ 
FaibJc  Amant ,  mauvais  ami > 
A  vous  rien  nc  tn'intlretik  5 
f  aiblc  Amant ,  mauvais  ami , 
Me  font  He'ros  qu'a  demi. 
Cependant  il  confent  a  la  demand? 
que  lut  fait  fon  fils ,  mais  a  condition 

3u*il  ira  fe  rendre  en  prifon  a  la  place 
efpn  frere.  Olibrius  y  confent;  cepen- 
dant Rras-de-fer  lui  ordonne  avant  d'e- 
iecuter  fa  g£n6reufe  refolution  ,  d'etre 
tfrooin  des  plaifirs  qui  font  referves 
aux  gens  de  qualite.  JDes  Danfeufes  & 
des  Chanteutes  dp  TOpera  ,paraiffent  0 
Fentourent  &  font  briller  a  l'envi  leurs 
tdens  divers  j  mais  en  vain  elles  eflayent 
fjele  tenter ,  il  s'echappe,  fort  brufque* 
ment  &  le  fecond  a&eiinit  de  meme. 

Le  theatre  reprefente  rexterieur  de 
la  prifon,  &  ie  guichef.  fiabet  vient 
pour  executer  le  projet  qu'elle  a  forme 
au  fecoad  a&e.  Olibrius  arrive  dans  le 
meme  deflein.  I!  s'avance  vers  la  porte 
de  la  prifon.  PJufieurs  Geoliers  ,  dan- 
fant  avep  4e*  tj-oufT^ux  de  ckfs  a  la 
main ,  li^tj.,  Jgi^eflj  \$  paJkge*  £>$>rius 

G  iij 
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met  Tep£e  a  la  main  j  les  chafle,  ilsfe 
fauvent  dans  la  prifon  ou  il  les  fuit  & 
entre  avec  eux.  Babet  a  la  fin  laflfe  de 
courir  apres  un  ingrat,renonce  tout  dun 
coup  a  les projets > ainfi  qua  fon amour 
&  fort  d'un  autre  cote. 

Le  theatre  reprefente  le  preau  de  la 
prifon ,  on  voit  au  fond  des  griy,Qis/& 
des  grivoifes  autour  de  plufieurs  tables 
biivant  &  chantant  la.  chanfonnette  > 
d'un  autre  cote  Jolicoeur  deplore  fon 
trifte  fort ,  ma  is  Olibrius  parait,  Tem- 
br^fle,  le  confole,  lui  apprend  qu'ii  vient 
brifer  fes  fers  &  \  quelle  condition  il  a 
pbtenu.  fa  liberte;  Jolicoeur  qui  net 
pas  moins  gehereux,  larefufe  a  ceprix; 
mais  il  fe  rend  bientot  Iorfque  fon  frere 
lui  dit qui!  eft  attendu  par Therefe.  II' 
promet  ce^endant  de  reyepir  bientot  & 
de  s  arranger  de  maniere  q'u'ils  pourront 
la  voir  chacun  a  leur  tour; il  fort  d'abord 
pour  prendre  le  fien. 

OLIBRIUS. 

l ;      A  i  K :  Je  vats  rtvoir  ma  charmante 

\ : : ' '  JL  va  re  voir  fa  charm  ante  Makrefic  $ 

-  J*ai  tout  ccd£,  treTor,  tendreflc, 
?^n  Qq  trait  doit  jjarakrc\in  peu  fort  j 
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Par  l'cxces  d*un  plui  rafVeffbrt , 
Je  cede  encor  ,  honneur ,  noblefle  ; 
Eft-ce  grandeur,  cft-ce  faibleffc?    ^. 
Je  pourrais  bien  avoir  core. 

Le  theatre  change  encore  Sc  repr£- 
fente  un  payfage  agreable  ;  on  voit  Jo- 
licoeur  &  Therefe  qui  reproche  a  cet 
Amantle  peud'empreflement  &  de  joye 
qu'il  montre  en  la  revoyant ;  mais  illui 
apprend  la  caufe  de  la  triftefle  qui  em- 
poifonne  fon  bonheur. 

J  O  L  I  C  (E  U  R. 

A  x  k  :  Tout  roult  aujourd'kui  dans  it  mondu 

Mon  frere  de  trop  bonne  grace, 
De  ma  prifon  nYa  fait  fortir; 
II  y  vcut  refter  a  ma  place ., 
Je  ne  dois  pas  y  confemir; 
Mon  cocur  btulaic  d'impatience 
Dc  vous  dire  uh  petit  hon  jour, 
Je  vous  ai  fait  ma  reverence , 
Et  je  vous  quitte  fans  rerour. 

THERESE. 

A  x  r  :  Ne  penfe^  pas  Pierrot  bon  drille* 
Ton  frere,  pour  brifer  ta  chainc, 
A  fait  tamot  grand  bachanal 5 
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Ce  n'ltait  p«  bcaucoup  fa  print* 
Pour  ca  pru&cr  aufli  ta*L 

.  On  entend  un  bruit  de  Tambours ; 
Thfrefe  eft  effray^e ,  elle  s'evanouit  , 
jnais  elle  revient  a  elle  en  entendant  un 
fifre  qui  joue  un  air  agr£able  ;  U 
annonce  Bras-de-fer  qui  defcend  de  fa 
chaife  de  Pofte  &  apprend  aux  Amans 
qu'il  vient  d'obtenlr  de  la  Courla  gra- 
ce de  Joliceeur  &  Tagr^ment  d'une  com- 
Eagnie  de  Dragons ,  qu'Olibrius  &  Jo- 
coeur  commanderont  tous  deux  alter* 
nativement  par  femeftre. 

BRAS-DE-FEL 

A  i  a  :  Temple  que  je  balls  en  Fair, 
Yous  pouvcz  tous  deux  yous  (rait* 

JOLICCEUR. 

Non  ,  }c  cours  delivrer  mon  frcr©* 

•BRAS^DE-FER, 

Tout  Vps  foacu  doivcat  flair  » 
Mon  crddit  Ta  tiri  d 'affaire , 
Pour  jamais  jc  vous  ilunis  tous* 

THERESE 

Enfin  j'aurai  done  ua  Ipoax. 

Les  Dragons  arrivent  &  c^Wbreat 
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la  rfcep^,$teJpiflrjocw*$W  Gflpittine 
par  une  Danf&.^t^«i«»^  h  #>Jtt&  fu* 
vante.  ,    . 

L'autrc  jour  a*  'la  fSarnifon , 
Jc  "fis  Tcnconr re  l  #Unr  ticiidrbb  , 
Deminea(Tezfripor!irk$r  -    J 

J'lui  dis,  bon  jouj^Ja  p'tit'  Mignonc  , 
En  la  faluant  fort  joliment , 
Katapatapaa ,  ratapatapan ,  ratapatapan ,  rata* 
patapfcn, 
A  la  Dragone. 

Elk  etait  arcc  unJUva}.,      ,  .      . 
Qui  voulait  faire  le  brutal j 
JVaimons  pas  qu'on  m'raifonne,  % 
Entre,  &m  y*uji  le  ioga*4*tt  »    -# 

Jlatapatapaa^fcs*  i  ;;;• 

v    ■;■■"  ;:*:-!;vr  ' 

'    A  la  gsu&e*  fentenjs  crier,   * 

Mais  moi  que  lien  a'peitt  iefraycr , 

Dc  pres  jc  k  tal«nnc , 

Et  dp  Jfa  /iiite.fqrt  content^ 

A  kJJe^je  jVi^a  ttnftax*k 

Ratapatapan  >  fccv  . 

ex 
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Jcm'appjrochai  pour  rcmbraifcr» 

"**     "Eife  vouhit  *me  repouffer '     ■ 

En  honnete  perfonne  j 
Mais  quand  im  Tcndron  fait  rme*cfcaoti 
II  fautj  ^.n^nern  tambour  battaut*  ,, 
Hatapatapan,$c-    ,         •;  _ 

,  or     ■:  1/  '.w>  '-^fc  •  ■  -•  - 

,  .  Tout  ifabofrcf ,.  s'ef&rouc&a*  . .  • 

Mais  bieu-tot  elk  fe  facha  J.. . . 
Car  one  fi lie  eft  boane  » 
El'me  traita  pks.  poliment* 
Et  je  lui  fis  un  compliment  £    ' 
Ratapatapanv&c.  J 

■     -,+        •     •     .    r  :1 
Je  kri  <fenYafxiai  (on  bouqaet^,        * 
i&fli-tot  *im  p'tit  air  coquet  > 
la  Belle  me  le  donae  y  /•*"•'- 

Et  moi  qui  fuis  rcconnai  flant* 
Je  rpayai  deux  baifers  comptant* 
.  Ratap  atapan ,.  &c 

Efle  en  cfemandc  encore  autant  % 
7'hii'cKs  mon  Officter  m'attend* 
Et  la  retraite  (onne  $    : 
Jufqu'au  tevoii  h  belle  Eafaot^ 
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Ec  je  pars  d'un  air  triorophant  > 
Ratapatapan,  &c. 

+ 

Gette  Parodie  n'a  peut-etrepas  toute 
-  k  gait£  qui  fait  le  prix  de  ces  fortes 
d'ouvrages ;  on  peut  aufli  lui  reprocher 
queles  decorations ,  ainfi  qu'i  l'Op£ra  9 
n'y  font  pas  le  moindre  role ;  mais  on 
ne  peut  difconvenir  qu'elle  n'ait  faifi 
&  critique  fort  adroitement  tous  les  de- 
fauts  que  Ton  ^eut  decouvrir  dans  TO- 
pera  ;  on  y  trouve  audi  beaucoup  de 
Couplets  tr^s  bien  fairs  &un  choixd  airs 
fort  agreables ,  elle  merita  fon  fucc£s  & 
eut  quinze  reprefentations.  Elle  de  IVL 
Guerin  de  Fremicourt ,  avantageufe-; 
ment  connu  par  d'aucres  ouvrages. 
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Z6PHIRE  ET  FLEURETTE* 

Parodie  dc  Zelindor  ^  en  un   afite^  e» 
VandcytlUs  ±2$  Mars  rjs3+ 

JLfE'th&tre  reprefente   un   bocage 
4gr£able  :  Zephir  qui  eft  amoureux  da 
Fleurette  depuis  peu  de  terns  juftifie  foil 
incoftftance  ordinaire  devant  Papitloft 
fon  confident > &lui apprend  qu  il  veut 
fpTouver  fa  nauvelle  Mattreffe ,  ce  que 
Fapillon  n'approuve  pas  trop*Zephir  le 
tongedie  &  fe  rend  invifiMe  en  voyant 
veiair  Fleurette.  Cette  jeune  beaute  fe 
croyant  feuf  e ,  fe  rappeile  un  fonge  flat- 
teur  qui  loi  a  prefemg  foa  Amant  ,  8c 
comme  1'heure  a  laquelle  elle  doit  le 
yoir  eft  encore  eloign^e  ,.elle  fe-couche 
fur  le gazon  dans lefperance  d'un  nou- 
veau  fongej  Zepliirs'approche  douce- 
ment  &  chaste  i  dewi  voix  ces  cou- 
plets -% 

Z£*HIH. 

Auk:  Quand  on  fait  aimer  &  jrfkirev. 

Doux  fommeil,  quelle  eft  ta  gtaiiet 
Tut  jauis  <fe.  &  beamed 
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IWeu  fbtteur ,  que  ta  yi<ftoirc 
Hite  ma  ffclicic^. 

x 

Sur  les  ycux  de  ma  Mat  treflc, 
Etcnds  tin  voile  cnchaHtcur, 
Plonge-la  dans  tan  rvrefTcj 
Mais  taifie  veiflcr  font  cceur  j; 
I>oux  fbmraeil,  &«. 

Penchez-vous  jcunc?  feuillages  , 
Pour  la  defendre  in  jour  5 
Oifeaux^  cedes  yos  ramages* 
Pour  laiflcr  parter  t Amour.  JKft. 
Douxfomnicil,  &c. 

X 

Zephir  orrfonne  aux  platfirs  de  for- 
mer des  cfcif&«s  de  Ffeursiqi*  ejepriment 
Zephir  vous  adore  *  Fleurette  Parait  s*e* 
▼eiller,  les  fcnges  dHpttraifletit;  Or* 
Yoit  dans  les  airs  ces  mots  -traces  en 
fettres  de  Fleurs  r  Zephir  *ms  adore., 
Fleurette  encore  eadermie  croit  parler 
auxAmants  qu*eHe  vientde  voir  en  fon- 
ge»  Zephir  toujours  invifibfc  fe  jette  a. 
les  genSKBc&lui  4onneun  baifer;  Fleuk- 
rette  fereveilfe  en  furfaiit  *&  croyant 
embcafier  Zephir  x  eliene,  la  vok  plus* 
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Elle  appergoit  les  lettres  de  Fleurafuf- 

pendues  dans  les  airs  par  des  Zepbjrs* 

A  i  R :  Je  ne  fais  pas  icrirc* 

'     Ciel  1  croirai-je  cc  que  }c  voi  I 
Z^phire  a-t-il  trace"  pour  moi 
Ce  que  je  viens  de  lire  I 
S*il  eft  Ipris  de  mes  appas  , 
Pourquoi  ne  me  te  die-  il  pas  „ 
Plutot  que  de  l'lcrire  ? 

Am:  Sous  un  Ormeau* . 

En  fonjmeiUaat  > 
I/amour  m'offrait  on  fort  briflans  $ 
Aurai-je  en  vejHant, 
Lc  bonhcur  dont  )'ai  joui  ? 

ZfcPHIR. 
Obi. 
FLEURETTE 

Je  n*cntends  qu'unc  voix  , 
•  *>    Je-  ne  vois 
Kicn  icf. 

ZfcPHIR, 

Me  void. 

FLEURETTK 

\  Cell  aflfa* 
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ParaifTez; 
A  cjuoi  boa  ce  jeu-ia  ? 

ZSPHIR. 

Me  voiEu 

FLEURETTJ& 

Ah  I  finiflbns-, 
N'cnwndrai-jc  rkn  que  des  Consl 

Z^PHIL 

Mais.     »    •    . 

;      .PLEURETTE.  ' 

Que  de  famous  I 
ttoj*  chex  Amaac ,  parais  done- 

;ZfiPHIR.' 

•  t     Non. 

V  A  V  DEVIL  L  E 

de  Fanfah* 

Air:  Lorfqut  ton  file  U  piaifiri. 

A  ne.  voulotr  jamais  f  arairre , 
Quel  motif  peut  vous  engager^' 
Bites  atot  done  quel  eft  votre  etre» 
N^tes^vous  qu'aa  foufflc  l£gcx  £ 
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Z^PHIL 

Ce  dlki  nreft  pas  inutile* 
II  feat  alter  tout  doucemene ; 

Lorfque  Ton  file  , 
Lorfque  [ f  o»  fife  94  d&puegiegt* 

II  lui  apprend  que  si!  paraiflfait  a  fa 
vue  die  ^perdrait  fur  le  champ  fe  bean- 
te.  Fleurette  jeft  d'ahord  iacertaine  fur 
*in  fi  grand  facrifice  >  mais  elle  demande 
a  fan  Amant  sll  ne  ceflfera  point  de  rai- 
nier.; iH'afliire  our.  rkm  ne  jp$*Lt  le  ren- 
dee  incoriff ant.  Cette  promefle  la  deter- 
mine; elle  prefle  Z£phir  delfetaontrer , 
[uelque  cfiofe  qtfil  ^fiifie  fei  -en  -eofiter. 
1  jette la Fl^ur  cmj te  ^a^ait invifible, 
Fleurette  eft  enchantee  de  fe  voir ,  &  fa 
joie  augmente  encore  lorfqu'il  lui  ap- 
prend cp^eHe^con&weiioufeia  beaute 
&  la  rufe  que  fa  delicatefle  lui  a  fait 
employer  pour  sW&rer  dd  fwnour» 
Les  plaifirsqui  voleat  fur  les  pas  de  Ze- 
phir  rendent'hoaim&gei,  leur  nouvelle 
MaitreJfe  ,  &  1$  £ar«Srfie  fiair  vpar  un 
Vaudeville  4aajt  vpici  .^uelques  coor 
plets; 

"..  \VAUDE  VIll< E.,  '. 


?: 
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Qae  les  feux  Tom  durable*  \ 
Les  conirs  y  font  da  Diea  d*  Amour, 

Les  Temples  v&itabks; 
Laville  aujourd'hui  jue  prodnk 

Que  quclques  amourettes, 
Qn'un  jour  fait  Iclore  &  deuttit  * 

Comroe  les  fleurette*. 


L'amour  delicat  eft  toujour* 

Fidele  a  la  nature  5 
pans  le  maimien ,  dans  les  atourt  >    . 

Trop  d'art  lui  fait  injure  5 
Dcs  Parterres  les  plus  brillans#  . 

Souveat  il  fait  retraite  , 
Pout  alter  cueillir  dans  les  «hamps» 

La  fixnple  fleurette. 

X 

Par  un  jargon  vif  :&  gala  at  > 
Nos  Amaas  nous  abofent; 

f>  amafer  its  oat  le  talent ,    *" 
Mais  toujours  ilsarau&nt; 

Ce  font  d'agreablcs  trompeurs  % 

.   Au  m&ier  d'amourette, 

Qui  fa  vent,  pour  cueillir  des  flcurs, 
Scmcr  la  fleuxctitc. 
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Cette  Parodie  qui  a  r£uffi  &  qui  I'a 
merits ,  fut  d'abord  fait  en  focieti  par 
Meflieurs  Panard ,  Favard  &  Laugeon  , 
la  fuppreffion  des  Parodies  empecha  les 
Comediefts  Italiens  de  la  donner  en  ce 
tems-la ;  maisune  copiede  cet  ouvrage 
iStant  tombee  entre  les  mains  d'un  nom- 
me  Villeneuve ,  Comedien  de  Province, 
il  y  retrancha  un  grand  nombre  de  cou- 
plets ,  en  ajouta  d'autres  &  en  fit  faire  la 
Mufique  par  le  Sieur  Grenier  ,  depuisr 
Violencel  dans  l'Ofcheftre  de  la  Co- 
m£die  Italienne  ;  Villeneuve  la  fit  audi 
iinprimer.fous  fonnom5eny  joignant 
feulement  un  L.  fuivi  de  trois  etoiles  , 
&  fe  contentant  de  marquer  avec  des  a£ 
terifques  les  couplets  qui  n'etaient  pas 
de  lui.  Lorfque  les  Parodies  furent  ren- 
dues  au  Theatre  Italien  ,  Meffieurs  Fa- 
vart  &  Panard,  du  confentement  de 
Monfieur  Laugeon ,  y  firent  les  change- 
mens  que  le  terns  exigeait ,  &  aprfes  en 
avoir  retranche  tous  les  couplets  dq  Vil- 
leneuve ,  ils  la  donnerent  au  Public  tel- 
le qu'on  la  vit  alors  &  conformemeVit  a 
Textrait  que   nous  venons  d'en  dcwa- 
ner. 

^B2^ 
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Le  30  Mars  ,  le  theatre  fit  la  clotu- 
re par  Zephir  &  Fleurette,  precede  de$ 
Jumeaux;  8d'ouverture  fe  fit  par  les  m& 
mes  Pieces  le  2 1  Avril  fuivant.  Les  deux 
coniplimens  furent  prononces  par 
Mad*  Favart  &  le  Sieur  Carlin ,  &  ap- 
plaudis  par  les  Spe&ateurs. 


les  lac£d£mqniennes. 

Comedhe  en  trois  aStes  j  en  vers, 
13  Juillet  17 S4*  (*} 

JuYcURGUEarefoIude  bannir  les  vices 
de  fa  patrie  :  il  fe  propofe  pour  y  par- 
venir  >  d'abroger  lesLoix  anciennes ,  & 
den  publier  de  nouvelles  qui  encoura- 
geront )  es  Citoyens  deSparte  a  l'honneur 
&  a  la  vertu.  Ii  eft  queuton  de  faire  ap- 
prouver  &  ratifier  ces  Loix  par  les  Rois 
de  Sparte  &  par  le  Senat ,  &  de  faire 
ordonner  que  ceux  qui  ne  s'y  faumet* 
tront  pas ,  feroht  couverts  d'ignominie* 
Lycurgue  a  beaucoup  de  credit  aupres 


(i)  La  fccoc  eft  dan*  k  Palais  <k  Lycmguc 
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des  deux  Rols ,  &  un  grand  parti  cfasjr  j 
le  S£nat ,  ,ce  qui  fait  craindre  aux  Ci  -  | 
toyens  vicieux  que  les  Loix  de  LyciJi'— 
gue ,  dont  ils  ne  peuvent  entendre  park- 
ier fans  fremir ,  ne  foient  promvlguccs 
malgre'  leurs  oppofittons.  Les  Prudes  » 
les  Petks-Maitres ,  les  Coquettes  *  les 
Comedians ,  tous  fe  r&uufieat  pour  fai- 
re  £chouer  le  projet  de  Lycurgue.  Ott 
ignore  les  articles  des  Loix  3  &  pour 
en  etre  £clairci  on  fait  agir  Norinde  » 
Acajris,  Alcaadre  &  Cyrris.  Ges  Depu- 
tes s'adreflent  d'abord  a  Trazile  run 
des  fc  tflfonchis  de  Lycurgue ,  ce  Tra- 
fcile  eft  un  fripon  que  Lycurgue  con- 
nalt  pour  tel ,  il n'a pas  par  confequent 
It  confiance  iefon  Maitre.  Arlequin* 
atttxe  ai&anchide  Lycurgue,eft  un  bom- 
i&e  fimple  dont  Lycurgue  ne  fe  defie 
point.  Trazile  s'imagiiie    qu'Arlequia 
pourraitfavoir  Tendroitou  Lycurgue  a 
dcpofe  les  Loix  qu'on  a  interet  de  con- 
ftaotre ;  il  envoye  done  les  Deputes  a 
Arlequin  ,   en  leur  difant    qu'il  fera 
aife  de  le  feduire ,  mais  que  pour  lui 
il  ta'a  pu  en  venir  a  bout.  Les  Deputes 
▼oat  trouver  Arlequin  ,  tamot  o©  l« 
menace  de   coups  de  batons ,  tantot 
on  lui  offre  tout  ce  qui  pourrait  le  ten-       I 
ier.  On  employe  Heme  »  Siriveate 


du  Tkehrt  ttdlitnl  iSf 

Ag&rfe  ,  pour  laquelle  Arlequin  pa- 
le aroir  da  gour,  Alcandre  promet 
foffifnes  confidefables  :  la  ferme- 
d'Arlequin  commence  a  s'ebran- 
;  ii  die  (Tabbfd  la  mditie  du  fe- 
cret ,  etf  irtdiquam  un  A^utel  ou  tout 
cequ  on  demande  eft  raflemble.  Acaris, 
Alcandre  &  Cyrris  vont  tacher  de  for- 
cer TAutel.  Neriwe  fait  fetttblant  dis  le$ 
fuivre  ,  &  revferit  doticemeftt  ieou- 
terArlequitu 

ARLEQUIN,  A  pan, 

lis  vont  eire  bicn  attrap^s  fur  ma  foi  ; 

lis  forceront  fatfs  douce  la  fcrrure  ; 
Mais  ua  reflbrt  exebi ,  qtti  m'eft  fa  que  de 

moi  * 
Pourra  les  artctsr ,  &  centre  eux  mc  raffiirc. 

( teppercwant  Ncrine. ) 
La  traitreffe !  je  fitis  perdu. 

NERfNfi. 

Qui  v  puifque  j!ai  tout  cntendtt. 

ARLEQUIN,  ha. 

Xcoute,ils  he  font  jteita  da^s  hotre  confi- 
dence $, 
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7c  Tais  faire  an  marc  he*  qui  pour  coi  /era  botfj 
On  a  pour  de  l'argent  feduit  moo  innocence, 
Jc  ce  le  donnerai  pour  n'etre  plus  fripon.     ! 

'NERINJ.  ' 

Non ,  il  faut  romp  re  le  filence. 

(  aux  A&turs. )  ! 

Vous  travaillercz  cous  en  vain , 
Sans  le  fecours  de  ce  Coquin. 

ALCANDRE ,  a  ArUquin. 

Mon  chcr  ami »  ceflc  d'etre  rebclle  ,  > 
Dans  ces  papiers  je  voudrais  feulement 
M'inftruirc  d'une  bagatelle* 

ARLEQUIN. 

Vous  n  en  emporterez  aucun  i 

ALCANDRE. 

Afluriment 
Jc  le  promets ,  &  je  ferai  fidele. 

ARLEQUIN. 

Ma  main  va  vous  prouver  mon  zcle. 

Arlequin  ouvre  Tautel,  tousles  Ac- 
teurs  prennent  des  ecrits  &  lea  lifent. 

ALCANDRE. 

Lot  qui  defend  de  voyager* 
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C  Y  R  R  I  S. 

jLoi  fur  la  modejlie.  Ah  1  l'homme  iafnppor- 
.  table! 

ARLEQUIN. 

Toute  la  ville  enfemble  doit  manger* 
Je  ferai  ie  dernier  a  tatle. 

ACARIS. 

Lesftmmes,  aujourihui ;  fi,  quelle  indignite"  I 

N  E  R  I  N  E. 

Dtfcndu  de  parlcr.  Quelle  loi  d&cftable ! 
ARLEQUIN. 

Par  une  mu/ique  agriable  9 
Le  Soldat  doit  etre  excite. 
Us  garcons  jtuneront.    £a   ne  vaut   pas   U 
Piable. 

CYRRIS. 

Tres-exprejfement ,  difendons 
De  recevoir  des  prefens. 

ARLEQUIN. 

hes  Pokrons 
Pour  notre  honneur  &  gloire  , 
f front  noye^  J'ai  bicn  pear  de  trap  boirc, 


ALCANDRE. 

Je  nc  me  trompe'  pas ,  nous  lui  re*fiftefoit*£. 
J'ai  aouve  . . .  vi&oiic!  vidoirei 

CYRRIS. 

Sont-oc  encore  des  loix  i 

ALCANDRfi. 
Non  certes. 

ACARIS. 

Ecoutons* 
ALCANDRE,  lit. 

Nkaftor  j  grand  Pritrc  £Apollon  ct 
Lycurgue. 

Les  Deputes  des  Lacedemone  re- 
cevront  dc  nptre  part  unt  reponfc 
telle  que  ftu  me  Pas  demandee  3  je  te 
fervirai  avecplaifir  ,  moins  en  Miriiflre 
des  Dieux  quen  Philofophe  :  je  fais 
comme  toi  $uUn  fkefiforige  utile  eft  un 
bienfaiu 

NERINt 

Boa,  voila  pour  Lycurgue  un  furicux  obfta* 
clc. 

ALeA»ffRE. 

Aa'Peuplc  allons  itionrrer  ces  bifrrres  Merits  , 
Alions,pa'r  cc billet,  4clairer  lef  cfprits 

Si* 
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Sur  la  fat*/Tctc  de  1*  Oracle/         *         * 

ARLEQTJIN. 

Ua  moment,  on  moment. 

ALC  ANDRE. 

„  U  veut  nous  .arretcr. 
( Its  Aclcurs  rient. ) 
ARLEQUIN- 

Vous  nc  devcz  point  emportcr.  T 

Ccs  Papiers  importans.   Vous  m'avez   rendu 
traitre , 
Voudnez  vous  me  trahir  lc  premier? 

(Us  Actewrs  eclatent  de  rire  & /orient. ) 
A  R  L  EQU  IN. 

Ah!  Je  vais  me  pimir  d'avoir  pu  me  ficr 
Aux  protueffes.d.'un  Petit- Maitre.     / 

r 

Arlequin  eft  force  d'avouer  aLy- 
curgue  tout  ce  qui  s'eft  p-:flc  ;  J  y- 
cur^ue  en  eft'  inai.^ne  ;  Arlcqdir.  eft 
au  defefpoir  &  veut  s'en pci'orrer  j 
Lycur^ue  Ten  ercpeche  ,  &  lui  V~r- 
donne  par  un  effort  de  ve.ru.  Cepcti- 
dant  Jes  deputes  courent  toute  la  v.l-r 
le  ,  &  divule;uent  les  Loix  de  I  ycur 
gue.  Le  peuple.furieux  raet  lefeu  par- 
JomeFL  II 
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tout ;  its  brirlent  la  ptSrpart  ctes  Pa- 
lais des  Scnaceups  ,  &  entrent  chez 
Lycurgue  pour  y  porter  la  flamme  & 
le  fer  :  alors  Lycurgue  1e  prSfente 
&  dit:  \ 

Venez,  cruels ,  venez  confommer  votrc  crime; 
Puttttfez  Votrc  bknfai &eur. 
Delivrez  mesyenx  de  lliotrcar 
De  vous  voir  ingrats  &  perfides  2 

De  voir  des  Citoyens  avcugtes  par  Tcrrcar^ 

Contre  cux-memes  touraer  leurs  armes  parri- 
cides. • 

Frappez  •  •  .  vous  fufpendez  vos  coups ! 

Manqucrioz-vous  ici  decree  ©a  dc  courage?. 

Parlez  >  fur  moi  m'a  .main  achevant  votrc  ou- 
vr'age , 
Jtsftifie«a  were  con*  rtsux.    . 
Vousmoos^taifti  .  .  .  were  filetfce  * 
Eft-il  I'efret.d'un  retour  ginireux? 
J'ofblecroire,  &  moa  experience 

jtfkc  decouvrait  en  yous  desxocurs  nes  ver- 
tucux. 
Oui,  vous  avezdevantiesyeux 
I/tfclat  invmortel  4e  4a  gloire , 
Done  fc  couvEiceat  >vo«.Ayeax,, 
£t  voos  cratgncz=quciws  Ncvcok 
Ne  ffcfcriffene  Tdarc  imAfttoir*. 


du  Thtitrt  Itatkn.         <*rj* 
Gardsz  ces  ipmimqa*.,  ik  vo^*epdi»at;iK&f-  , 

satuLi  .    \S  ■<      -         -    ,")  '         •  « 
.SnrTtis  atenarf  lib  /samwK.twjo*  ynftmircl  i 
Us  vous  «appTJ^iactt  qoc.oupiuxur ,  .i 
hptJettasid^^neiqbtirphcofit  nfijdafinr 
,  Qued^l&rforr*atts  fempflarc        . 

De,  la  >raifon  &<de>l'ltQaaBiir. 
Tel  eft  aoe  imt ,  que  wu*  aetninez  /oanpable* 

Je  jtcqc  aferoicTipariiticsf  fbj«tsi(li^eflB  ,11 

Ifae$^iefc,^ 

Lc  modelc  de ^rujuivers. 
Mais  vous croycz  que  mestojx  tropatmeres, 

Doiverit  vous  ieniire  malheiireux  5 
Me  puniKenc  vos  Rois,  me  confondcnt  let 

Si  jc  TWP3C  itre  A«te*r  ^devfls  jnifaresl  ^ 
On  me  vej^tqi^uxstb&inejf  &  xejvouper 
Ce  qui  pounca  yous  wire  3c  vous -con  traincke^ 
Mon  cceur  plus  d'une  fois  a  fu  v«us  le  proa-*. 

ver, '  -  - 
Vous  pcnfez,  dues- vous ,  que  <mcs  loix  foaC 

icmmarej      ::  A  ":'°  x-     "  - 
-Mars  avant  ^tjue  tte  yous1  <n  pfaSndie  i        " 
.      Yp^s  dnrie*  le^proujrcr.       ? , 
Ceil  ju^ppint  quejc  vomfproppfc; 

;      m       \'        ''       J;  H.lj. 
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Ou plutot qnejc  dens  ex^er  aujoirrdhait" -. I * 
Je  yais  jifqu'a  Pheres  con f ulcer  uaamij 
Dc  vbs  touis'pctrtKCOB»qi»Lyti«rgifc  aWpaft; 
II  famine;  pmme{xm«n!ce?0prr,  zcov    :I 
D*ex£c9titaiincs  I3oixi  jnf^esia,  Abaanmttku:^ 
Lacldlmontf ns^ivos  amcsi  S'atilcttdbiflci^  , 
A  mes  avis.vos  xcgaids  applauurflent ; ;  ri 
• , . "  '    , C'cq  dt rfait  ».:yjous  pes vaincus  , ;    r  ■ 

(  s'apptochant  deT  Auttl. ) J 

Amic*  votre  ferment  fur  1'Autel  du  fileacc,  . 

Doit  confacrer  votre  pcrfeVejaoce^ 
J'aicelui  du  S^nat  &  ceJui  de  yos  Rois.  . .  , 

Un  LAC^b^MGl^JES.  " 

Oui,  nous  jofons  tfoWir  a  tes*  £olx,  - 
^  Tant  que  dur^ractoh  abfencc.'  *     r!  rf^ 

O  Dieux !  vous  comblez  done  enfin  mon  efp£- 

\>u  "■  :-J o^SS^P  two  <  ?i/0T-'3'if-  ,  *  *  ..  [  t-,(M' 
Amis,  venez  des  feux  arr&jfg./es.progres  , 

Tandis^'ar^  ^ftp/t-je  jgjp  #e%Pteflfc. 

Lycurgue  &  ^'Eic^deimoniens 
fortentprecir3irammferit!:f!A:caris  ,  Cyr> 
jris  ,  Alcandre  &  Nerine  reftent  for 


iu  The#tr*,fya/Un*  1rj£{ 
la  fc£ne ;  ils  font  inconfolables ;  leiir 
douleiir  aligmenffe" encore'par  "l*afriv£6 
de  rTra2ilfe>:  qQixViedt'a^6ndt6f.quo 
Lycurgue  a  quitte.  Lacedemone  pour 
toujours  ,  &  qu  il  va  fixer  fon  fejour 
a  Ph$rfcs."<l£frviQ  &  A>I^quin  fuivent 
tycGrgvie  h\ Akfcncjjfe  iVftiK  allgf..  dan* 
4'autr^s,  cliinatg  Xr]nwiis-  ij  :cik  arr&6 
par  Tr^ile  ,.  cjui  JiHoiiJt  Jb'J^V       *  ,1 

La  Loi  nouvelle  autre  men  t  en  ordonne  5 

Tom  GkqyeiKdfS  a*joHr<Miui  * 

era  dans  Lacedemone , 

Alcandre' (evrefbut "a  ejtoufer  Aca* 
ris;  Trazile  epoufe  Nerine  ,  &  Cyrris 

3ui  n'eft  point  citoyenne ,  eft  obligee, 
A'fortVd?  Lzc£44gw&$7:  ; 

£  ^..  '   .       •  ' -■  5  -rbnic;  yl  ■:...[•/  ,'.    .r. 
Cette  Comediein^t^at^u^^^ 

lucces  qve.c^^fr^^^^  44;njebie 
Auteur  ,  fans  peut-etre  avoir  moins 
dc  merite  *;  roais  felle  fut  troavee  froi- 
de  &  d'un  tomde  Mq»te  .rxop-jfec  & 
pas  aflezegay^f  yi^q^^i?  ?9H)9Pi3 
l'etre  celfe  A^j'^^jQpl^^.dM&une 
Comedie;  celle-ci  eut  htiit  Reprdfen- 
tauons'SediocieirientT^ ""/"'"  *"* 

H  nJ.;        7 
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'<  Le  Si^u^  V^ronexe  tofikdebiwa  ief 

'*7»  Juiflete  <tew  'te  •  doubltf  Manage 

tfArfcqi&i  par'  fcf  ;R6le  dte  Dc^tette  J' 

il  fut  applaudi&^U  i  penfioi*.    ■   "'  :; 


iA   CAMPAGNE  '* 

JLrE  Chevalier  farigtitf.de*  p£ri(irs  St' 
lies  erreutt  de  Paris  ,  s'eft  rttfctf  5  fe 
maifou  de  Gdmpagde  J  le  Gbittte  fori* 
ami1,  vient  Ty  joindre  ayec  Cqb  foqufe 
*6  jcfiir'  m*tt*  •  d6Lifd^vM3rrag:iV  ^e 
iCfitfViliet  lui  en  mat^^f&rpafe^1 

L*    COM1E 

YW&aiM*  qitfUitertt  ce^ftftflde*  ^feri^  ^ 
Dtttft!  t*ti  btfiith  %  la '  bont<$  pdcoct  ■;      :  ri  ^ 

- :  '  £o*r  pti&ger  tin  tfobete,  tfvetiir,;'  /y  •  ;* 

-  * ...       .  (  ;.  •  t  •  Vi  '      v.i       •    ■    -  no  J 

(i)  La  fccae  eft  dans  le  Chateau  du  Che- 
talier.- 
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fSt&fi*  pa*  tow  fe&  cbaoraci  dft  aa.&j*mot 

Et'te  fcr^miau  bain, 
Je  mcctDHvaiTe  at  banc  awx  train  Ac  Npi* 
gramme. 

Le  CW^ifte*  luii  expend  qu'ft  eA 
charme  de  le  pofTeder  ;  quel!  que*  foil 
le  motif.  Arlequin  yient  annoncer  la 
Comtefle  :  Le  Chevalier  va  la  *eee- 
voir  :  Le  Conue  fort ,  parce  que  s'il 
reftok  en  tiers,  on  powrafc  Is  feup* 
jonner  d'etre  jaloux.  La,  Con*eife 
alors  ^panche  fon  cow  *  ell^appwaci 
au  Chevalier  que  fon  epoux ,  a  peine 
mari£,  affefte  deja  un  exces  de  froi- 
deur  qui  la  defefpere  j  le  Chevalier  tachq 
de  fa  confoler,  en  difant  que  le  Com- 
te  eft  efclave  de  la  Mode  ,  qu'il  a  pei- 
«e  *  avouer  fon  marrage  ,  roais  qu*il 
reviendra  de  fon  prejuge.  La  Com- 
tefle  qui  aime  de  boone  foi  ,  peint 
fes  fentimens  de  maniere  que  le  Che- 
valier Taffiire  que  le  Comtq  ne  tarde- 
ra  pas  a  cormaftre  tout  fon  fcjonheur, 
Le  Comte  revient  en  ^falfent  des  ex* 
cufes  a  fa  femme  ,  de  ce  que  peut 
etre  il  la  gene  ;  la  Comtefle  eft  fort 
offienfeed'ian  pareil  propos;  le  Cheva- 
lier ea  fait  des  reprcrches  wis-vife  au 
Comte ,  qui  apres  en  avoir  beaueoup 

H  iv 
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ri,  ptoifante  le  Chevalier  furfarrfvee 
de  Cidalife  celebre  coquette. ;  le  Che- 
Talier  Q-emit  a  ce  noro  ,  il  voudrait 
retourner  a  Paris  ,  mais.il  eft  oblige 
de  refter  par  politefle.  Le  Csmte  ter- 
ming fes  mauvaifes  plaifaticeties  par 
les  Vets  fluvaos. 

Voudrais-tu  qtron  aimat   an  jeune  hommc 

qui  penfe* 
Tu  connais  les  facons  ;  ardent  a  les  faiffrr, 
Nc  vas  pas  t'ennuyer  par  exec's  dc  prudence  5 
Dans  ce.fieclc  amufant,  penfer  e'eft  s'avilir. 
Mais  'fois  'concent,  man  cher,  Cidalife  s'ar 

vanccj 
Sais-tu   bien,   Chevalier ,.  qu'elle  n'eft  pas  fi 

mal  ? 
Pour  ne  point  t'enlevcr  le  fruit  d*un  t£te-a- 
'  tcre, 

J'^caite,  en  m'lloignant ,  un  dangercux  RivaL 

Cidalife  fait  beaucoup  d'agaceries 
au  Chevalier;  il  nen  eft  pas  la  dup- 
pe  ,  &  lui  dit ; 

Vous  aimez  a  jouir  des  droits  de  la  bcaute> 

Vous  agacez  fans  ctre  ^prife  , 
£t  votre  efprit  coquet  dont  on  eft  enchant^ 

Sait  avec  art  manager  la  furprifc 
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Da  faiblc  Amant  qa'il  a  dempti  j 
Mais  votre  caeux  o^i  bjentot  le  mipiife  , 
Affiche  i'inconftancciSc  Ijirlege.rete\ 

Couiage ,  Chevalier ,  )Jaime  alfcz  lc^  maximts, 

-  3 .  -     (cfibZufant.) 

Sar-tout  a  laCampagne,  elle*  plaifent  beau* 
coup.  ,  •    - 1 '  j  % 

Elle  contimtt  ^-firr  fe  tern  de  la  Pc- 
tite-M#4*taflfe  la  plus  detereainee ;  ^lte 
foucienti  :qu'il  fay*,  l^iyre  1$  gout 
dominant ,  qu'elle  nc  croit  .paint  aux 
travers  ,_8j.  que,  quand  on  en  aurait 
quelque  'Tots1,1  loin  d'eh  lougir  ,  il 
^w^QiLfeire^ftke.^i&k^  proncac 
par  tout  TUnivers.  .]oi 

le  ridicule  embcllit  notre  hiftoire,    f 

On  fe  pare  de  fes  crreurs  5 
It  fouvent  on  leur  doit  le  bonheur  de  fa  viei 
La  femme  du  grand'  rrfonde  arrhonce  fes  va- 

.  :.::-  s  fctofji  o[  :  .ID 
t;^ld^aslQ»q»ttt^)£^pecfii|ici5J  .:.-:.  -■ .  :.\. 
1  fte latyiique,,  fooiaigecue;     V..'  , 

I  Le  Pctit-Colec ,  fa  fadeur^ 

H  T 
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UGiKbti,  fotfddreflej 

Le  Paraifff  e  ;  fttf  bons  matt ;  '  '  * 

fc;fa?i%tlafii ,  fe  tratJaiRrie*  r li  ."  A 

Le  Petit-Maitjre  i  feftdiovtyx; 

£c  l'Adrice,  fes  fantaifics. 

Le<  Chevalier  ^'efForce  de  faire  en- 
tendrVraifon  a  Cidalife  ;  mais  s'fcpper- 
cevant  quil  f>erd  Tot*  tcms ,  i\  deviettt 
un  peu  cauftique.  • .;  ):> 

A  boer portaril^  v©u*ti#z Joac  fiir  moir'     l 
«*eft  fore  bien ,  6ke**Rer ?;  pbSr  le  coup  je 
vous  cede.  r *  ''•■■'■ 

Le,  CHEVALIER. 

Ah  I  £0nn&tfe&moi:  rtileiu ,  je  ^uis  dtf  bto*fc 

foij  ; 

Be  latter  contre  voas,  je  me  crois  pea  capa- 
ble, 
D'aillcursjc  vous  refpe&e. 

CIDALiSK  •      ;1   : 

,      Oh !  le  reffc&Vaceafele. 
De  ce  terme  choquam;pefc»'«iipix4a  *aleu£» 
Le  refpcd  enmlycux  dont  on  frit  iukgd, 
Loin  de  nou*  bouortr  ,  poos  JftAOt  <fc  fti*; 
jneorj 
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Ce  g'cft  99*1*1*  ndbui  de  fu&ge , 
Que  pat  iademniai  fo»  907c  1  la  latdcor. 

Lc  Chevalier  eft  d€livr6  d'un  ea- 
tretien  qui  le  fatiguait  crueUement  # 
par  Durimon ,  M£decin  fort  tfrourdi* 
quorqu  !g£  de  cinqtrante  ans ,  lequel 
entre  -arv^e  precipitation  ,  '&  tenant 
a  la  ni*iii  de  petits  papiers  a  vignet- 
tes ;  ce  font  de*  bulletins  qu'il  envoye 
a  trente  de  C$s  ceufrrre*  qui  veulent 
profiter  de  Ton  experience. 

Le  CHEVALIER. 

Quoi  ,  dc  Paris  on  vous  confultc  ici  > 

DURIMON. 

De  Paris ,  dites-vous  ?  des   deux  boats  de  la 

J'ai  gain  ce  mttia  viogt  homines  dans  Albi , 
Travajlles  des  bog-terns  dfinc  cacochiraie. 

II  blame  enfiiite  l'ancienne  merlWe 
des  Me<ta*na»  H.afBrme  que  la  mo- 
derne  eft  bien  meilleure. 

Le  Moliere  -em  raifim  de  traitcr  de  mamfades, 
Un  tas  de  gens  charges  $c  Grec  &  de  Latin, 
Dont  le  pBojet  £tait  de  gu£rir  leurs  niaJades. 
Eft-<$la,  4ix*s-swirpQbi*t  cVoa  Mi<jkciai? 

Hvj    ' 


180    r       .v*  Hijloire 

L'on  ne  flat  plus  l'antkpie  ufage-?     - 
Jadisxm.  s'atcachait  a,connaitre  le  corps. 
£c   fa   complexion  j    xnais    aujourd'huji   plus* 

La  M<£decine  a  fu  recormaitre  fes  tarty, 
Son  fyfteme  n'eft  plus  qa'un  riant  badinage* 
L'cfprix  da  jouf  devient  fon  £14ment* 
La  gaierc\fon  fcutien,  &  Lair  da  pcrfijfiagc 
Eft  fon  premier  talcnr. 

CIDALISE* 

Pour  &rc  M^decin  x  it  faut  cxre  plaifanfc. 

.DURIM  ON. 

-  Je  puis  fans  vanite.  comparer  rocs  malades* 
Aux  Hc^os*  d'&pe'ra ,  qui  mcurcnt  en  chaa- 
t\        .  tanu 

Par  un  principe  faux  ,  jadis  nos  Camarades. 
Les  aJToinmaient  en  comment  ant  $ 
.    Pius  raifonnabies  &  moins  fades  , 
^fousles  diver ciiTons.  jufquau  dernier  inflame 

r.      Le.CHEVALMR; 

7'entens,  ils  mcurcnt  aufli'vitej, 
Mais  un  peu  plus,  gaiemem*. 

Durimon  ,  apr&s   avoir  etale   fes 

merveilleux  talens  pour  la  Medecine  „ 

•ne  pfeut  s'etopebfee^  <fe  parier  dfc  fes 
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Equipages  \  voici  comment  xl  s'ex- 
^>"rime. 

En  entrant  dans  le  mondc  avec  un  certain 

jbom.  l 

J'eus  la  dcmi- fortune ,  &  e'etait  le  bon  ton  ; 
Mais  depais  qu'on  a  vu ,  jouant  Fair  d'impor- 

tancc , 
Mcffieufs   les   Chirurgicns    prendre    la  dili- 

gence ,      '      ■ 
11  a  fathi  changer.  J*ai  deux  cabriolets, 
Douze  Chevaux  Danois ,  quatrc  Juments.fiinr 

games, 
Vn  Cul  de  Singe ,  trois  Souffiet?  , 
Un  Vis-a-  Vis.  Sc.dcux  DcTobligeantcs.. 

Julep,  gar?on  Medectn  ,  vient  ap»- 
porter  a  Durimdn  la  lifte  des  raorts 
&  des  mourans  ;  Durimon  lui  or- 
donne  d'attendre  fes  ordres  par  ecrit. 
Nerine  &  Arlequin  arrivent  avec  pre- 
cipitation;  ils  ont  uqe  grands  riouvelte 
a  annoncer ,  e'eft  qu  ils  ont  troiive  fe 
Comte  pleurant  aux  genoux  de  fa  fem- 
me  ;  rAmour  $.  fait,  la  paix.  Le  Com* 
te  &  la  Comteffe  furviennent >  ils  s'ai- 
ment  d'une  £gate  ardeur ;  le  Comte 
detefte  fon  egarertient  en  prefence  de 
tous  les  A&eurs  \  il  en  eft    railie 
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par  Cidalife .  fon  avis  eft  qu'uae  £ 
charmante  union  devroit  etre  Celebris 
par  une  fete  Iclatante.  Durimon  qui 
joint  a.  fes  brilbtmes  qualitfe  ccHe 
4'Auteur ,  propofe  de  taire  earfcuter 
la  Servante  Maitrefle*  CkUHfe  dit  qge 
Tltalien  l'ennuye:  Durimon  apute  qu  U 
traduit  les  fcfenes  en  fran^ais.  Le  Cheva- 
Her  &  Nerine  offrent  decbanter  les  deux 
roles,  ce  qui  eft  accept^.  Arlequin  vou- 
droic  auffi  y  faire  fa  partie ,  mats  oo 
le  renvoye  au  Bufifet ,  &  il  en  marque  fa 
joie  par  une  cabriole. 

Cettte  piece  dont  Kntrigue  eft  me- 
diocre &dont  tout  le  comique  ne  vient 
que  dun  role  epifodique  &  tres-ridicule, 
eft  encore  'de  Chevrier.  Cependant 
plufieurs  details  qui  font  agreablement 
Merits  lui  obtintent  une  forte  defucce5r 
mais  i'intermede  charmant  qu  elte  an- 
nonce  &  dont  elle  fut  fuivie  en  eut  un 
bieo  plus  grand  &  plus  durable. 


x 
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■  ■      ■  ■  i     ■  .  SB. 

XA  SERVANT?  jM AITRESjSE,r " ' 
<   .'*  Intermit x i^'Ad&t^  rf/j.y '; J 

X  A  Ha  o  l  *  *  cmVre  fa  feJhe  par  le 
Monologue  fuivam  3  il  eft  affia  derant 
one  petite  table. 
/.'/.".    ;'      •  .A..7!  *.     V     ^;  ^, 

■;       -     Sa*&voiir*£ni*j  *  ,*      '   c    -.,'     .     ;.» 
AnUtstSttmkcfc    '    r 
Ne  point  torniir; 
'    Graad'peine  prendre  , 
Sim  pjtttoftir; 
"Somtfois  fujewd'alfct  ft  ^entire. 


II  appeBe  Zerbine  de  toutes  fes  for* 
ces.  En  fe  retoumant  il  apper^ok  Sea- 
pin  ,  qui  eft  entre  fans  dif  e  mot  »  ft 
om  Je  tiant  oranquillement  derrkre  hri. 
<Jomme  malgre  fas  cr it  de  feo  Maitre  * 
fl  nes'emprefTe  pas  d'aller  cherche* 
Zerbine ,  PandaHe  eft  oblige  de  le 
poufier  debars  par  les  epaules.  II  con- 
tinue enfaite  de  fe  phandre  de  fa  Ser- 
vant* &  aacarfe  que  lui*m£ne  doat 
let  bondki'oat  «cdi^  iflfoknte ;,elle 
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entre  en  difputant  avec  Scapin ,  quelle 
fe  met  en  devoir  de  fouffleter ;  Pah- 
dolfp  Tarreta  >  r&  lui  demande  ce  .qui 
pettt  la  inertre  fi  fort  en  courrouX  ; 
elle  lui .  repond  qu'elle  ,  ne  veut    pas 
fouflrir  que  Scapln  liu'donne  des  te- 
nons* Pandolfe  arb^au   lui  dire  que 
e'eft  deifa  part,  £f  qu'ilveut  avoir  .tori 
chocolat ;  ce  chocolat  n[eft  point  fait  ?  & 
Zerbine n'a pas  lj* teqas den faire.  Pan- 
dolfe impatierite  ,    &  hors  de  lui-me- 
me  ,  fait  beaucotip  i?re?rStapin  :  Zer- 
bine s'en  offenfe ,  *&  Pandolfe  avoue 
qu'on  a  raifon  de  fe  moeqair'de  lui  > 
niais  il  aflure  que  \  rout  teci  finira.  II 
demande  a  Sc^piaia  canne  &  fon  epee 
pour  fortir.  Zerbin^s'y-jopporfe :.  il  taut 
encore; qu^le  yieillar4v  en^paflq* par- 
la.  L'infolence  de  fa  Servante  lui  fait 
-prendre  la  rtSfdlutiori  de  fe  roarer   c 
iut-cea  one  guenon.  Zerbine  le  raifie 
fur  ce   pr&endu  mariage.,  &  lui  dit 
.que  s'il  ie  marie  >  il  n.aura  pas  udau> 
tte  femme^queile*  Cette    impudence 
redouble  la  colere.  <|e  Pandoilfi-;  tZer^ 
.bine  infiflri  fur^  fbn/projet  fifciiagacfe 
-tellement  le  bon  Homme ,  qu'il  felaHTe 
-tenteir &>fort  ne  fcachant  plus  oil  il 
en  *& :  ainfi  .finio  le  premier  A&e* 
v  >Z.erbine  icuk-Jcominence.iei<fecaafl 
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&  fait  connaltre  Ies  rufes  dont  elle  fe 
fcrt ,  &  qu  elle  corrfeille  d'employer  & 
toutes  Ies  jeunes  filles  qui  fe  trouvent 
dans  le  meme  cas. 

Air. 

Vous  gentille$ 

Jeunes  Fillcs , 
Aux  Viei Hards  qui  tendez  vos  filets  ," 
Qui  cherchez  des  maris ,  beaux  ou  laids  , 
Appicnez  •  retenez  bien  mes  fecrets  ; 
Vous  aliez  voir  cmnmeje  fais. 
Tour  a.  toug  avec  adreffe  , 
Je  menace  ,  jc  carefle  j 

Quelque  terns 

Jc  me  defends  ; 
Mais  enfin  je  me  rends. 

:  Elle  a  mis  Scapin  dans  fes  interets :  il 
confent  a  fe  deguifer,  pour  fairele  perfoh- 
nage  d'un  Capitaine  qui  la  demande  en 
mariage.  Zerbine  appercevant  Pandol- 
fe  ,  fait  femblant  de  fe  repentir  de  fes 
infolences  &  de  fa  tem^rite ,  &  elle  ltd 
dit  qu'elle  eft  recherch^e  par  le  Capi- 
taine Tempete ,  auquel  elle  a  promis 
fafou  Paipdolfe  s'attendrit  par  degres 
&  veut  cacher  fon  attendriflement ;  elle 
fe  jette  a  fes  genoux ,  il  lui  prend  la 
mam  comme  en  cachette ;.  elle  U  lui 
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abandonee  comtne  pac  m£ga*de  &  ne. 
doute  plus  du  fucces  de  farufe ,  poujj 
frapper  le  dernier  coup, ,  elie  dematv* 
de  a  fon  Maitre  la  permiffion  de  lui 
prefenter  fon  preieadu  :  Pandolfe    y 
confent  &  elle  l'introduit :  cet  bomme 
par  fon  air  furibond  &  par  fes  grimaces 
Fait  peur  au  vieillard  qui  commence  a 
plaindre  Zerbine  de  tomber  en  de  pa- 
reille*  mains,  Le  Capitaine  garde  un 
filence  obftin£  ew  pr#enee  de-  Pandol- 
fe ,   qui    sen  6tonne.  Zerbine    pro- 
met  en  le  tinant  a  lecarj ,  de  le  faire 
parler :  la  reponfe  qu'elle  rapporte  eft 
q*e  le  Capitaine  demande  a  Pandolfe 
la  dot  de  fa   future  ,  puifqu'il  lui   a 
tenu  lieu  de  Pere ;  Pandolfe  v  plus  fur- 
pris  que  jamais ,  lui  dit :  d'aller  fe  pro- 
pones. Le  foux  Capttaine  fait  femblant 
d'emrer  en  farew  ,  &  menace  Pan- 
dolfe en  gsia$a©t  ks  deats.  Pandolfe 
appelle  Scapm  qui  ne  fbngeant  plus  au 
perfatmage  de  Capitaine  qu'il  eft  obli- 
ge de  fairs  >  veu*  accourir , .&  Zerbine 
le  reneac.  Pandolfe  qui  a  perdu  tout 
i  fart  k  tete,  fe  propofe  pour  epoux 
iZetbine,fi  elIe¥eutcong£dier  le  Ca* 
pitaine* 

ZERBINE. 
Ah  !  moa  ckcr  Maitre ,  ca  coafcienca 
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Vous  iH^rttcrkpT^fittitcej  _ 

Jevcras  ladonne,  &  c'eft'de  trefr-gtantf  carur, 
Yoiia  ma  main,  vous  etcslevainqudur. 

It  nc  fact  pas  ndn  ^lis1  braver  !c  dapitaint, 
Attends  qu'U  {bit  forci  de  la  Maifon. 

ZERBINL 

Oh  I  ne  tots  mettez  pas  en  peine  5 
Te  vais  d'un  mot  le  mcttre  a  la  raifon. 

(i  Scapiru}    , 

Sbpin ,  te  pcax  qttktcr  ctt  attkaii  fentafiju*^ 
tfons  n'arcms  pltt  befotn  de  rjtalqae. 

(ficapinfc  cUcouyrc  en  riant  awe  eclaLu\ 

fctntlolfe  fe  met  d*a!»r<t  en  «;ole^ 
xe  contre  lui  ,  mais  il  lui  pardorme 
bient6t  une  fourberie  a  laquelle  il  ef- 
pere  devoir  fon  bonheur ;  &  la  piece 
finit  par  un  Duo  dialogue  entre  Pan- 
dolfe  &  Zerbine. 

Cet  intermede  eft  une  imitation 
libre  ,  de  la  Serva  Padrona ,  que  les 
boufibhs  Italiens  avoient  execuree  de- 
puis  peu  fur  le  theatre  de  FOpera. 
M.  Bauran  qui  eft  TAuteur  des  paroles 
de  la  ServanteMaitreffe ,  avoit  parody 
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avec  beaucoup.d'intelligence  &  d'exac-" 
titude  la  Mufique  du  fdineuxPergoleze, 
&  par   ce  moyen  il  fijut   reconcilier 
cette   excellente  Mufique  avec    ceux 
qui  par  attachement  pour  l'ancienne  » 
ou pat  humeur  cpnfre  la  f  nouveUe;,  s'p- 
tdient  dbftinls  a  refufer  de  rentejndr^. 
a  TOpera.  lis  accourqrenr  en  fotfie  lyad-* 
mirer  &  l'applaudir  des  qu'elte  futainfi 
naturalifee.  On  doit  regarder  le  fuccifc 
de  la  Servante  Maitrefle  >  comme.  1'e- 
poque   du  chan2;ement  qui  eft  arrive" 
dans  noire  Mufique.' &  du  gout  de  la 
qatiQp  pour  ce  genre  de  Pieces  fi  mak 
&  "propos  appellees  Opera- Comiques*- 
mais  malheureufement  parmi  le  grand' 
nombre  d' Auteurs  qui  s'y  font  livres  I 
trfcs-pcu  out  fcppjbche  deleur  modele* 
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,       •'>:/  *TS4- :     .  .V  :.    ', 

.La  premiere  fcene  fe  pafle  entre  uti 
Complaifant  &  un  Provincial.  Le  Com- 
plaifaht 'attend  que  Madame ,  c'eft  I'Ef- 
prit  du  Jour  eri  corriette  ,  pafle  a  fa 
toilette ,  pourfcilfaire,fei  coar.  Le  Pro- 
yipcial  yient.  dqmand^r.la.  protection 
del'Efprit  dii  Jour  :'l.eCompIaifant  en 
fiit  lin  eloge  brillant  ;\  k  Provincial 
i;eft  'foH^fyrpris1  j it-  rfj^j  fe:  doiitoit 
pas  '-qu'uite  rerriirfe  put  ;r^iinir '  tant  de 

Jualiteb.  Le  Complaifarit  ffenfe  qtfe  le 
rovincial  ye^ut  avoir  un  emploi  dans 
Fa  finance  ;"1I  l*ffittlnRf*e  a  ce  fuj6t.  Le 
Provincial  qui  eft  un  no  jvfeaii- noble  , 
fe  r&tolte  en  entejidant  parler  de  fi-- 

Le  CO]*PLAI^A^rT^ 

• .  .  t&tt  &4t  &  pi&fentxft  ccestCflbficlff^  *  <~ 
L'on  y  frit  ^lluec  l^s  macars  &  la  dicence, 
Et  pefit  'Stre  ira-t-on  jufqu'a  lc  rerpe&cr. 
Bouffi  dorgucil  & ^aitri d'arrogaacc , 


Jadis  an  Financier  ne  favaif  que  compter^ 

C^tait  -  Ik  toute  fa  fciencc ; 
line  compteyasinpjns  anjotttdioi ;  *°ais  & 

penfe; 
11  n'anraitdans  le  me-nde  oft  fepreTcmer^' 
Avec  lui  maiotenant  on  **amufe ,  on  s'allic  , 
Dans  des  cercles  choifis ,  employant  fes  loi- 
firs, 

U  y *<pand  las  douceurs  tic  fa  vie; 

Et  bicn  loin  d'j  jwire,  ajaxrpkifir^ 

Sa  prfiinjee  leiB  inohiplie*  .  t 

LeProvincial  rrougit  d  avoir <fjte  jut- 
tju'a  prefent  fi  ignorant.  I/£fprit  dn 
Jour  arrive  *  fa  toilette  avec  dcu? 
JRemmes .deCh^D^bie  ;  ilsjaxlreflcaiafi 
<au  Coa?pUi^pu 

£ Veft  was!  *  •  .  Quehcnnftit-ih  •  •  •  jPoir 

t  < '       At  coi»p  jc  fuk  motte,; 

*  Dhrf*  jamjusffefoftide.  ia  ibtte^ 

7*ai  la  t&e  fi  lourde  • . .  &  le  jour  m'£bktfu&« 
lAiV&xhijcjac  fens-exce^c-* 
£aflcr  trois  hcures  dans  fonlit , 

SaasaTclir^fomiijcilik^pli^KgctcwBe  .  .  ; 

Le  COMTLAISAITT. 
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L'ESPRIT. 

Exitrenous. 
Je  nc  fats  'botnie^Tien,  jHuTair-adfi  matrix 

faflc 
Qu'anc  femme  qui  fort  dcs  bras  de  fon .Ipoux^ 
C  en  eft  fait ,    aujourd'hui  je  yeux  &rc  ma- 
lade. 

\au  Provincial.) 

Ah !  Monfieur ,  apprediez ,  on  m'a  pade*  de 

v  TOIK/ 

(#yW  Femmcs.) 
Qael'onayance  ma>toilette. 

.(  au  Provincial. ) 
.  Vous  venez  <le -Province  ? 

.     {has  au  Complaifiznu)  .. 
,  Ah !  qu'il  en  a  bien  l'air. 
.    (Haut.) 
$a  Famillc  eft  dit-on  aflcz  thonnece. 
(A  fa  JPemmes. ) 
Mon  peignoir,,  allez  done ,  partez  comme  oa 
Eclair.    ;  : 

\au  Provincial.) 

Je  yerrai  mes  amis,  je  yous   rendrai  fcr- 
▼ic«. 
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(  au  Complaifant. ) 

Tappris  hie;  la  more  de  U  vieille  Artlnice  ; 
Son  jcune  cpoux  en  fera  bien  content. 

(•<*  fes  Femmes. ) 

Yous  racebmmoderez    ccttc  .bouclc  ,'    fan* 
douce? 

(  au  Complaifant  &  au  Provincial. ) 

•/:  .Ccla  fera  fait  ^ans  Tinftant.    -    * 
Parjez,  Mcflkurs,  parlez,  jc  vous  ecoute* 

(  A  fes  femmes.) 

Eh  bien ,  de  ce  cote* ,  faites-en  done  autant. 

{au  Complaifant.) 

Four  fon  Amant  quel  coup  de  foudre  1 
Get  Qificier  .  .  *  la  .  .  .  qui  ...  la  bruf- 
-    quaittant? 

(  a  fes  Femmes. ) 

II  ne  me  faut  qu'un  acil  de  poudre  $ 
Je  jfuts  maladc. 

V;  {au  Complaifant.) 

v '  -'  JEIlc  a  trouvf   •/      ' '  * 

Son  Roman  de  trop  tongue  haheine V 
Son  Medecin  l'a  bich-tot  achcve\ 

Le  Complaifant  fait  un  afireux  por- 
trait 
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trait  d'ArteniCc  5  &  TEfprit  lui  dit : 

Mais,  voas'etes,  je  vois,  cncor  dc  fes  amis; 
Car  vous  vous  fouvcncz  bkn  d'ellc. 
A  l'amiti^  Ton  doit  £tre  fidelc. 

Le  COMPLAISANT. 

Je  He  dis  rien.  .  •  . 

L'ESPRIT. 

Qui  ne  foit  tr£s-pertms* 
Vous  foutenez  ^  mcrvcillc  ce  role. 

(  &,  fes  Femmes.) 
Ctla  finira-t-il  ? 

( au  Provincial. ) 

Mais  quel  age  avcz-vous  ? 

{tout  defuite  A  fes  Femmes.  )   * 

Hon  rouge  eft  trop  coupl ;  je  fuis  comme  uiic 
folk. 

(au  Provincial.) 

Vous  avcz  done  bien  voyag^ } 

Le  PROVINCIAL. 

Je  viens  du  fond  de  la  Bretagne. 

L'ESPRIT ,  a  fes  Femmes. 

I  Donnez-moi  done  ce  negligl , 

Moitil  Ville  &  moitil  Campagne. 
TomeVL  I 
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tl  faat  tout  dire  a  ces  cfpeces-la. 

(  voulant  quitter  fa  robe  de  toilette. ) 

Que  Ton  eft   malhcureux!  tencz  done  bicn 

ccla; 
La  pefanteur  de  cette  main  m'affomrac ; 
Mais  non,je  ne  veux  point  m'habiller  autre- 

ment.      - 

(  au  Complaifant. ) 

Chez  Lifiraon ,  allez  de*  ce  moment , 
Pour  lui  recommander  de  ma  part  ce  jeune 
homme. 

{has  brortille.) 

laitcs-lc  ft  le'ge'rement , 

{Haut.) 

Qu'il  comprennc  a  quel  point  Ton e'tat  m'inte*- 
rcfle. 

Le  PROVINCIAL, 

Quel  exces  de  borne*  4-  , 

L'  E  S  P  R I  T. 

Peut-Stre  fcrez-vous  un  pen  brufque*  d'entr&  ; 
Oh  brufquc  pour  avoir  1'air  d'un  homme  im- 
portant. 

AUeXj  allez,  faififlez  cet  inftant. 

Rcvcncz. 
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Le  PROVINCIAL. 

Dc  tos  {bins  mon  ame  eft  pea&ree. 

L'ESPRIT. 

Vous  ices  bien  heureux  dc  m'avoir  rencontrce* 

(  has  au  Complaifanu  )  : 
Vous  le  confignerez  a  ma  porte  en  fortant* 

Le  Perfiflage  aborde  l'Efprit  du  jour ; 
la  fcene  qui  fe  pafle  entr'eux  eft  a  peu- 
pres  du  meme  ton  que  celle  de  la  toi- 
lette ;  mais  elle  fait  moins  de  plaifir  t 
parce  qu  il  y  a  moins  d'a&ion.  Le  Per- 
fiflage appercevant  une  Marquife  qui 
time  fon  Mari>s,doi^ne&  revient  Tint 
tant  d'aprfcs  pour  feconder  l'Efpj  it  du 
jour.  lis  debitent  Tun  &  I'autre  mille 
impertinences  contre  les  epoux  conftans 
&  les  femmes  fideles.  La  Marquife  fou- 
tient  leurs  attaques  avec  fermete ,  elle 
y  repond  meme  avec  une  intrepidite 
peu  commune  ,  &  elle  les  quitte  en 
leur  temoignant  tout  le  mepris  qu'ils 
meritent.  Le  Perfiflage  s'en  va  enfuite 
fouper  dans  une  petite  maifon.  Un  Che- 
valier ,  que  I  efprit  trouve  atrabilaire  , 
parce  qu'il  eft  raifonnable  ,  remplace 
le  Perfiflage.  L'Efpric  commence  par  fe 
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mocquer  de  ceux  qui  payent  leurs  det- 
tes  ou  qui  n'en  contraftent  pas  de 
nouvelles  ;  ce  neft  pas-la  la  maniero 
des  gens  dune  haute  naiflance.  Le 
Chevalier  lui  repond : 

En  cc  cas-la,  jcfuis  tres-roturier  5 
Car  chez  moi  le  meme  ouvrier 
Ne  vicnt  jamais  deux  fois  chcrchcr  fa  rlcon*; 
penfc , 
Et  lc  plaifir  de  le  payer, 
Me  fait  jouir  de  ma  dcpenfe. 

Le  Chevalier  fronde  enfuite  les  tra- 
vers  du  Cede. 

Moi  je  ne  vois  par  -  tout  que  faux  difccrne- 
ment ; 

On  ofe  mefurer  l'cftime  a  la  dlpenfe  , 

La  noble  (Te  a  Tim  pertinence, 

Le  bon  fens  a  la  pefanteur , 
Les  vertus  a  l'lclat ,  les  trfaeurs  a  1' indigence , 
L'efprit  auxquolibets,  le  mjrite  aubonhcur, 
Le  plaifir  aux  feuls  airs \\  les  taleas  a  la  'mode  $ 
La  tendrefle  aux  prefens  t  le  refpect  au  credit, 

Tout  en  un  mot  sabatardit  j 
L'homme  d'efprit  fans  bien  neft  plus  qu'une 

Pagode ; 
Unc  riche  Pagode  eft  un  kommc  d'efprit. 
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L'Efprit  du  jour  &  le  Chevalier  ne 
peuvent  s'accorder  ;  ce  dernier  quitte 
Paris  pour  alter  redder  en  Province  , 
&  apres  avoir  fait  fes  adieux ,  l'Efprit 
lui-dic  : 

Yous  reviendrez  5  alors  vous  croirez  me  fur- 
prendre , 
L'on  vous  reverra ,  jc  lc  fens  5 
Bans  quel  tems  croyez-vous  pouvoir  ici  vous 
xen/dre? 

Le  CHEVALIER,  en  fortahu 
Jc  fixe  mon  retour  a  eclui  du  bon  fens. 

La  derniere  fc&ne  eft  entre  Arlequin 
&  l'Efprit ;  e'eft  une  critique  de  tou- 
tes  les.  nouveautes  qui  ont  ete  don-; 
nies  \'4t6  prudent. 

Si  des  details  vivement  ecrits  &*des 
Epigrammes  redoubles  pouvaient  fai- 
re  le  fucc&s  d'une  Piece,  auctme  n'en  au- 
rait  merits  un  plus  brillant  que  l'ouvra- 
gedont  nous  venons  de  donnej  Tex- 
trair.Leftile  en  eft  fouvent  brillant,  tou- 
jours  facile:  mais  on  y  trouve  rare* 
ment  des  fituations  theatrales.  Des  ca- 
ra&eres  deja  prefentes  plufieurs  fois 
fur  la  fc&ne ,  n'offrent  rien  de  neuf  aux 
Spe&ateurs  toujours    avides  de  nou- 
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veaute.  On  rendit  cependant  juftice  i  M. 
Koufleau  de  Touloufe  qui  en  eft  l'Au~ 
teur ,  en  la  regardant  comme  1'ouvrage 
d'un  homme  de  beaucoup  d  efprit  , 
&  ce  qui  eft  plus  rare ,  il  fe  la  ren- 
dit lui-meme  en  retirant  fa  Piece  apres 
la  dixieme  Repr^fentation. 

DEBUT  DE  VERONEZE. 

Pietro  Antonio  Veronese*  fib  de 
Carlo  Veroneze  ,  qui  jouait  le  role  de 
Pantalon,  debuta  par  le  r61e  duPoc- 
teur  dans  le  double  Mariage  d'Arlequin. 
II  fut  aflefc  applaudi,  mais  ne  fut  point 
l-e^u ;  &  ce  it'eft ~  qua  la  rentree  du 
th&tre  de  cette  annee  (1767),  qu'il 
la  ete  a  demi-part  &  pour  le  meme 
emploi  qu'il  remplit  avec  fuccfes*  II  en- 
tend  aufli  tr&s-bien  la  partie  des  deco- 
rations ,  mais  il  a  peu  d'occafions  d'4- 
xercer  fes  talens  en  ce  genre* 
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LA  F&TE  D' AMOUR. 

Comcdic  en  un  aBt  \  en  vers  >  preceded 
£u*  Prologue >  j  D/cembre  17 s4. 

L  e  Sieur  Chanville  &  Madame  Fa- 
vart  dialoguent  ce  Prologue.  Le  premier 
fe  plait  a  allarmer  Madame  Favart  fur  le 
fort  de  la  Piece  >  dont  il  ne  peut  croire 
qii'elle  foit  TAuteur. 

ML  CHANVILLK 

Votre  mari  du  moins  l*a  cofrigic  1 

Md.  FAVART. 

Mais  qnand  ccla  ferait  ainfi , 
Pcnfericz-fotiS  que  ce  ftit  un  grand  crime } 
On  doit  confulter  ceux/qu'on  aimc  &  qu'oji 

cftiiftt; 
Cd  pourrais- jc  trouver  an  plus  iincere  ami  I 

M.   CHANVILLE. 

Un  ipoux  pour  aroi4  vatrc  Piece  eft  mauvaifci 
Et  cela  ri'eft  pas  th^atraf. 

Quant  aux  Vers  elle  les  abandptwe , 
&  avoue  de  bonne  foi  qu'un  ami  s'eft 
charged*  rimer  la  Profe. 

liv 
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M.  CHANVILLE. 

Dc  trouver  dcs  Rimcurs  vous  dcvez  iirz  (are  > 
Et  Tcffain  PoeVique  a  votfs  plaire,  excite*, 
Attend  1'ordre  dc  vous  $  vous  avez  la  bonte* 
D'&rire  quelques  traits  Jctrfs  a  Tavanrare  , 
Et  vous  ,dites  apres  d'uh  ton  dc  dignite*  ,  . 
Qa'on  porte  cctte  Profe  a  la  Manufacture  , 
Et  qu  on  la  mcttc  en  vers. 

Madame  Fayart  infifte  fur  cp  que 
le  plan  d'une  Piece  eft  le  plus  difficile. 
M.  Chanville  prdtend  que  ce  n'eft  pas 
celui  de,£elle-ci. 

Votrc  Piece  eft  fans  fond,  c'cft  an  ouvragc 

&ique  j  » •  •  *  • 

La  fc^ne  eft:  au  Village,  &  fans  faypir  pour- 
's quoi  .■.,•'    .  -  -   -  • 
Vous  y  carapez  1'amour  qui  n y,  fait  nul  cm- 
ploij          . 
Un  pcrfonnage  aufli  mewphyfique, 
Avec  trois  Payfans  n'eft-ii  pas  d^place  2 

Mde.  FAVART. 

Te  crgis  que  pour  ce  Dieu  e'eft  un  choix  tre> 

'    .    fenfif,  '  ;      -    . 

Dans  les  Cieux  il  s'cndprt  a  cote*  dns  Dicifcs} 
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Qoit  on  que   fur   la  tcrrc  il  foit  plus  ref- 

pcdc*  ? 
Vous  favez  qu'a  la  villc  on  n'a  que  des  fai- 

blefles , 
Que  Ton  prend  pour  la  volupte\ 
A  la  Cour  il  fe  trouve  encor  plus  m^ltraite*  J 
Sans  etrc  ne*  fenfiblc ,  on  affe&e  de  l^tre  ; 
On  jure  par  fon  nom  ,  fouvem  fans  le   con- 

naitre  5 
On  Ty  traite  a  pea  pres  comme  la  ve'rite'. 
Ay  ant  done  le  deflein  de  le  faire  paraitre , 
j'ai  cm  que  le  Village  e\ait  l'unique  lieu 
Ou  Ton  par  dlcemment  faire  paiTer  ce  Dieu. 

M.   CHANVILLE. 

CesPcrfonnages-la  font  rebattus ,  nous  laffcntj 
Prefque  tou jours  ils  font  froids  a  glacer , 
Crojrez  que  dc  l'amour  vous    pouviez  yous 
paffer. 

M^FAVARL 
Jamais  les  femmes  ne  s*tn  patient. 

M.  Chanville  lul  demande  fi  elle 
n'a  pas  donne  des  billets  pour  applau- 
dir'fa  Piece* 

MK  FAVART- 

De  cet  expedient  un  Auteur  a  befoin , 

It 
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Lorfqu'il  craint  qu"on  ne  chcrchc  a  lui  fair* 

la  guerre. 
Un  tel  foupcon  ne  peut  rrTctre  permis; 
J'^prouve  chaque  jour  les  bont^s  du  Parterre,1 
Ses  applaudiflemens  font  pour  moi  des  avis  > 

La  recorinaiflance  m'lclaire; 
Plus  il  eft  indulgent ,  plus  mon  efprit  foumis 
S'tffTbrce  de  trouver  les  moyens  de  lui  plairc, 

Elle  finit  par  cette  fable  quelle  adret 
fe  au  Public. 

Une  jcune  Fauvcttc ,  an  jour  ,  dans  un  bo- 
cage, 
Des  difRrens  oifeaux  entendait  Je  ramage ; 
Elle  Icoute  ,  elle  admire ,    elle   prend  des  ie- 
fons; 
Manqua  d'abord  les  traits  de  melodic  $ 
Mais  lc  defir  d'etre  applaudic , 
Lui  donna  Tart  de  moduler  fes  tons. 
Je  crois  que  cette  Fable  eft  faite  pour  m*in£» 
truirc. 
Les  Oifeaux  que  j'entends  chanter  , 
Soht  les  Auteurs  que  Ton  admire , 
Et  que  je  voudrais  imiter  j 
Contcnter  le  Public  eft  oe  que  je  defire. 
A  mes  premiers  efTais  s*il  daigne  fe  prater* 
A  faire  raieux  an  jour  jc  parviendrai  peat- 
fcrej 
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Par  mon  peu  dc  talent  je  n'-ofc  m'cn  flat  tcr , 
Mais  le  defir  de  plairc  eft  toujours  on  grand 
mairre. 

Le  theatre  reprefenre  le  jardin  de 
Lubin ,  Jafdinier-Fleurifte. 

L'Amourdeguifeen  jeunePayfan  ou* 
vre k fecne  &  expofe  l'ufage  ou  font 
les  Payfans  de  ce  haraeau  .,  de  lui  offrir 
leurs  hommages  par  celui  du'ils  en  trou- 
vent  le  plus  digne.  II  a  refolu  de  jouer 
lui-meme  ce  role  pour  faire  le  bon- 
heur  de  Colinette  qui  lui  a  paru  m£- 
riter  fes  bienfaits. 

Lucas  >  gar^on  Jardinier  de  Lubin, 
pere  de  cette  Colinette ,  vient  conful- 
ter  T Amour  fansleconnaitre ,  &leprie 
de  l'aider  de  fes  avis  pour  le  tirer  de 
l'embarras  ou  Farms  1* Amour  qu'il  a 
pris  pour  Colinette,  qu'il  nofe  deman- 
der  en  mariage  parce  qa'elle  eft  riche , 
&  qu'il  n  a  rien.  L' Amour  lui  donne 
l'exemple  du  parti  qu'il  doit  prendre 
dans  ce  meme  jardin  ,  qui  appartient 
a  Lubin  &  qui  cependant  eft  cultiv£ 
par  Lucas. 

L'AMOUR. 

Le  Maitre  dun  Jardin ,  aimant  Voi&vtti  + 
J  wit  co  pareffirax  dc  fa  propria 

Ivj 
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Dc  travaillcrlui-me'nie  il  ne  prend  pas  la  pcthe,- ' 
Ses  Garcons  en  font  tous  les  frais ,   •     ■•»*« 
£c  les  maris.  .  . 

LUCAS. 

J'entcnds,  font  dc  merne  a  peupres.  '-' 

L*  Amour  ajouteque  Ton  n'£poufe 
que  ceux  que  Ton  veut  attrapen  Lucas 
qui  ne  peut  croire  que  Colinette  foit 
capable  de  letromper ,  dit  qu'ilen  cour- 
rait  volontiers  les  rifques.L' Amour  qui 
chcrche  a  iui  inipirer  de  la  jaloufie ,  lui 
clemande  ce'qu'il  ferait  fi  Ton  venait 
a  en  conter  a  la  femme ;  Lucas  repond 
qu'il  la  renfermerait. ' 

L'AMOUR, 

Ce  ferait  une  mal-adrcffe  $ 
Colinette  pour  lors  perdrait  fon  agre'ment  > 
II  ferait  bicntot  efflfcci  par  la  trifte/Te. 
La  beaute*  de  bien  pres  tient  a  l'amufement , 

Je  n'apporterai  pour  exemple , 
Qu'un  Oranger  jeune  &  charge*  de  flairs  $ 

Arec  plaifir  on  le  con  temple , 
II  parfume  les  airs  de  fe^douces  odeurs  5 
S*il  eft  trop  renfermc',  cette  flcur  tombc 

terre ; 
Les  feuilles  perdent  Jeurs  coulcursj 
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fcrrc>  r.,.I. 

Ec  bien  loin  d'en  jpuir  »  ^tsiftc  Potfe/Tear 
f  Honteux  de  £}  flaiprjfe ,  fc^iftnu.  docile  t) 
\  Se  donnc  bicn  fouvcnt  unc  peine  inutile 
'  fmuTriri&c  &  f Grander  la  Vic  Sc 34ft  alohcur. 

*      » ■  * ,  *  . .  * .  ' 

Vous  rn'baillais  de  rintelligcnce ,      ;    .    . 
Eh  bian !  faurions  la  complaifance 
Qu'on  nc  renfermat  pas  l'6rauger. 

LAM  6  UR, 

Tu  toraberais  dans  un  autre  dangec. 

Un  tourbillon  de  vent  peut^tre: 

Un  beau  matin>viendrait  tout  ravager; 

Ceftrimaged'un  Petit -Maitre.  * 

Tu  1c  vcrrais'avec  douleur ,  -1 

Arracher  ce  qu'un  autre  cueille  $ 

II  oferait  toute  la  fleur , 

£t  ne  laiflerait  que  la  feuille. 

Lucas  qui  n'eft  que  plus  incertain ; 
prie  F Amour  de  le  laifler  ruminer  k 
part  ;   mais  auflitot  quil  eft  feul ,  fa  r 
gaiet£  reprend  le  demis ,  &  il  chante 
en  faifant  Touvrage  de  Colinette. 

Morgue* ,  ja  va  tout  feul,  j'en  fis  furpris  moi- 


En'trataillant  four  mw,   woiv  totted  j&rifrft 
lourd , 
In  travaittant  jaror  c«  que  faimc, 
€'eft  line  pleamc  dc  TAm^itr. 

Colinette  arrive  auffi  eq  ^hantant  > 
eHc  eft  agr&bdement  furprife  de  trou  - 
ver  fa  belogne  faite  >  etie  en  remercie 
Lucas. 

i<    U     V  A.  Ol 

Bon!  bon!  j'crois  que  vous  vous  moquais, 
Cte  bTogn*  la  n'eft  que  it  la  mifercj 

Je  ne  fais  pas  a  biaucoup  pres , 

Toutc  ftclla  que  je  YQurai*. 

COLINET  T£. 

II  en  faut  demander  davantage  a  mon  pete. 

Cependant  ils  fe  mettent  &  l'ou- 
yrage  ,  de  peur  que  Lubin  lie  les 
gronde  ,  mais  ils  font  tous  deux  fort 
diftraits  dans  leur  before ;  Lucas  fur- 
tout  ne  fait  comment  s'y  prendre  pour 
pafler  d<±  fori  amour  a  Colinette  \  il 
prend  l'bccafion  de  deux  branches 
amoureufesqu  elleallait  coupler*  <&  pou\ 
lefquelles  il  demande  grace.    - 

Ne  remarquaisTOUs  pas  qu'aUes  Veatrclajonsj 
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Voyais  commc  alles  s'embraflonsl 
Cell  far  YinAinCk  que  ma  faifon  fe  fonde  : 
Tout  ce  qui  s'aimc  eft  niceflaire  au  monde , 
U  n'en  faut  retrancher  que  ce  qui  n*aime  pas. 

Lubin  les  furprertd ,  &  Eucas  lui  ri- 
pond  qu'il  lui  apprenait  a  tailier  des 
Arbres.  Lubin  ordonne  St  (a  fined** 
fuir  Lucas ,  parce  que  ce  gargon  eft 
entich£  d'amour.  Colinette  ,  corfime 
de  raifon ,  ne  manque  pas  de  deman-* 
der  ce  que  c'eft  que  l'amour ,  &  Lubin 
lui  r£pond  que  c'eft  title  bete  douce 
les  premiers  jours , 

AIT  flattc ,  all*  fait  la  pitt*  de  V'lburs;  , 

Mais  en  d'flbus  la  griffe  eft  cached. 

Dres  qu'alle  voit  que  d'elle  on  n'a  pus  peur , 

A  vous  faifir  alle  s'appr&e , 
Pis  tout  d*un  coub  all*  vous  prend  a  la  tete , 
Pis  all*  fe  boutc  apf£s  au  biau  mitan  ia  cocur  > 
Et  pis  quand  eune  fois  allc  s'eft  la  cample  , 
Afle  s*y  tiant ,  alle  eft  la  dans  fon  fort ; 
L'on  va  ,  Ton  viant ,  -Ion  crie ,  a^e  pi  rice  pus 

fart* 
Et  fi  par  la  ptqu&queuqu'  filktte  attrape'e  9 
Approchc  de  trop  pres  un  homme  atteint  dc 
$*  fort, 

Alle  k  gaghe  toiit  d'abord. 
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Ce  portrait   de   l'amour   n'effrayd 

5>oint  Colinette ,  qui  efpere  rapprivoi- 
er  avec  Lucas ;  mais  Lubin  lui  figni- 
fie  qu'il  n'en  veut  point  entendre  par- 
ler  ,  &  il  fort. 

^Colinette  \  qui  1'envje  de  plaire 
faitn^itrela  coquetterie,  le  mire  dans 
le  ruiffeau  ou  elle  n'allait  d'abord  que 
pour  puifer  He  l'eau  pour  arrofer  les 
fleurs  de  fon,  Jarcfin  ,  elle  en  cueille 
quelques-unes  pour  mettre  dans  fes 
cheveux  I  &  tandis  qu'elle  les  arran- 
ge .  I* Amour  arrive  &  cherche  a  s'a- 
mufer  de  fa  naivete.  Colinette  encore 
remplie  des  lemons  de  fon  Pere ,  eft  ef- 
frayee  de  Tapproche  de  Y Amour ,  njai$  . 
.elle  fe  familiarife.  bientot  avec  lui.;  8c  . 
api^savojrecoutede  TAmourlui  meme , 
une  definition  de  ce  fentiment ,  elle 
lui  deipande  comment  elle  pourra  cpn- 
naitre  fi  JLucas  en  a  pour  elle. 

L'AMOUR,' 

II  vous  aime  finceVement, 
S'il  vou§  park  dc  manage; 
Mais  il  iludera ,  s'il  nc  veut  £tre  Amant 
Que  pour  le  fimp!e  amufemenc. 

Colinette  ne  dome  point  que  Lucas 
ne  veuille  i'epoufer ,  mais  elie  eraint 
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cue  fon  pere  ne  veuille  pas  y  donner 
ion  conlentement :  1*  Amour  fe  char- 
ge de  Tobtenir. 

Lubin  revient  avec  Lucas  ,  a  qui 
il  ordonne  de  ftnir  Ton  ouvrage  ainfi 
qu  a  Colinetfle'  qu'&  eloigne  ,  afin>  <le 
confulter  l'Ajppur  fur  la  fille  ;  mais 
elle  revient  tout  doucement  les  £cou- 
tera  plufieurs  reprifes ;  ce  qui  oblige 
Lubin  a  s'eloigner ,  aprfcs  leiir  avoir  re- 
commande  de  traveller  &  de  chanter, 
pour  faire  voir  quils  ne  s'amufent  pas 
acaufer.  \        . 

LUC  A$,  chance. 

Ne  m'ententiais  v6us  pas ,  '*• 

Ma  petite  Brunette  ? 

Si  ma  bouche  eft  muette , 

Mes  yeux  ne  le  fo/it  pas. 

Nc  ra>'enten4ais-y<>us  pas  ?        .••'"„' 

-         COLINETTE. 

Lc  langage  des  yeiix, 

Eft  un  charmant  ufage  , 
A  deux  cqeurs  bien  e'pris.il  offre  millc   ap- 
pasj 

itiiis  a  quoi-'feft  c'langage  ?• 
"•  '  •  '  f  •' ' 

•  *    ■  •  •  •  •  «r 

Pxenons  garde  S  Ton  ne  nous  enttniil-  pas. 
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fe*  r£fout  a  Tepoufer  quoi  qu'il  puifle 

lui  en  arriver. 

L'AMOUR,  h  Lucas. 

Quelque  jour  m  feras  fitcM. 

LU  CAS. 

Je  n'voas  entcndons  pas,    naorguenne  je  (is 

ladie* ;    . 
Si  j'avons  Cblinctte ;  &  qu'qn  Galant  Tappro- 
chc , 
Tatiguennc  . . .  je  nc  dirons  mot  5 
A  not*  moiti£  jc  nTrons  aucun  rcproche ,  • 
A  not*  Rival  je  n'baillerons  point  talocbe  ; 

Mais  jVagirons  pas  commc  un  Cot  $ 
D'amour  &  d'amiquie'  je  r'doublerons la  dofe , 
Qn'un  nouviau   Cotmifan  s'preTente  apris, 
s*il  ofe , 
Colinette  varra,  jarnigoi , 
Si  queuqu'tm  peut  1'aimer  mieux  que  moi. 

Lubin  ne  comprend  rien  a  toutce- 
la ,  mais  TAmour  le  lui  explique  en  fe 
decouvrant ,  &  il  confent  de  bon  coeur 
a  les  unir ;  &  la  Piece  finit  par  la  Fete 
de  l'Amour  &  la  Noce  de  Colinette 
&de  Lucas ,  que  les  habitans  du  Village 
c^lebrent  par  leurs  danfes. 

Mad#  Favart  &  M,  Chevalier  con- 
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nus  p6ur  les  Auteurs  de  cettc  Piece , 
Tont  jugee  eux-mcmes  tf  op  feverement, 
pour  qu'il  ne  reftat  rien  a  ajouter  a 
leurs  propres  obfervations.  Nous  di- 
rons  feulement  quelle  fit le  plus  grand 
plaifir  ,  &  qu'elle  eut  cinquante  repre- 
sentations. 


LE  CAPRICE  AMOUREUX, 

ou  Ninette  a  la  Cour. 

Comidie  en  trois  aSes  ^  en  vers  j  melee 
(TArietteSj  12  Fevrier  17 ss*  (*) 


N 


inette  en  Slant  au  rouet ,  ouvre 
lafcfcne  avec  Colas  ,  &  debute  par  cec- 
te  Ariette, 

Travaillons  d'un  bon  courage; 
La  fraicheur 
Dc  cct  ombrage, 
La  douceur 
Dcceramage, 

(1)  Lc  theatre  repreTente  au  premier  aclc 
"tone  Campaghe  agr^able ,  couple  d'arbres  frui- 
ticrs,  avec  des  cabanncs  dc  Payfans  fur  les 
ailes.  On  les  Yoit  travailler  a  diffe*rens  ou- 
trages. 
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Nous  donne  occur 

A  1'ouvrage. 
Pris  dc  l'objet  qui  ra'attendrit, 

Jefilcamerveiile; 
Quand  la  fatigue  m'afToupie  , 

L'amour  roe  reVeille, 

4* 

Elle  prie  en  meme-tems  Colas  dul- 
ler cueillir  du  fruit  pour  elle ;  il  monte 
fur  un  arbre »  &  von  la  plaine  couver- 
tedeChiens  &  de  Piqueurs ;  il  defcend 
alors  tout  allarme  ,  &  dit  h  Ninette : 

Rcntrez ,  rentrez ;  morgue* ,  ces  malins  drillcs, 
Comme  au  Gibtec  fefonc  la  guerre  aux  filics. 

Aftolphe ,  Roi  de  Lombardie  ,  pa- 
rait  avec  Fabrice  fon  Confident  &  Iui 
faitl'aveu  de  fa  paflion  pour  Ninette, 
par  cette  jolie  Ariette. 

Oui ,  je  Taime  pour  jamais  ; 
Ricn  n'egale  fes  attraits. 
De  fon  reinc ,  la  fleur  naive  , 
Tou  jours  frakhc  ,  ton  jours  vivef 
Confond  les  efforts  de  larr. 

C'eft  la  nature 

Simple  &  pure , 
Elle  enchante  d'un  regard. 
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Dans'  (on,  coeur  eft  I'innfeceqce , 
Dans  fes  yeux  eft  la  candeur, 
Sa  parure  eft  la  dlcence , 
Et  ion  fard  eft  la  p'ideur. 

'•■'.'  + 
Fabrice  fort,  &  Ninette  revient  en 
chantant.  Aftolphe  lui  tlmoigne  fa  fur- 
prife  de  la  voir  fi  contente  dans  un  £tat 
fi  borne ,  &  lui  offre  une  fortune  £cla- 
tante  >  en  lui  declarant  qu'il  1'adore.  Ni- 
nette qui  le  prend  pour  un  Officier  de 
fa  Conr ,  lui  respond  .nai'veroent  que 
cette  declaration  lui  fait  grand  plaiur : 
Gardez ,  lui  dit-elle  , 

Gardez  tous  vos  trcTors ;  je  ne   yeux  qu  une 
grace. 
Vous  favcz  que  Ton  chaffe 
Tous  les  jours  en  ces  lieux ,  da  matin  jufqu'at* 
foirj 
Si  vous  avez  quelqve  pouvoir , 
Parlez  au  Prince ,  afin  que  Ton  nous  d&ar* 
raflc 
foe  tout  lc  train  que  font  fes  gens. 
Je  ne  comprens  point  quelle  fievre 
Pent  (aire  ainfixoorir  les  champs? 
Pqux  lc  plaiur  de  prendre  un  lievre* 
,;.  -Qnx|K?agcquarantc  arpens.     . 


Elle  le  pfie ,  en  confequenc?  ^  de  ne 
plus  reyenir ,  en  lui  avouant  franche- 
ment  qu  elle  aime  Colas,  Le  Prince  lui 
dit  de  mieux  placer  Ton  ardeur  ,  ajou- 
tant  qu'un.  fort  brillant  l'attend  a  la 
Cour  ,  &  que  les  charmes  d'une  toilet- 
te la  rendront  encore  plus  belle.  Queft- 
ce  qu'une  toilette ,  lui  demande  Ninet- 
te? II  lui  fait  cette  ingenieufe  des- 
cription: 

Ceft  un  Trone  ou  triomphe  Tart ; 
Ceft  un  Autci  que  Ton  £rige  aux  graces ; 
.  Ceft- la  qu  on  pcut  des   cems  rapprocher  les 
efpaces , 

Par  1'heureux  preftige  d*un  fard  , 

Qui  des.  ans  applanit  les  traces. 
Des  couleurs  du  plaifix  on  rani  me  (on  teint. 
.       Et  le  pinceau  rival  de  la  nature  , 

Par  une  agr^ablc  impofturc 
Fait  e^lore  la  fleur  d'un  vifage  cnfantin. 

Chaque  jour  on  eft  aufli  belle  5 
D*un  air'plus  triomphant  la  jeunefle y  fount* 

La  beaute*  mime  s'embellic , 

Se  fixe  &  devient  immortelle. 

Un  Tableau  fi  flatteur  pique  la  va- 
rvfxt '  curieufe  de  Ninette-4  mais  elle 
craint  de  facher  <26laS.:  il  forvieat  dans 

cette 
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cette  irrefolution  ,  &  fait  eclater  fa  ja- 
loufie.  Elle  1  avertit  tout  bas  de  la  ca- 
chet ,  de  peur  d'irriter  Aftolphe.  Le 
Prince  qui  s'en  apper^oit ,  la  ralTure  , 
eiftui  difant ; 

Si  Colas  voos  eft  cher  ,  je  deviens  fon  ami. 

COLAS. 

On  n*eft  guerre  ami  du  mari 
Quand  on  veut  l'etre  de  la  femme> 

Le  Prince  fort  apres  avoir  dit  st 
Ninette, 

L*heureux  Colas  vous  int^reflc* 
Puifle-t-il  mieux  que  inoi  faire  votre  bonheur! 

Ninette  reproche  a  Colas  fa  groffie- 
rete  vis-a-vis  dun  Seigneur  fi  poll  , 
qui  la  veut  mener  a  la  Cour ;  il  lui  i& 
pond  qu' Aftolphe  lui  parlait  d'amour , 
&  que  cela  ne  convient  pas.  Efle  lui 
repart  avec  une  ingenuite  xare  .au- 
jourd'hui  *  mime  dans  une  jeune  Pay- 
fanne. 

Les  Meflieurs  de  la  Cour  font  trop  bien  Ale- 
ves, 
Pour  entreprendre  rien  contre  la  bienfe'ance. 

Colas  qui  appergoit  dans  ce  moment 
Tome  VL  K 
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le  Prince  qui  review ,  &  qui  la,  negar- 
de  de  loin ,  veut  obliger  Nineste  a 
rentrer  malgrs  $Ue_;  ejls  j$ilie:  i}  la 
tire  par  le  bras ;.  eUe  crie  aJors ,  $  ghan- 
te  avec  touces  les  graces  d'une  jolie  4k» 
fantquipleure,  cette  Arriette  fi  heureu- 
fement  parodiee  de  BertholealaCour; 

Ahi !  ahi !  il  me  fait  grand  mal  5 
Lc  brutal!  le  brutal! 

COLAS. 

Oui ,  je  vous  ai  fait  grand  mal. 

NINETTE. 

Lc  Seigneur  vicnt  ici , 
Ahi !  afei!  puifqu'on  me  traits  aia$> 
Te  vais  me  plaindre  de  ce  pas ,  &c. 

Aftolpbe  ternoigne  fa  furprife  en  s'&* 
cri?nt:. 

Eft-ce  la  co  tendre  Colas.? 

Colas  veut  s'emporter  j'mais  Fabrice 
lui  apprend  qu'Aftolphe  eft  le  Prince. 
Ninette  &,  Colas  font  furprisaleur  tour. 
Le  Prince  prefle  Ninette  de  venir  em- 
bellir  fa  Coin;.  Elle  y  confent ,  en  di- 
fant  tout  bas  qu'elle  veut  punir  Colas 
fans  lui  xnanquer  de  foi. 


dit  Tkt&tre  Italicn.  pif 
Colas  fe  defeijpere ,  &  veut  fuivrc 
Ninette ,  roais  ileitarrete  par  une  troupe 
de  Chafleurs.  lis  le  forcent  a  s'eloigner  ; 
&  forment  une  danfe  qui  termine  le 
premier  ade. 

Le  the&tre  change  au  fecond  a#e  , 
8c  reprefente  un  appartement  du  Palais 
d'Aftolphe.  Ninette  parait  en  habit  de 
Cour :  elle  eft  fuivie  de  plufieurs  Fem- 
mes  de  Chambre ,  qui  portent  chacune 
differentes  parrures ;  fon  panier  lem- 
barrafle  &  lui  donne  un  air  gauche.  Elle 
refufe  le  rouge  donton  veut  Tehibellir'; 
&  laifle  tomber  les  diamans  qu'on  lui 
prefente  ,  pour  prendre  des  fleurs 
qu'elle  jette  un  inftant  apr£s ,  lorfqu'elle 
reconnait  qu'elles  font  artificielles. 

•         •••••••S 

Ici  .l'on  nc  doit  ricn  <ju'a  Tart , 
La  beaute*  ncft  qu'une  peinture , 
Jufquaux  flcurs  tout  eft  impofturcJ 

Fabrice  veut  lui  donner  des  legofns 
de  politefle  ,  mais  elle  le  rebute ,  8c 
prie  le  Prince  qui  entre  ,  de  la  debar- 
rafler  de  cet  hommequi  Tennuie ,  ajou- 
tant  quelle  aimerait  mieux  voir  Col^s, 
Aftolphe  lui  repond : 

Kij 
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Vous  allez  voir  Colas;  j'efpcre  qu'cn  ce  jour 

Vous  mectrez  encre  nous  un  peu  dc  differences 

Jc  nc  vcux  qua  force  d'amour, 

Lui  difputer  la  presence. 

II  donne  enfuite  des  ordres  pour 
xju'on  montre  a  Ninette  toute  la  ma- 
gnificence de  fa  Cour  ,  &  voyant  pa- 
raitre  la  Princefle ,  il  fort  pour  l^viter. 
Emilie ,  (e'eft  le  nom  de  la  Princefle  qui 
lui  eft  de  (Knee,)  temoigne  fes  crainces  a 
Clarice  fa  Confidente  ,&  la  charge  d'e- 
xaminer  les  pas  du  Prince  &  de  Ninette. 
Eltaexprime  enfuite  fes  fentimens  par 
line  Ariette. 

Yicns  efpoir  etichanteur,  > 

Viens  confoler  mon  cteur,  &c. 

•  Voyant  revenir  Aftolphe  avec  fa  pe- 
tite-Payfane ,  elle  s  eloignepour  les  ob- 
ferver.  Le  Prince  demande  a  Ninette 
ce  qu'elle  penfe  de  la  Cour :  Ninette 
lui  repond  avec  une  franchife  fpiri- 
tuelle. 

J'ai  vu  de  toutes  parts  de  beaux  petits  objets 
A  talons  rouges ,  en  plumets  $ 

Nc  fo»t-ce  pas  des  femmes  en  ^pces  ? 

Tai  vu  trotter  aufli  de  gpntilles  poupe*es , 
Qui  portent  de  petits  colets. 


du  Theatre  Italien.  3.21 

Ah  !  que  de  plaifans  perfonnages  , 

Crainte  de  ddranger  1'ordre  de  leurs  vifages  ; 

lis  parlenc  tous  commc  des  flageolets. 
Tu ,  tu  ,  ttt  ,  tu.  Dans  nos  Villages 

Nous  n*avons  jamais  vu  de  tels  colifichets* 
Et  puis  j'ai  vu  de  graves  Freluquets", 
Qui  prenaient  un  air  d'importance  , 
Etdejolis  Vieiliards  coquets, 
Qui  femblaient  marcher  en  cadence  y 
L'un  d'eux ,  pour  me  voir  de  plus  pres , 
Jufques  fous  mon  men  ton  s'approche  , 
En  tirant  un  ceil  de  fa  poche  j 

C'eft  un  bijou,   e'eft  un   angc,  Eh!    mais, 
mais.  •  .  . 

Emilie  ^'avance  ,  fait  un  complin 
ment  ironique  a  Ninette  fur  fes  char* 
roes ,  &  la  felicite  d'avoir  fait  la  con- 

3uete  d'Aftolophe  ,  qui  s'en  defend 
evant  la  Princefle.  Ninette  repond 
qu'elle  aime  Colas.  Le  Prince  pour  ap- 
puyer  ce  difcours ,  dit  qu'il  a  donnfi 
des  ordres  pour  le  faire  venir.  Ninet- 
te replique  quelle  aime  mieux  retour- 
ner  au  Village. 

Le  Prince  raflure  Emilie  ,  &  lui  pro- 
met  de  renvoyer  Ninette ;  mais  des  qu'il 
eft  feul  ,  il  peint  fon  irrefolution  pax 
une  Ariette. 

Kiij 
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Le  Nochcr,  loin  du  rivage, 
Ltttte  ea  vain  contre  Forage,  &c. 

Ec  fe  retire  fans  favoir  ce  qu'il  doit 
faire. 

Colas  entre  pare  a  peu-pres  comme 
Taler  dans  Democrite,  &  fe  plaint  com- 
me lui  de  la  reception  ridicule  qu'on  lui  a 
faite  a  la  Cour.  Ninette  qui  furvient , 
&  qui  appercjoit  Colas  ,  baifle  fa  coef- 
fe  ,  fe  couvre  le  vifage  de  fon  even- 
tail  ,  &  contrefait  fa  voix  en  graf- 
feyant  ,  pour  eprouver  Colas  &  n'en 
etre  point  reconnu.  Cette  fc&ae  a  be-* 
foin  du  jeu  des  A&eurs  pour  etre  fen- 
tie.  Ninette  en  jouant  les  Vapeurs ,  de- 
clare a  Colas  qu'elle  eft  eprife  de  fes 
charmes ,  &  lui  pfopofe  de  repondre 
a  fon  ardeur,  en  1'amkant  que  fa  for- 
tune fera  faite.  Colas  qui  la  prend  pour 
une  Dame  de  la  Cour  ,  repond  qu'il  y 
confent  ,  en  difant  tout  bas: 

Jc  nc  veux  qu'allarmer  Ninette, 
Et  le  d^pit  nac  la  ramenera. 

Ninette  alors  fe  d^voile  ,  &  fait  pla- 
ter fa  colere  contre  Colas ;  il  a  beau 
vouloir  fe  juftifier ,  elle  ne  veut  plus 
Tentendre.  Ce  qui  occafionne  un  Duo 
dialogue  a  lltalienne  ,  dont  le  con- 
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ttafte  tcmjoiiTs  foucerm  >  finit  vivemene 
Jc  fecond  a<5te. 

Ninette  ouvre  feale  ie  troUiafte  *d»ls 
le  raeme  appattemerit  >  oh  l'fcn  voit 
des  lumieres  for  une  table.  Site  fctk 
entendre  dans  une  Ariette  quelle  tireia 
bientot  vengeance  d un  ingrat  qui  la 
trahie.  Fabrice  vient  Taveitir  que  te 
Prince  doit  arriver  dans  un  moment  5 
elle  lui  demande  fi  Colas  eft  prevent!, 
quelle  doit  parler  att  Prince  t&e-a-t&- 
te  ;  Fabrice  lui  repond  qu'oui  &  qu  tl 
fait  de  gros  foupirs  ;  Emilie  entre ,  & 
parait  furprife  de  retrouver  encore 
Ninette ,  qui  lui  protefte  qu'elle  eft  a 
la  Cour  coatre  fon  gre ,  &  lui  avoue 
en  riant  >  qu'Aftolophe  lui  a  deroatadS 
un  render  vous  ;  qu'elle  s'y  trouvera , 
par  la  raifon  qu  une  fille  de  bien  ne 
craittt  rien.  Cette  maxittie  n'feft  pas 
tou jours  fure.  Comme  on  entend  du 
bruit ,  Ninette  engage  h  Prihcefle  a 
s^oigner  avec  elle ,  ajoutant  qu'elle  a 
fur  ce  point  un  fecret  1  lui  dirfe. 

Colas  arrive  guide  par  fa  jaloufie  ^ 
#  fe  cache  fous  la  table  pout  entendre , 
whs  etre  vu ,  1  entretien  nofturne  du 
Prifcce  aVec  Ninette  ,  qui  revient  & 
tpi  eteint  les  bougies  en  voyant  entrer 
Aftolphe.  Le  Prince  lui  en  demande 

Kiy 
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•la  raifon ,  &  m.oncre  une  pudeur quelle 
parait  oublier.  Elle  repond  que  fern 
coeur  eft  bien  gaftie'la  nuit  comme  le 
jour  »&  le  prie  de  lui  apprendre  ce  qu'il 
Jquhaite  d'elle.  II  replique  que  fes  fou- 
pirs  luiexpliquent  fes  vceux;  elle  lui 
repart  quelle  . veut  faire  fon  bonheur* 
&  qu'il  attende  un  moment.  Elle  va 
cherpher  la  Princefle  &  la  met  a  fa 
place  ;  le  Prince  dit  a  Emilie  >  qu  il 
prend  pour  Ninetce  x 

J'ai  defir£  Ibng-tems  un  coeur  fans  impof- 

ture, 
Vn  coeur  fimpfe,  ingfnu  ,  forme*  par  ta  nature* 

'  Ninette  en,  apportant  des  lumieres  , 
repond  au  Prince  quil  a  trouve  ce tre- 
for  dans  Emilie  qui  eft  devant  lui.  AG- 
tolphe  ,  honteux  de  fon  inconftance  » 
rend  fon  cceur  a  la  Priflcefle ,  qui  lui 
pardonne*  Colas  forti  de  deflous  la 
table ,  pafle  des  plus  vives  allarmes  a 
la  plusgrande  joie.  Aftolphe  s'unit i.k 
Princefle  ,  &  Colas  a  Ninette* 

Cette  Piece  charmante  ,  eft  encore 
de  M.  Favart  qui  la  donna  d'abord 
en  trois  a#es  :  &  e'eft  fur  ce  plajv 
que  nous  en  avons  fait  Textrait.  II  Ka  de- 
puis  remifeen  deuxaftes ,  &nafait.e$ 
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cela  que  rapprocher  les  beauies  dont 
clle  eft  remplie.  Les  details  en  font  , 
on  ne  peut  pas  uneux  ecrits.;  les  fitua- 
yons  bien  imaginees  ,  les  airs  bien 
choifis  ;  &  de  toutes  les  Pieces  donnees 
jufqu'alors  en  ce  genre  ,  aucune  n  a 
renferme  plus  de  chofes  agreables  & 
mieux  merite  fon  fucc£s ;  c'eft  moms 
une  Parodie,  comme  on  la  mal-a-pro- 
pos  nommee  ,  qu'une  imitation  inge-i 
nieufe  de  Bertole  a  la  Cour  qui  en 
a  fourni  Tidee. 

RETRAITE  DE  ROSALIE 

Astraudi. 

Rofalie Aftraudi ,  qui  avait  debute  le 
30  Avril  1744,  par  le  roJe  de  Flo- 
rine  dans  llfle  des  Tatens  ,  avait  ete 
re^ue  &  avait  continue  de  remplir  avec 
fucces  les  roles  d'Afticureufes  &  de  Sou* 
brettes  >  tant  dans  la  Comedie  Fran- 
$aife  que  danstoute  Jes  Parodies.,  .quit-: 
ta  le  theatre  a  la  cloture  de  175-$  ,  &c 
eft  morte  dcpuis  >  apres  avoir  ^pouS  le 
Comte  de**,*-      *' 
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l»       „      i     i  i  .  . r-  '■■'■'■■  — 

LE  MA1TRE  DE  MUSIQUE. 

Parotic  en  un  aclc  en  vers  j  melee  £A~ 
rietCfSj  j  Mai  i/ss* 

JLjambert  ouvre  le  premier  a&e 
avec  Laurette ,  &  cWbute  en  grondant , 
par  cet  air. 

Ah!  quel  martire! 
Sans  cefle  inftruire, 
Cent  fois  redire , 
Sans  ricn  produire , 
C'eft  toujours  pire. 
Eh  !  laifTe-moi, 
Va,  tais  toi. 

Laurette  fe  fache  a  fon  tour ,  &  fbn 

Maitre  lui-dit : 

Madcmoiftile  jone  au  micux  i'impertincnce, 
£t  pout  faire  dans  pea  1*  Actrice  d'imporuncc , 
II  ne  lui  manque  plus ,  ma  foi ,  que  du  talent, 

Encor  fouvent  on  s'en  difpenfe ,    , 
En  mettant  a  la  place  un  ton  bicn  infolent. 

LAURETTE. 

En  ce  cas-la,    Monfieur,  je  fuis  en  bonne 
icok  y 
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Jc  pais  trts-bien  Tapprendre  ici  ,&t  vous. 

Lambert  fe  met  au  Claveciti.  Lau- 
rette  cirie  expres  mechamment  au  lieu 
da  chanter  ,  il  I'int^rrompt  en  di- 
fant. 

Chantetit  qui  pout  mieux'fiouS  fedaire  , 
Voulcz  ctrc  a  lafois  £gtli\At  &  touchant, 

Que  rhaleinc  du  doux  lephirc, 
Qui ,  dc  fa  Flore  ,  a  Fortille  foupirc , 

Soit  Piraage  dc  v*tic  chfcnt. 
Eh  i  croiff-moi  >  tcniojQM  aur  hallefc 
Tons  ces  Chancres  brpyans  ,  qui  farent  C»ir 

kftiettt 
De  leurs  grands  cris  r^mptit  nos  Called. 

Excellentele^on  podr  tous  nosthtfft- 
tres  1  Laurettc  thafite  de  nouveau  & 
chante  bien  ,  Lambert  temoigfte  qu'il 
eft  content .,  8c  lui  promet ,  fi  elle  coo- 
tinue  ,  de  la  rewkc  dins  pen  une  pai> 
faite  A&rice.  On  annonce  Tracolin 
comme  un  perfonnage  ridicule.  II  en- 
tire ,  &  apres  avoir  erfabralfe  Lambert , 
il  regarde  Laurette  ,  &  smfonrie  quel 
eft  ce  charmant  objet.f  Lambert  lui 
repohd  que  e'eft  un  fujet  qu'il  eleve 
pour  le  theatre.  Tracolin  k  r£crie  : 
quelle  mine  I  quel  jeu!   quelle  voix! 

R  vj 
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Lambert  lui  demands  s'il  la  ementJue- 

Non,repliquert'il. 

*  .    .     .    -    Nous  autres  gens  del'arr, 
Nous  n'avons  pour  ccla  bcfoin  que  d'un  rc^ 

gard, 
Et  nous  jugeons  cfune  voix  par  la  vuc.. 
D'ailleuxs,  ajoute-t-ii,. 

*  .     .     .,    w    Avec  tin  tel  minois^. 
A-t-on  jamais-  manque"  de  voix. 

II  fe  repand  en  fleurettes  ,  qui  don- 
nent  d'autant  plus  de  jaloufie  a  Lam- 
bert ,  que  Laurette  y  repond. 

Tracolin  parait  fi  tranfporte  d'en- 
tendre  Laurette  *.qujl  TemfaraOe  &.  la 
demande  a  fon  Maitre  qui  la  lui  refufe* 
On  viem  chercher  Lambert  de  la  part 
d'una  Duchefle.  II  eft  oblige  de  fortir 
malgre  lui ,  &  de  laifler  Tracolin  feul 
avec  fon  ecoliere.  Tracolin  fait  fa  ten- 
dre declaration.  Laurette  joue  1' Agnhs  * 
en  difant  :- 

A  i  R  :  ha  pudeur  me  guide*. 

La  pudeur  me  guide ,. 

Me  rend  timide,  j 

le  a'oCe lever  le5 yeux* 

Si  quelque  carieux; 
Auft«5  dfc  moi  fe  jlittfr^ . 
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Etme  rcgardc  en  face, 
Jc  fiiis  toute  honteufe  de  cela* 
Malangue  s'embarrafTe , 
En  lui  difant  de  grace , 
Souffrez,  Monfieur ,  que  je  pafle^ 
Je  ne  puis  refter  la. 

Od  me  voila. 
la  pudeur ,  &c* 

Si  quelque  timiraire 
Pourfuit  trop  loin  TafFaire^ 
Mod  qui  fuis  bonne,  &  ne  me  facte  guere* 
J'excite  ma  colere^ 
Ec  lui  dis  d'un  toji  fjkere , 
Mais  finirez-vous  done,  Monfieur  >; 
Sachez  qu  on  eft  fillc  cThonneof, 
Sachez  qu  on  a  de  la  pudeur. 

Tracofin  lui  oifre  fa  fortune  avec 
fa  main  ,.  &  fe  jette  a  fes  genoux  y 
Lambert  revient.  &  le  furprend  avec 
Laurettei  li  fair  eclater  fa  jaloufie ,.  & 
Fade  finit par. un  trio  bien  fait  &  bier* 
execute. 

Lambert  *quirevientavec  Laurette* 
commence  Je  fecond  ade  par  cet  air 
^uiexprimefibiearoa  depit  ialQux- 
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Non ,  je  fuis  trop  en  cole  re , 
Me  diras-tu  le  contraire  ? 
Quand  moi-meme  j'ai  vu  le  rfm&aire , 
Qui  te  faifait  les  yeux  doux  ! 

Pourquoi  faire , 
Etait-il  a  tes  genoux  ) 

Vaine  rufe ! 

Mauvaife  excufo! 
Me  crois-tu  done  aflez  bufe , 
Pour  m'en  laifler  amufer  i 
Mais  voila  comme  on  s'abufc, 
Quand  en  penfe  m'abufer* 

Laurette  perfifte  a  fe  juftifier  &  l'a- 
mene  par  degres  au  point  de  l'obliger 
&  demander  grace  lui  meme,  Cette  fee- 
ne  eft  parfaitement  bien  traitee  &  filee 
avec  beaucoup  d'art.  Lambert  eft  fur- 
pris  a  fon  tour  par  Tracolin  aux  geooux 
de  Laurette ,  qui  dit  a  ce  dernier  qu'il 
furvient  a  propos  ,  &  qu'elle  avait  be- 
foin  de  fa  pr£fence  pour  faire  connai- 
tre  fes  fentimens.  Tracolin  feflatte  alors 
de  fe  voir  choifi.  Lambert  tremble  au 
eontraire  de  ne  Tetre  point,  Laurette 
les  defabufe  tous  deux  en  dormant  la 
main  a  fon  Maitre.  TracoKn  fe  retire 
confus ,  &  Lambert  ravi ,  chante  avec 
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Laurette  un  Duo  qui  termine  la  Piece. 

Elle  eft  du  meme  Auteur  que  la  Ser- 
vante-Maitrefle ,  quoique  trfcs-plaifante 
on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  foit  une 
fceur  tres-  cadete  de  fon  ainee.  Ce 
n'eft  pas  que  M.  Baurans  ne  Tait  traitee 
avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  gaite ;  & 
lefeultort  qu'on  luipeut  faire,  eft  celui 
de  la  comparaifon. 

Cell  la  derniere  quait  donn6  M, 
Baurans.  Gette  Auteur  tiaquit  a  Tou- 
loufe  d'une  famille  honn^te-  Son  pere  ^ 
plus  recommandable*  dans  fa  patrie 
par  la  fagefle  de  fa  conduite  &  par 
1'etendue  de  fes  vues  pour  le  com- 
merce ,  que  par  fon  habilet^  a  profiter 
de  fes  avantages ,  fe  contentait  de  trou- 
ver  dans  fon  induftrie  &  dans  un  patri- 
moine  trfcs- borne,  les  moyens  d*elever 
une  famille  nombreufe.  Le  jeune  Bau- 
rans fe  diftingua  de  bonne  heure  par  fa 
penetation  &  par  fes  talens  naiffans.  II 
montra  dbs  l'ageleplus  tendre  ce  cara&e- 
re  doux,  fenfible ,  ces  mceurs  pures  &fim- 
ples  qui  augmentent  parmi  fes  amis  les 
regrets  de  fa  perte.  Son  pere  le  deftinait 
au  Barreau ;  mats  il  tenait  de  la  nature 
un  penchant  invicible  pour  les  beaux- 
Arts  ;  le  devoir  Temporta  fur  la  Na- 
ture j  il  fe  preta  aux  vues  de  fon  pere  > 
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&  fe  livra  a  letude  des  Loix.  Malgr£ 
Tinclination  la  plus  forte  ,  la  Poefie  & 
la  Mufique ,  pour  lefquelles  il  fe  fentait 
les  plus  grandes*  difpofkions  ,  ne  furent 
plus  pour  lui  qu'uxi  amufement.  II  cul— 
tiva  les  Arts  &  ne  negligea  point  !'&- 
tude  des  Loix,  II  favait  que  la  Mufique 
&  la  Poefie  ne  m&itent  de  plaire  > 
qu'autant  quelles  peignent  ou  les  ob- 
jets  qui  frappent  nos  fens  ,  ou  les  nn- 
preffions  de  Tame.  II  remonta  a  la  four- 
ce  des  Arts ,  &  etudia  la  Nature  ;  il 
fit  des  progv£s  rapides  dans  la  Phyfi- 
que ;  il  nous  refte  de  lui  un  Eflai  fur 
VEUBricite^ .  qui  prouve  ce  qiul  eut 
pu  faire  dans  ce  genre*  Ces  delaflemens: 
1'aidaient  &  fupporter  le  fardeau  d'ua 
devoir  d'autant  plus  penible  >  qu'il  con- 
trariait tous fes gouts.  II  furmonta  tout* 
excepte  fa  timidite  ;  affe&ion  de  Tame 
qui  n'eft  point  unepaflion  ,  &  qui  ce- 
pendant  eft  plus  forte  que  toutes  les: 
paflions  enfemble  ,  fleau  des  talens  qut 
nait  de  Tamour  propre  ,  &  qui  en  eft 
le  tyran*  M*  Baurans  >  malgre  fa  re- 
pugnance ,  avait  acquis  la  connaiflan- 
ce  la  plus  etendue  des  Loix  ;.  mais  ,, 
iorfqu'il  voulut  entrer  dans  la  carierre  > 
ou  tout  autre  *  avec  biei*  moins  de- 
fevoir  &  de  difpofitions ,  eut  pu  faire 
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la  plus  grande  reputation ,  il  fe  mctia 
de  fes  forces  ,.  &  renon§a  a  une 
viftoire  afluree  ;  non  quil  craignit 
le  combat  >  mais  parce  qu'il  redou- 
tait  l'eclat  du  triomphe*  II  aarait 
renonce  avec  plaifir  au  Barreau  ;  mais 
il  ne  voulait  pa$  deplaire  a  fa  famille. 
Dans  cette  alternative  ,  il  fe  borna  a 
une  charge  de  Subftitut  du  Procureur- 
General  au  Parlement  de  Toulouze  ;  il 
en  remplit  les  fon&ions  avec  zele  » 
tant  qu'il  ne  fallut  que  donner  des 
conclufions  par  ecrit.  Enfin  il  crut 
qu'il  lui  ferait  plus  aife  de  vaincre  fa 
timidite  fur  un  theatre  ou  il  ferait 
moins  connu.  II  vint  a  Paris ,  dans  le 
deflein  de  fe  faire  recevoir  Avocat  au 
Confeil ;  mais  fa  fortune  fut  un*  obs- 
tacle qu'il  n'avait  point  prevu.  Il  lut- 
ta  quelque  terns  contre  elle.  La  pertg 
ou'il  fit  de  fon  pere  lui  fut  plus  fen- 
fible  que  tout  ce  qu*il  avait  eprouv6 
du  fort.  II  n'herita  que  de  fes  vertus; 
il  ne  negligea  point  ce  patrimoine  , 
&  fe  hata  de  le  mettre  a  profit.  Com- 
me  il  avait  re$u  1'education  la  plus 
he.ureufe  >  il  voulut  la  tranfmettre  ,  & 
n'ayant  aucun  deflein  de  fe  marier ,  it 
fe  choifit  une  famille  ;  ce  fut  celle 
4'ua  (fe  fes  Prote&eurs  >  qui  depofk 
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entre  fes  mains  les  droits  facrls  de  pe- 
re ,  &  qui  lui  confia  fon  fils.  M.  Bau- 
rans  devint  bientot  Tami  de  Tuft ,  & 
fe  conduifit  comme  k  pere  de  Fautre. 
II  fe  rerira  avec  fon  eleve  au  College 
de  Louis  le  Grand  ;  comme  il  ne  s*6- 
tait  engage  que  de  veiller  fur  fes  mtturs 
&  de  diriger  fes  etudes  ,  fes  loifirs  lut 
permirent  de  fe  livrer  a  fes  gouts  fans 
referve. 

Depuis  que  le  cflebre  Rameau  avait 
accoutum£  les  Fran$ais  a  fon  harmo- 
nic ;  qu  il  avait  cre6  pour  ainfi  dire  , 
un  genre  nottveau  de  Mufique ,  leur 
prevention  en  faveur  de  l'ancienne 
monotonie  ,  s'etait  un  pefc  affaiblie  ; 
mais  il  n'y  avait  encore  que  quelquss 
contiaifleu.rs  qui  vouluflent  convenic 
de  la  fuperiorite  de  l'ltalie  dans  cet 
art  #  fur  la  France  ;  le  prejuge  r^gnait 
toujour*  fur  le  gros  de  la  Nation.  ML 
Baurans  entreprit  de  le  diffiper  entit- 
lement. L'eloquent  Citoyen  ae  Geneve 
avait  tent£ ,  par  fes  argumens ,  de  nous 
perfuader  que  notre  Mufique  ne  m&i- 
tait  point  ce  nom  ,  &  que  ce  qui  nous 
plailait  ne  devait  point  nous  plaire  ; 
fes  raifonnemens  parurent  des  parado- 
xes ;  au  lieu  de  perfuader,  il  rdvolta 
les  efprits  prevenus  j  &  ceux  qu'il  guf- 
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afiit  de  leur  erreur ,  fe  plaignaieflt  en- 
core d'avoir  etc  gu&is.  M.  Baurans 
ufa  de  plus  d'adrefle  ;  il  atmqua  leur 
cpiniatrete  par  le  fentinaemt  meme.  II 
choifit  un  des  chefs-d'oeuvre  de  la  Mu- 
fique  Italienne  la  Serva  Pactrona  de 
rmimitable  Pergoleze.  11  compofa  des 
paroles  Fran^aifes,  auxquellesil  adap- 
)ta  le  chant  du  celebre  Muficien  Ita- 
lien.  Sa  timiditelui  fit  garder  long-tems 
k  fecret ,  il  ne  communiqua  fon  pro- 
jet  qu'aquelques  amis.  L'excellente  Ac- 
trice  qui  fut  (I  fouvent  applaudie  dans 
cette  Piece,  le  for?a  de  lui  communis 
wer  fon  ouvrage ,  1'encouragea  &  fe 
cnargea  du  fuccfcs,  II  fut  complet ;  le 
Public  y  courut  en  foule.  Le  nom- 
bfeprodigieux  de  reprefentations  qu'eut 
ce  Drame ,  l'eclat  avec  lequel  il  fe  fou- 
tint ,  annoncerent  ane  revolution  pro- 
chaine  dans  notre  Mufique  ;  malgre  le 
P^juge,  les  Ariettesde  Pergoleze  furent 
chanties  a  la  Cour  &  a  la  Ville ;  &  fi 
quelque  chofe  peut  nous  faire  croire 
k  dffire  des  Abderitains  apres  la  repr6- 
femation  de  TAndromede  d'Euripide , 
c'eftl'efpece  d'entboufiafme  qui  s'em- 
para  des  Fran?ais  pout  les  airs  de  la 
Servante-Maitrefle,  M.  Baurafis  donna, 
UI*  fccond  Effai  dans  ce  genre  >  qui 
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n'eut  pas  moins  de  fuccfcs ;  c'eft  le  Maf- 
tre  de  Mufique.  Le  concours  des  Spec- 
tateurs  a  ces  nouveautes ,  engagea  plu- 
fieurs  Auteurs  a  tenter  la  meme  entre- 
prife ;  prefque  tous  reuflirent ,  mais  ja- 
mais avec  le  meme  eclat  que  TAuteur 
de  la  Servante-Maitrefle :  cnacun  de  ces 
fucces  fut  un  nouveau  tridmphe  pour 
la  Mufique  Italienne*  Bientot  oit  ofa 
voler  de  fes  propres  ailes ;  &  apres  avoir 
€puife  fur  nos  paroles  Fran^aifes  ce  que 
ritafie  avait  de  plus  precieux  ,  nous 
compoftmesnous-memes  dans  le  gout 
Italien  ,  qui ,  dans  tr£s-peu  de  tems , 
devint  le  gout  univerfel  &  dominant* 
guoiqu'on  ne  l'atteigne  encore  que  de 
tort  loin. 

M.  Baurans  jouiffait  avec  modeftie 
de  fa  reputation  ,  il  convenait  qu'il  en 
devait  la  plus  grande  partie  a  Pergo- 
leze ;  mais  ce  qu'il  ne  devait  a  perfonne, 
c'etait  d'avoir  delivre  fa  Nation  d'un 
prejuge  qui  tenait  a  de  fi  anciennes  & 
de  fi  profondes  racines ;  d'avoir  ofe  > 
le  premier ,  adapter  le  chant  Italien 
aux  paroles  Fran§aifes  ;  &  d'avoir  ofe 
faire  aimer  par  cemoyen  un  genre  prof* 
crit  fans  le  connaitre. 

Au  milieu  des  fucces  &  des  applaud 
diflemens*  U  eut  une  attaque  d'apo- 
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fexie ;  la  moitie  de  fon  corps  refta 
lerclufe.  Ses  jours  avaient  dte  traverfe* 
fat  les  difgraces  de  la  fortune  &  par 
pelques  •  chagrins  domeftiques  ;  il 
tommensait  \  jouir  du  fruit  de  fes  tra- 
raux ;  il  falhit  fe  preparer  a  cefler  de 
tfvre.  La  voix  de  la  patrie  fe  fit  en- 
tendre ,  il  voulut  la  revoir  f  foit  que 
fes  paffions  nous  dgminent,  que  les  at- 
tires nous  accablent ,  ou  que  les  pre- 
|oges  nous  aveuglent ,  un  inftind  fe- 
tret  nous  rappelle  fans  cefle  aux  lieu* 
(pi  nous  ont  vu  naitre.  Ne  cherchons 
point  ale  detruire  ;  il  eft  la  recompenfe 
lie  la  fidelity  avec  laquelle  nous  avons 
rempli  les  premiers  devoirs  que  la  Na- 
ture nous  a  imp 0  fes.  Laiflbns  1'honne- 
te-homme  fe  perfuader  que  fa  cendre 
eft  due-  a  fon  Pays ,  &  qu'elle  ne  peut 
repofer  auffi  tranquillement  dans  une 
lerre  etrangere.  M.  Baurans  fe  fit 
tranfporter  a  Toulouze ,  Ville  ou ,  aprfcs 
la  capitate,  les  Arts  &  les  Sciences  font 
k  plus  en  honneur.  II  y  fut  re$u  ,  par 
ceux  de  fes  amis  que  la  mort  ne  lui 
avait  point  enleves ,  avec  des  tranfports 
de  joie  que  troublait  Tetat  de  langueur 
oil  il  etait.  II  mourut  ,  au  fein  de.  fa 
famille  ,  vers  le  commencement  du 
moisd'Avnl    1764,   age  d'environ 
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Je  ne  le  ferai  plus  5  non ,  non. 

Levcz-vous  done. 
Je  yais ,  &c. 

Agefie  fa  fille  entre  avec  fa  Suivan- 
t€ ,  Xiao  lui  apprend  qu'il  doit  la  ma- 
.  rier  ce  jour-la  meme  avec  un  jeune- 
homme  qui  revient  d'un  grand  voya- 
ge ;  que  e'eft  l'Etupereur  qui  fait  ce 
mariage  ,  &  qu'en  confequence  elle 
doit  s'y  difpofer.  En  la  quittant  ,*il 
lui-dit  : 

Depeche-toi  $  avoir  beaucoup  d'epfansj 
Etcrnife  mon  fang  par  ta  prog^niturc. 

A  G  t  S  I  E. 

Je  nepargnerai   hen,    mon  pere ,  je   vous 
jure^ 
Pour  f  endre  vos  defifs  contens. 

Chima  felicite  fa  jeune  Maitrefle 
fur  cet  hymen  ;  mais  Agefie  lui  avoue 
en  confidence  qu'eile  craint  ce  nceud, 
&  qu'eile  voudrait  bien  que  l'Epoux 
qu'on lui  deftine ,  reflemblat  au  jeune 
homme  qu'eile  a  vu  la  femaine  dernier  e , 
de  fa  fenetre  ,  dans  un  coup  de  vent 
qui  avait  abattu  la  jaloufie ;  elle  ajoute 
quil  fit  arreter  fa  barque  pour  la  con- 

templer;' 


[ 
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Tandis  que  Tun  fautillc  , 
L 'autre  a  l'envi  babille. 
J'aurai  de  la  famille  $ 
Bile  fera  gcntillc , 
Et  me  reflemblera.      (  trois  fois. ) 

x 

Je  fuis  ,  grace  a.  ma  £llc , 

G*and  pere  de  famille ; 

Un  ta$  A'enfans  fourmille , 

A  upres  de  moi  fautille , 

£11  mappellant  tnon  Papa. 

Je  ne  me  fens  pas  d'aife  , 

I/un  grimpe  fur  ma>chaife.      (JBis^ 

x  ■ 

En  m'appellant  Papa* 

Et  me  baife; 
L'un  grimpe  far  ma  cbadfe  , 
L'autre  joue  au  dada , 
En  m'appellant  Papa.     {Bis. ) 

x 

Paixila  ^tgifez-voiw*  paix-la, 
Baix-la,  vous  dis-je: 
Ejwore  1  ce  bruit  m'affligc , 
II  few  que  je  corrige,  .  .  • 

(  Corurefaifant  la  voix  (Tun  enfant. ) 

Ah  I  at  I  pardon  >  pardon ,  pardon ,  mo©  grand 


1*2  Hijloin 

Que  vous  fcrt-il  d  cere  belle , 
Si  vous  etes  fi  cruclle  f 
Vous  fouffrez  de  vos  rigueurs , 

Ceft'a^otreage 

Que  l'on  Yen  gage. 
Le  princems  eft  pour  les  flcurs  , 
£t  1'amour  eft  pour  nos  coeurs  j 
La  fageffe 

Pour  la  vieilfelTc , 
La  cendreiTe  pour  nos  cocurs. 

4c 

Agdfie  fe  defend ,  mais  avec  douceur. 
Cependaiit  Jammm  fe  plaint  de  cette 
ligueur  pseteodue  ,,  en  s  ecriant : 

Eh  France ,  ou  j'ai  fait>un  voyage  , 
Le  Sexe  n't  ft  pas  fi  fauvage. 

La  curieufe  Suivame-  lui  demande 
comment  on  fait  L'amaur  a  la  Fran§aife. 
Tamtam  r-epond  qpet,ii  fa  Maitrefle 
veut  le  perAie$tre,,,il  ya  fen  inflruire. 

A  G  fe  SI  E. 

Mais  our,  Ton  eft  Bien  aife 
Dc  favoir  d'un  pays  ies  ufages ,  les  moeurs. 

T  A  M  f  A  M. 

Pour  dpnner  au  tableau  de  plus  Vivcs  coaieurs , 
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II  faudiait  f  ncvodl  eh  <i!platte  , 
Me  fecon^ex  &  me  pretc&d?  jeu.  ••-  > 
fenez,  figurez-vous  qjic  vous  e\ce$  K^JHtntc  , 
Moi,  rAma^t-iM 

A  G  t  S  I  E. 

Sbit, 
TAMTAM,  a  CAimcav 

Vous,  laSuivante  : 
Que  je  vais  engage*  U  fmtypt  :riHHi  fete 
•  if  ..' 
Agefie  va  s'aOeoir,  &  pren4  Je  the, 
Tamtam  commence;.par  prier  Chimca 
de  parler  ptmr4ui  k*  fa  Maitrefle ,  de 
ltd  bien  peindre  fon  amour  ;'&*  pour 
mieux  Yy  d&erminer ,  tt  lai  offre  une 
bourfe  qu'elle  accepte  "epr^s  quelques 
fac^ons.  Chimca  inftruit  AgeftQ  du  feu 
dont  un  jeune  Amant  brule  pour 
fes  charmes  ,  &  lui  demande  la  permit- 
fion  de  rintroduire  aupres  delle.  Eh 
bien  !  dit  Agefie,  il  peut  paraftre.Tam- 
tank  .$'approchfc ,  ^'incline  de>vaftt  elle  , 
&  dit  a  Chimca  defe  tenir  a  deuxipas. 
Enfuite  il  fe  tourn^  vers  fa  Maitrefle , 
&  lui  peint  fetatde  TAmatlt  quil  re- 
prefente  par  l'Ariette  qui  fuit;elle  eft  des 
plus  the&trales. 

Lij 
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A  R  I  E  T  T  E. 

Son  cceu*  d'abord  palpitc$ 
Ilveut,  mais  il  Mfnc  $  /       ' 
II  dit  dcs  mots  fans  fuite  $     .  -i 
Certain  trouble  l'agitc.       ' 
II  a  peur  de  manqucr  d^gards  5 
£t  la  crainte 

Eft  peinte  '  *  -""-  - 

Dans  fes  regards.-      •    ,..  .  ..     ■ 
Bien-^t  l'amour  rinCpire^  , 
II  vante  les  attraits  ; 
Quels  yeux  charmans !  quels  traits  I  ' 

,      AG  t  S  !,£.;, 

Ajpres.'.  . .'.       . 

.  '  (TAMTA.M,;  \     ,,. 

I/Amant  foupire , 

Et  l-ofe  dire , 
Et  l'aveu  ne  d^plait  pas,         (Bis.) 
Ainu*  l'amour  pas  a  pas  , 
Pour  engager  tend  fes  lacs. 

(  Agefie  j  avec  un  peu  <£  {motion. ) 

La  jeinture  inte'reflc. 

CHIMCA,<£/w*. 

Ah!  ms»  pauvre  Maltrcflcl 
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Commence  £  ft  troobkt.''       (Us.) 
Ah  !  ma  paUvre  JMaitrefTe  I  * 

Son  coeur  fe  laifTefelfor,  '  ^ 

Sc  laifle ,  laiflc  ;  laiffe  ,  y 
Sc  laiflc  ,  laitfe  aller. 

TAMTAM. 

Le  coeur  plus  fort  palpi tc  5  . 
Onveut,   mais  on  heiitej 
On  dit  des  rriots  fans  fuite ;  - 
Un  nouveau  trouble  agitc. .  ' 
L  amour  brille  dans  les  regards, 
£t  l'audace 
Cfaaffe  * 

Les  vainsu  egards  5 
La  Belle  fc  retire, 
£t  parait  fe  facher. 

A  G  £  S  I  E. 

Eh !   mais  !  .  .  .  . 

TAMTAM, 

L'Amant  foupire       ?  (-Hfs  ) 
Et  faifit  un  bras.    '  :'-f  •  -  -  •  • 

AGlsSIE,  en-Jbupirant* 
Apres. 

TAMTAM. 

Doucement ,  il  le  HaVte  5 

Liij 
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,  rier 
hom 

mariag 
doit  s'y 
lui-dit  : 

Depeche 
Eternj^ 


idl 


^cv. 


^^ 

deft* 

Weffe- 
enetre 


■ 
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Son  coeur  fe  laifCe  atter , 
'Son  coeuf  fc  kiffe ,  Uifle  ,  laiflc , 
£e  laiflc  ,  fe  hiffc  atkr. 

Agefie  revient  de  fon  trouble,  &re- 
proche  un  peu  tard  a  Tamtam  d'avoir 
trop  ofe.  II  excure  fon  audace ,  en  di- 
fant  qu'il l'adore .&  qu'il  attend  la naoit 
afesgenoux. 

Agefie  lui  repond  tendrement. 

Ob  aurait  a  punir  J  la  Fois  deux  caupablcs, 
Ah !  je  le  fuis  auta*nt  que  vous. 

Mais  eHe  hi  derfare  en  ■meme-terris 
qu'un  £poux  ,  ^u  plut-St  un  MaitTfc ,  doit 
sunir  avec  elle  inceflammettt.  il  tle- 
mande  quel  eft  cet  <?Jk>ux  ;  je  tie  fais,, 
dk^eUe  ;  figiiore  auffi  ,  replique  t'il  , 
cells  <]iie  j'epoufe  ce  foir  ;  je  viens  d© 
recevoir  a  i'iiaftam  fon  portrait.  Chim- 
ca  'pnead  fon  portrait ,  -reexamine ,  & 
s'ecrie:  -&h>>!  ma  Mattrtffe  x?ejt  vous 
mime*  Nos  Amans  fe  livrent  &  la  joie  : 
mais  *lie  eft  tout  &  coup  trouble  fe 
changee  en  frayeur,  parFarrivee  du  pere 
qui  entre  le  fabre  a  la  main  ,  &  qui 
veut  tuer  fon  gendre  fans  le  connaitre. 
Ce  dernier  le  tire  de  fon  erreur ,  en 
lui  anonttant  le  portrait  d'Agefie ,  que 

L  iv 
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Xiao  lui  a  envdye-  Le  Mandarin  eft 
tranfporte  de  joie  a  fon  tour ,  &  dit  a 
Tamtam  de  fortir  fans  etre  appergu  s 
&  qu'il  va  au  plutot  l'unir  a  fa  fille, 

Cette  Piece  .qui  eft  une  Parodie 
del  Cifiefe  ,  Intermede  Italien ,  eft  en- 
core de  M.  Favart  qui  n'a  cede  pen- 
<Iarit\tres-longt6ms  de  confacrer  fes 
'trayaux  au  Theatre  Italien  qu'il  foute- 
nait  prefque  feul  par  fes  ouvrages  ainfi 
que.  fon  epoufe  par  fts  talens  ;  celui- 
ci  qui  n'eut  pas  moins  de  fucces  que 
les  autres,  eut  vingt-fix  reprefentations; 
il  etait  fuivi  d'utv  Balet  intitule  les 
Noces  Chinoifis ,  &  reroute  par  un  fbu 
d' Artifice.  , 

Le  23  du  meme  mois  ,  on  donna 
YEmbarras  des  Richejfes  j  &  PApparerict 
trompeufe  3  au  profit  du  fieur  Cartin , 
qui  huit  jours  auparavant ,  avait  joue  le 
Retour  d' Arlequin  &  les  deux  Arlequi- 
nes  pour  la  premiere  fois ,  depuisracci- 
dent  qui  lui  etait  arrive,  &  le  Public  lui 
avait  marque  avec  effufion  le  pkifir 
qu'il  svait  de  le  revoir. 

On  fit  cette  annee  la  cloture  du 
theatre  ,  le  3 1  Mars  par  les  Chinois 
&  'Ninette  a  la  Cour  >  &  l'puverture  le 
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26  Avril  auffi  par  les  Chinois  ,  fuivi 
des  Magbts  ,  JParddie  de  l'Orphelin 
de  la  Chine ,  &  precedee  de  la  SiU 
phidfe  ,  &  du  compliment  ordinaire. 


LES      AMOUR  S 

de  Mat ttuKiNE- 

Parodie  de  ijaftnis  &  Alcimadure  a  en 
deux  aU^ssXayecun  Dzvertijfemcnt  ^ 
10   JuinAi7}<f. 


a^hurine  ouvte^feule  fa  fcene 


•M 

&parait  agitee  d'une  paflion  naiflante, 
Ooliti  quieri  eftfe  fecret  objet,  la 
furprend  dans  les  reflexions  qu'elle 
fai*far  fon  nouvel  etat ,  &  lui  fait  une 
peinture  touchante  du  fien,  la  ma- 
nieredontil  s'y  prendpour  le  lui  decla- 
rer eft  tres-delicate;  cependantMaturine 

..s'en  -.  defend  fajns.jau&e  raifon  que  de 
vouloir  garder  fa  liberterj  un  Amant 
plus  inftruit  ne  verrait  dans  oes  re- 
his  -<ju'une  vi&oire.  certaine  ?  mais  le 
tendce  Colin* qui  a  plus  damour.  que 
d!ex^6rifeh£eVfry  trobvequ'une  refit- 
tanrcfc  cruM&;miifindes  qui!  eft  feul,  ii 
fc    plaints  Goiraaaer  e'eft  .Ullage    des 

•  Am^is^de  V Amoaao&L  de  fes  rigueurs* 

L  v 
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La  R jflble,  Soldat  en  pointe  de  viruvest 
remmen^r.w  cablet  pour  le  confokr 
&  iui  chajitp  x        ■•".,".' 

De  Mars ,  de  moi  fuis  les  lemons  \ 
Sois  Francis  ,  ipoufc  la  gloire  5 
J.'amour  ne  yeiwrpofir  nonrrijonsv 
Que  Us  cnfansdcla,v»<ftoire., 

€  O  LIN, 

Habitans  toe*connus ,  peat-Sere  plus  miles 

Que  vos  braves ,  que  vos  Hiros  5 

Citoyens  m^ptiKs ,  mais  heureux ,  mais  tx&m 

f"  quilles » 
Nous  rendems  par  n*s  Coins.  Jes.   Carppagnj^ 

ferules, 
D'abondaotes  Aioiffpns  4c  de  nombreux  Jrou- 

pea*% , 
S*nt  les  piforbks  fruits  qu'etifaatrnt  ops  tt*- 

vaux.  x 

Quels  fujecs  fervent  mieux  leur  Prince  Sc  la 

Patrie? 

Loin  d'appaifer  le  tourmeot  de  Co- 
lin ,  la  Riffole  le  redouble  en  luiappre*- 
nant  qu  il  eft  fon  Rival.  Colin  brave 
cependant  fes  menaces  &  ion  fin  di- 
fant  quil  craint  plus  les  rigueurs  de 
Mathurine,  que  les  fureurs  de  la  Baflble* 
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Cette  Bergere  ouvre  le  fecond  a&e 
ainfi  ^ue  le  pfemier  ,  c'eft-a-dire  en 
ft  plaignant  des  maux  que  1' Amour 
hi  fait  fouffrir  ,  elle  s'eodorc  enfixi , 
fans  dome  pour  les  foulager ,  &  Colin 
ramene  pas  Tefpoir  revient  bientot , 
la  trouve  endormie  &  lui  d^robe  un 
baifer. 

COLIN. 

Bergcrc  trop  inftafiblc! 
MATHURINE ,  toujour*  endormie. 

SeofibJe. 

C  OL  I  N. 

Ton  coeur  cft-il  flexible  ? 

MATHURINE. 

Flexible. 

COLIN. 

Ho 
Nos  <oeurs  fotn,  icko. 

MATH  URINE.; 

Ecfa.. 

COLIN. 


cp  ••    Wftoire 

/MATHURINE.,/,  * 

Aime. 

COLIN. 

^  J«  nc  feupire  nirit  &  jour 
*  .  .    :••'.    Qu'imour.  ; 

MATHURINE. 

Amour. 

CO  LI  N* 

3c  fens  une  joic  extreme. 

MATHURINE. 

Extreme. 

C  O  LI  Nt 

Quof  ?  Tu  r^prouve  <k  memc. 

/MATHURINE. 

Dc  irteme.  "    * ' 

Toute  cette  fc&ne  produit  une-fitua- 
tion  intereflanre ,  eft  agr£ablement  dia- 
logue ,  &  Mathnrine  apres  avoir  ache- 
\6  fon  reve  fe  reveille ,  &  voit  Colin' 
qui  lui  avoue.  de  bonne  foi  le  larcin 
qui!  vient  de  lui feire >  elle  le  gronde* 
H  affre  de  l#i  readre  le.  baifer  ^u'ii  lui 


I 
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a  prls  »  mais  elle  aime  mieux  le  lui  par- 
donner ,  &  elle  te  prie  d'aller  cher,cher 
les  Bergers  du  Village  qui  n'atteodeftt 
qu'eux pour  commencer  leurs jeqp  y  ce 
qui  eft  Fort  necefl^ire.powr  que.  la  Rif-: 
lole  puifle.  venir  declarer  librement  fon 
amour  a  Mathuririe  qui  ne  le  regoit 
au'avec  mepris.  La'Riflble' qui  vrai* 
lemblablement  ne  Fe  lent  pas  aflez  de 
force  pour  tirer  vengeance  d'une  Ber- 
gere,  appelle  fes-  catnarades  a  fon  fe- 
cours  ,  Colin  accourt  a  celui  de  Ma- 
thurine  &*fe  jette  au  milieu  des  'Dra- 
gons qui  n'auraient  p»fr  beaucoup  de 
refpeft  pour  lui  s'il  n'etait  appuye  dun 
Officicr  qui  vient  ordonner  aux  Dra- 
gons de  quitter  les  etendarts  de  l'A- 
m*ur ,  pour  voler  a  ceux  de  la  Vic- 
toire  .,  &  Mathurine  touchee  de  la- 
mour  de  Colin ,  fe  send  a  fes  vceux. 

Cette  petite  Piece  eft  gener^lement 
bien  ecrite ,  les  Ariettes.  ont  le  merite 
d'etre  analogues  a  fa  Mufique  de  la  Paf- 
torale  Languedocienne  fur  Iaquelle  elles 
ont  prefque  touteseteparodiees.Cetou- 
vrage  agreable  eft  de  M.  de  la  Combe 
Avocat ,  il  a  ete  Bien  htjn  diif  Public 
&  a  eu  dix  reprefentations*  '  !   % 


*T*  tTgfi 


fori* 


La  pcife  du  Fort-Mahon  donna  iieu 
$ux  couplets  fuivans  qui  font  de  Mad* 
Tavagr  >  &  qui  furent  chants  le  dtx 
Juiliet  a  la  fin  du  Ballet  des  Artifans. 

Que  cc  grand  jour, 

Pour  nous,  m amour, 

Eft  uu  grand  jour  delete! 

Apprens,  Fanjchoa, 

Que  d'Port  bUboa* 

J'avons  fait  la  conquete ; 

Mais  de  c'qoe  jTavons  foot  pits, 

Iii  faut  pas  que  l*on  foit  furpris , 

Not  Marechai, 

Grand  General, 

Etait  a  notrc  cere. 

x 

D  alter  aux  coups , 

Plus  tit*  que  nous  , 

Son  courage  petille. 

C'eft  trop  ofer, 

C'eft  s'expo'fgr , 
Mais  c'eft  en  ca  qu'il  brille ; 
Et  comme  il  eft  cntreprcnant , 
Ce  Heros  pj?end  toujouis  k  d'vaot,    7 

Et  tour  d'abord, 
H  hrpique  ua  Fort,  t  •, 

Com'  le  coeur  d'unc  f  illc 

x 
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LTanglais  voyant 
Son  air  pimpant, 
Difaknt ;  Soldats  dc  F&nce , 
Vot  GinitfiU 
yjH>H  an  baj  . 
Avec  ccttc  e^gapce  ? 
Qui,  Meflieurs;  vtf**di**frcz  poor  sous, 
Et  vous  danferes  tnalgxc  reus  ;. 
lis  ont  voulu, 
lis  n  ont  pas  p*, 
Lui  faire  rlfiftance. 

*..  .''•    . 

An  premier  fon 

Dc  not'  canon  ,f 
Leur  mine  (e  re&egn* , 

Lpin  dVappoochcr, 

Y  vonjt  s'cacbe? , 
Dc  peur  qu'on  aks  empagrie. 
Y  voyont  bicn  que ,  c'Mace'chfll » 
Avec  fon  petit  air  jovial  *     . 

Eft  un  vivant 

Mauvais  plaifant , 
Qui  ?a  4rait  en  befogne 

x 

Nul  ne  s'en  plaint  „ 
Si  Ion  le  craint , 
On  Tea  aim'  davantagc> 
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II  fait  tout  bicn , 

Sarpedie* ,  ricn 
N'refifte  a  (on  courage  5 
Quand  d'chacun  on  a  i'amiti^  > 
On  eft  vainqueur  plus  d'amoitic* , 

Avec  Tefpdt,  .  -  •    -  . 

Quand  rcoeoir  agit,  .  ^ 

G'eflqu'oa  fait  Weft  dtouvrage; 
^   :*,-.:  I 

Tous  les  Bourgeois*    ' 

A  haute  voix , 
Eui  font  ofFrir  afyle, 
Leur  femme  aufli r    -  t^:\\-.'-  a'. 

D'un  ton  poll,  -  ->■ 
Lui  font  dire  err  beau  fty  le  $  •" ' 
Monfcigneur ,  de&que  j'vous  ons  ■  vtt^ 
Jons  dit,  foyez-lc  bien  venu>- 

IL  s'eft  *nontrev  • 

Ilicft  entr£  . 
Tout  dego  dans,  la  Vriic    • » 
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LE  RETOUR  IMPREVU. 

Qomedie  en  trois  aEtes  ^  en  vers  Hires j 
ij  Juillet  list*  C1) 


M 


onsieur  &  Madame  Oronte 
nouvellement  arrives  de  TAmerique 
ouyrent  la  fcene  ,  &  la  Femme  repro* 
che  a  fon  Mari  de  ne  point  cher.cher  a 
polir  fes  difcours  lorfqu  il  a  un  models 
excellent  fous  les  yeux. 

M.    ORONTE. 

Vous  voulcz  dire  cc  Marquis, 
Sa  bouche  eft  un  treTor  de  paroles  dories,    ' 

Que  j'avais  toujours  ignores  5 

De  petits  mots  ^blouitfans, 
Ou  d'ailleurs  rien  ne  manque ,  excepte*  le  bon 

fens, 
Qu'il  fuit  avec  un  foin  qu'il  tient  de  la  na- 
ture 5 

Ses  propos  font  faits  comme  lui ; 
lis  n'ont  jamais  h$  dans  la  bouche  d*autrui  I 
Sa  converfation  reflemblc  a  fa  figure. 

Mais  vous  en  rafTollez. 

(1)  La  fcece  eft  a  la  Campagnc,  dans  le 
Chateau  de  M.  Oronte. 
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Madame  Oronte  avoue  qu'elle  fe 
Fait  honneur  du  profit  qu'elle  tire  de 
fes  lef  ons  ,  &  elle  continue  d'en  don- 
ner  de  ridicules  a  fon  Mari  quelle  pref- 
fe  d'acheter  un  Comt£  afin  d'en  portef 
le  titre. 

Le  Valet  de  Chambre  du  Marquis 
arrive  &  annonce  fon  arrivee  ,  Mon- 
fieur  Oronte  qui  craint  que  fa  fille  ne 

}>renne  quelque  gofit  pour set  ecerve- 
e,  queftionne  ce  Valet  lorfque  fafem- 
Jhe  eft  partie. 

M.    ORONTE. 

Le  Marquis  voadrait  ittc  mon  gemlrc, 
Crpi**p  -qu'il  ;Ak  .pen*  elle  unc  amitU  bicn 
tetuke ) 

Le    VALET. 

Ten  jurcrais  bicn.  (<J/wr )  Mais  }e  nc  gage- 
rais  pas,  (x) 

Le  Valet  de  Chambre  continue  a  re- 
pondre,  dutoni?ajm  Valet  tafoleot, 'qu'il 
a  (oiu  pouvoir  far  l'elprit  de  fon  Maitre, 
ce  qui  fait  dire  a  l'autre  qu'il  devrait 
1'engager  a  etre  mcrins  fat  ;  le  Valet 

(i)  Cette  cxccllcntc  plaifanteric  fc  trouvc 
encore  mieux  employee  dans  i'EcolTaifc. 
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chefcehei  le  juft  ifiier  far  la  nSceffite  de 
foiv«  &  mode*  . 

Lc  plus  fage   la  fuit ,  le  plus  ,heureux  Fin- 

vente. 
Par  exemple ,  la  mode  eft  d'etre  bel  efprit , 

Chacqn  diflcrte,  lime  ,  &rit$ 
On  n'a  jamaistant  vu  de  brochures  diviaes. 
la  mode  eft  a  preTent  des  petite*  poitrines  j 
On  ne  boit  que  de  feau,  ce  n'eft  plus  le  bon 

air  v 

D'ayojr  comme  autrefois  *  de  bons  ycux,    dc 

v,oir  clairj 
X^t  le  mo^ide  eft  av*#gk,  &  fe  Text  de  lor- 

L'afage  eft ,  a  pre  Cent ,  des  habits  xadifiux  j, 

Ohacunle  couvre  de  paillettes. 
Woas  reprocliexez-vous.,  d'un  air  fiditieux ,  ' 
La  revolution  qui  s'eft  fatte  au  theltre  \ 
Et  d«  gout  ancien  fbllement  idol&tre, 
Oferez-vous  fronder  notre  gout  dominant  t 
On danfait  autrefois,  on  faute  main:cnant$ 

La  /cabrio'He  eft  applaudic, 
Les  grace*  ne  vont  plus  .que  par  fauts  &  par 

boads. 
Voye*  lc  ton  nonxeau  quVpris  la  Txagidic; 
On  tfe*pgrkae  pto*   rica -q^.fofce  dc  pou- 
,   ..    «?pns, 
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Et  qu'en.aiTourdinant  lcs  Lftgcs,  ie  Parterre; 
Malheur  a  qui  n'a  pas  une  voix  lie  tonnefrc. 
Aux  efforts  -que.  1  on  fait ,  a  la  peine  qu'oa 
prend , 
On  dirait'qu'on  jouc  enplein  vent. 

Le  Valet  fort ,  le  Marquis  arrive 
une  lorgnette  a  la  main  &  s'epanche 
en  propos  de  perfifflage  convenables 
.  a  fon  ton  ;  Monfieur  Oronte  le  prie 
de  quitter  ces  difcours  futiles ,  de 
parler  de  chofes  plus  ferieufes;  le  Mar- 
quis lui  dit  qu'il  adore  fa  fille,  Oronte 
lui  repond  qu'illui  fait  beaucoup  d'hon- 
rieur,  mais que  r^folu  defaire  le  bon- 
heur  de  fa  fille  illui  laiflera  faire  ie  choix 
de  fon  epoux. 

Un  petit  Courier  arrive  avec  im 
gros  paquet  de  Lettres ,  elles  font  d'un 
Due,  d'un  Prince,  &c.  II  trouve  auffi  la 
lifte  du  Marly  ,  le  Journal  de  la  Cour, 
fes  courfes ,  les  Voyages  >  les  emplois 
a  Conner ;  les  morts  ,  les-  manages  ; 
Oronte  en  revient  toujours  a  fon  pre- 
mier objet  qu'il  faut  fe  faire  aimer  de 
fa  fille  pour  l'obtenir,  ce'  qu'il  crbit 
etre  plus  difficile  que  le  Marquis  ne 
le  penfe  ,  attendu  que  fa  fille  aimait 
un  Gentilhomme  a  qui  elle  avait  6t€ 
promife  en  Amerique  :  le  Marquis  de- 
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mande  le  nom  de  Ton  Rival  &  on  lui 
apprend  qu'il  s'appellait  Arimon,  mais 
qu'il  vient  de  mourir  &;  laifle  une  fuo 
ceflion  confiderable.  Le  Marquis  laifle 
£chapper  i*n  eclat  de  joie  >  mais  il  prend 
auffitot  un  air  indifferent  &  dit  a  Mon- 
fieur  &  a  Madame  Oronte,  d'arranger 
le  tout  #ou,r  le  mieux: ,  lorfqu'ils  font 
partis  il  fait  part  de  fon  heureufe  a  ven- 
ture a .  fon  Valfct  de  Chambre  ,  &  lui 
apprend  qu  il  eft  l'unique  heritier  de; 
cet  Arimon.  ; 

Le    MARQUIS. 

Qu'il  eft  doux  d'hAriter  i  Que]  plaint  de  dra- 
per! 

Le    VALET. 

Yive  les  parents  mons $  ils  ont  bien  du  mi- 
rite.  "      •  ■ 

Le  MARQUIS, 

H  me  laiffe  an  gros  bien  qu'il  avait  amaUc'. 

Le  pjus  bourfon  de  i'ayanture  , 
Ceil  celai  qui  devait  ^poufer  ma  future. 
Laiflbns  la  Penelope  au  pauvre  tr4paiT& 

II  ordonne  de  tout  preparer  pour  fon 
depart.  Arlequin ,  Valet  de  ce  Monfiaur 
^rimon,  vient  lui  confirmer  la  nouvelle 
ie  la  more  de  fon  Maitre ;  mais  il  en 
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a]oute  une  qui  eft  moins  Mttenfo  pour 
le  Martjuis1,  il  lui  apprend  qit'Arimotr 
z  fait  nauffirage  aved  tout  for*  bien  ;' 
il  prend  cependam  la  c&ofe  en  galane 
homme  &  dit  qu'il  en  fera  quitte  pottf 
rabattre  fur  la  Demoifelle  Oronte;  If 
fort  pour  alter  contrertatider  fon  d6~: 
part,  &  Arfequindic  qii'il  va-fe  fortre 
a  lapiftepbuf  trouvtfr  1'KiabiratSan- de 
Monficar  Orome.  Ainfi  firiit  lie  premier 
a&e.  ,..»... 

Arimon  &  Arlequin  cortfmettceht  Itf 
fecond,&  ce:  dernier  aecaljle  fan  Mai- 
tre  de  carefles  que  lui  infpire  la  joie 
de  leretrcmver  aprfcs  1'avoir cnrnrorc 
Arimondit  a  fon  Valet  qu'fl  vient  d'ap- 
prendre  qu  Affierie,  fille  d'Oronte,  dont 
li.  avait-rexju  la  foi ,  doit  s'engag^r  ce 
jour  meme  a  un autre,  &qu'Helene  fa. 
Suivance  qui  devait  ctre  la  femme  d* Ar- 
lequin ,  epoufe  le  Valet  de  Chambre 
de  cet  heureux  Rival!  Arlequin  veut 
aller  fur  le  champ  tes  accabler  dfc  re- 
proches,  mais  fon  Maitre  lni  fait  obfer- 
ver  qtfil  vaut  mieux  ne  fepas  fair* 
connaitre  a  fin  de  s'afliirer  des  fentimens 
deleursMaitrefles ;  Arlequin  approuve 
cette  idee  &  fe  cache  derriere  une  pa- 
liflade  du  Jardin ,  afin  d'y  guetter  fon 
H'elene  qui  ne  tarde  pas  a  arriver  fui- 
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vie  du  Valet  du  ,rMarqais  qui  lui  de*-> 
bite  beaucoup  deJFleurettes  ,  il  eft  vrai 
quelle  n'y  repond  pas  fayorablement , 
mais  elle  les  £coute  avec  patience  ,  ce 
qui  fuffit  pour  mettre  Arleqbin  dans/une 
grande  colere  ;  il  fort  furieiuc  defaca^ 
chette ,  combe  fur  le  corps  de  fon  Ri* 
val;  &  Helene  qui  eft  perfuadee  qu'if 
eft  mort ,  le  prend  pour  fon.  ombre 
&  s'enfuit,  il  revient  bientot  avec  fir 
Maitreffe  qui  ne  croit  point  au  reve* 
nant ,  &  demande  a  Arlequin  qui:  lui 
apprend  que  le  pauvre  Arimon  eft  paerh 
Afterie  fe  laifle  tomber  fur  un  gazon  , 
s  evaaouic ;  mais  Arimon  qui  etait  ca- 
che &  qui  a  ete  temoin  de  fes  regrets  # 
vole  a  ion  fecours  *  tombe  a  fes  pieds , 
&  la  voix  de  cet  Amant  la  rappelle 
bientot  a  la  vie  ;  ils  fe  livrenc  d'abord 
a  toure  l'yvrefle  que  leur  fait  eprouvee 
la  )<m  de  fe  revoir ,  mais  Afterie  ap- 
pxenda  Arimon  tout  ce  qui  fe  paflfe 
&  lui  confeille  de  cacher  pour  un  inf* 
taat:  Isl  perte  de  fa  fortune  ;  Arimotf 
qui  11a  pas  moms  de  probite  que  d'a  - 
Wow  s'en  defend  ainfi. 

Vous  meme  pourriez-Vous  m'accorder  moa 

pardon  ? 
Que  je  leur  ea  impofc  &  que  jc  le*  abufe , 
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Que  l'amour  le  plus  pur  ait  recours  a  la  rule  ; 
Que  je  change  en  larctn  ce  qui  doit  6tre  un 
don  I  .  •  •  • 

Afterie  craint  qu'il  ne  foit  la  vic- 
time  de  fa  probite  ,  mais  clle  ne  fait 
que  Ten  eftimer  davanta^e  ;  Helene 
vient  leur  rendre  l'efperance  &  leur 
apprend  qu'elle  attend  le  Valet  de 
Chatnbre  du  Marquis  ,  a  qui  elle  fe 
propofe  de  jouer  un  bon  tour ,  il  pro- 
duit  en  efFet  une  (bene  aflez  plaifante  que, 
nous  paflerons  cependant  parce  qu'elle 
ne  produit  rien  d'analogue  a  l'a&ion 
principale  &  ne  fait  rien  au  denoue- 
ment, 

Monfieur  &  Madame  Oronte  ap- 
prennent  au  Marquis  qu'enfin  il  eft  ai* 
me  deleur  fille  ,  il  leur  demande  fi 
elle  en  a  fait  l'aveu ,  Mad.  Oronte 
qui  prend  toujours  la  parole,  repond 
quelle  n'en  eft  pas  convenue,  mais 
qii'eke  a  decouvert  fes  fentimens  par 
un  ftratageme ;  qu'elle  a  laifle  tomber 
devant  elle  la  Lettre  qui  contenait  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Arimon ,  qu' A£- 
terie  la  lue  &  que  loin  d'en  paraure 
plus  affligee,  elle  en  a  montre  plus  de 
joie. 

Plufieurs  f^eaes  fe  paflenc  au  troifie- 

me 
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mea&e  entre  Helena  &  Arlequin  ,  Monrr 
fieur  Oronte  &  fa  Feoime  ;  mais  com* 
me  elles  ne  font  que  de  rernpliflage,  nous 
viendrons  a  celle  oil  Madame  Oronte 
apprend  a  Afterie  qu'elle  va  ctre  heu- 
reufe  d'epoufer  celui  qu'elle  aime ,  la 
croit  inftruitedu  retoufd' Arimon  ,  & 
fe  livre  a  une  joie  qui  eft  de  peu 
de  duree  ,  lorfqu'elle  apprend  que 
c  eft  le  Marquis  a  qui  elle  eft  deftinee. 
Arimon  parait,  &  accable  de  douleur 
il  dit  a  Monfieur  &  a  Madame  Oronte , 

ip'aprcs  avoir  perdu  tout  ce  qu'il  pof- 
edait,  il  ne  doit  plus  pretendre  a  la 
main  d' Afterie  ,  &  qu'il  vienr  luirea- 
dre  fa  parole.  Cette  (ltuation  produit 
encore  un  equivoque  qui  fait  croire  a 
M.  Oronte  qu'Arimon  n  eft  afflige  qde 
de  la  perte  du  coeur  de  fa  fille  &  de 
fon  infidelite ;  mais  Arimon  l'inftruit 
de  la  veritable!  caufedeTa  douleur ,  & 
Afterie  lui  apprend  la  raifon  <jui  la 
empech^de  s'affligerde  fa' more  parce 
quelle  venait  dele  voir.  MadameOron- 
te  dont  le  fond  du  coeur  eft  excellent  f 
promet  a  Arimon  tous  les  fecours  gui  d£- 
pendront  d'elle  ,  &  le  Pere  d'AfUrie 
l'afliire  que  fa  fille  ri*aura  jamais  d'au- 
tre  epoux  que  lui ,  &  elle  le  congedie 
en  lui  donnant  les  plus  fUtceufes  efp# 
TomeT  I.  M 
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ranees  Le  Marquis  arrive  &  prefle 
Monfieur  &'  Madame  Oronte  de  com- 
bler  fes  voeux  s  en  lui  accordant ,  ce 
jour  meme,  la  main  de  la  charmante  Af- 
t^rie.  En  ce  moment  on  apporte  une 
Lettre  de  Breft.  Monfieur  Oronte 
Touvre  &  lit : «  La  mort  du  pauvre  Ari- 
*  mon  n'eft  que  trop  confirmee ;  mats 
*>  fes  biens  ,  qu'on  croyait  perdus  avec 
*»' jui;,  fe  font  recouvres  depuis  ,  a  peu 
»  de  chofe  prcs.  Si  vous  lui  connaiflez 
*»  quelque  hiritier ,  qu'il  parte  au  plu- 
«  tot ,  &  vienne  reclamer  une  fuccef- 
99  fion  qui  en  vaut  bien  la  peine*  II  ae 
s»  fabrait  trop  fe  prefler*  » 

Le  Marquis  tranfport£  de  joie  >leur 
appretad  qu  il  eft  rh£ritier  de  cet  Ari- 
mon  ,  &  qu'il  va  partir  a  Tinftant  ppur 
voler  bu  la  fortune  Tappelle. 

>;,'■'  Mdc,   ;Q  R  QNT£. 

Et  lamottr? 

-         :  Le  MAR/QUIS- 

II  ne  defend  pas 

Qat,^  poitt  deux  mx  tcois  mois ,  an  1c  quicte 

'\  poorcUc. 
.       Voas^voyatV  je  fai$  attenda  5- .. 
St$£r»8sj  gardcx-moi  to*  tont^  jc  vous  pti*. 
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Madame  Oronte  piqu^e  de  Tindif- 
ftrence  que  le  diangemenf  de  fortune 
fait mantrerau Marquis,  fevange  d'un 
proced^H  outrageant;  elle  appeUe  Ari- 
mon  &  lui  doone  fa  fille ;  le  Marquis  fore 
«n  difant  ces  Vers ,   * 

Ilfautgu'ilrdTufcitc^prcf, 
.  Pour  me  volcjr  fon  heritage  $ 
On  n'a  pis  que  des  dens. 

Cette  Comedie  eft  un  ouvrage  pot- 
thume  de  la  Chauflee.Le  Dialogue  en  eft 
vif.  La  plupart  de  fe$  Situations  font 
comiques  &  theatrales.  Les  cara&eres 
font  loutenus »  mais  ils  reflemblent  a 
beaucoup  d'*aiitres,  de?a  trop  fouvent 
tmploy^s.  L'intrigue  n  eft  pas  moins 
commune  &  le  denouement  fe  prevoit 
dans  le  fecond  ade;eHe  eut  cepeodam 
une  tajjfe  de  fucc&  T  &  fut  joufe  fruit 
fat* 


*{K 


M  ij 
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LABOHEMIENNE. 

Comidic  en  deux  aclcs  j  en  versx  melee 
(tArietteSj  28  Jtullet  r/s^  (0  l 

J\ise,   &   Brigani   ouvrent    gaic- 
ment  la  premiere  fcfene  par  ce  Duo* 

Dans  lvefpe*rance 

Du  plaifir, 
On  peutd'avance 
Serc'jouin     * 
^i?us  Ics  foucis  de  Tavenir 
Sont  des  tour  mens  iju'il  fjiut  Bannir. 

Brigani  fe   plaint    que  la  faira  le 

!)tefle,  &:  quon  ne  vit  pas  d'fcfpoir, 
a  foeur  le  :coirfote  xar  TaiTurant  -qu'Hs 
YQUt  £tr&\pc6ttbtowent*ithe$.  Tu  con- 
nais  bien ,  dit-elle ,  Calcante ,  ce  gros 
Marchand  que  tu  viens  de  voir  a  la 
FoiredeBologne,  il  feranotre  resour- 
ce, je  veux  quitter  T&at  de  fourbe* 
BRIGANI. 

Comment  veux-tii  changer  de  vie  i 

(1)  Lc  theatre  reprtfeate  une  Place   pa- 
bliquc 
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Arbn*-noas  le  moyen  d'etre  d'honnfees-gentt 

NISE, 

Hon  frere,  nous  l'aar&n*  par  an  bon  manage; 

Lorfqu'on  a  des  atrraits  en  parage, 

Et  qu'on  a  Tart  de  s'en  fcryir , 
Tous  les  caeurs  font  a  nous  *  on  n'a  plttS  qui 
choifir. 

BRIGANI, 

Les  Vieillards  ne  font  pas  de  notrc  dtjpcndance. 

NISE. 

En  rain  cts  vicux  B^nards  >  ces  fombres  loups- 
garoux , 

Se  font  contre  l'amoar  un  rempart  dc  pro* 
dence  , 

Quand Adas  voulons  ils  font  a  nosgcnoox, 
£t  nous  fayons  les  rendre  doux  5 

Leurs  coears  plus  tendres  ,  plus  feafiblcs , 

De/Techls  par  les  ans ,  en  font  ptas  combat 
tibks, 

Et,  xomme  1'ariiadoa,  ricn  qu'un  regard  co- 
quet ,    \ '  <     - 

Lear  fkit  prendre  fca,  cracj  e'eftancoup  de 
briquet* 

Notrc  hommme  eft  dans  1c  cas  5  &  fitot  qu'il 
m'aytie, 

M  iij 


J^  fi»rt£dan$  Ibft  *m*  one  atteime impr& 

VUC5 

XI  avait  fous  fon  bras  ttn  ike  rempli  d'argent ,. 
QtfUafer^bUa  yfrc* 

EHe  ajofite  qu'il  faut  le  debarrafler  de 
cet  argent ,  &  ik  fe  retirent  au  fond  du 
th£$tre»  ou  Brig&ni  va  fe  d^guifer  eft 
Ours*  , 

Calcame  pajait , .  $:  apres  avoir  ren* 
voy£  un  valet  muet  qui  le  fuit ,  rk  fait  eifr 
tendfe  qu  il  vient  chercher  la  jeune  per- 
£bnne,dont  les  yeux  fri pons  Font  frappfe 
Nife  qui  Tentend ,  s'approche  de  fon  fre-. 
re  traveftien  Ours.  Eltedemande  &  Cal- 
cante  s'il  veut  fa  voir  fa  bonne  avanture*, 
te  vieillard  Id  r£pohd  galamnient  que 
c  en  eft  une  deja  que  de  la  tencontrer ; 
tandis  quit  prefeate  fes  mains  sWNife  ♦ 
Brigani  s'aVance  &  tache  de  lui  voler 
fon  argent ,  le  bonhomme  qui  Tapper- 
§oit  &  qui  croit  voir  un  Ours ,  veut  fe 
fauver ;  mais  Nife  lerafliire  en  lui  di- 
font  quil  eft  aufl*  prive  que  lui;  il 
tend  fes  mains  a  Nile,  qui  luipromet 
d^bord  longues  anngesj  elle  conriauft 
snfuite; 

Certain*  Fill* ,, 
GentiUe* 
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Pour  tous  foupirc. 
Defonmartyre 
Qui  la  guerira  1 
Hem!  hem!  Monfieur  la  gulridt; 

CALCANTE* 

Oh!  fansgriooire. 
On  peat  yooi  exoire, 
Cela  fcra. 

NiSfi 

Ah !  .  •  »  je  vois  una 

Fortune*  .  ♦  • 
Que  ricn  ne  borne* 

An  Capricorne 

Eft  e*criciela; 
Out ,  o«i »  Mdnfieur  (e  nwtricra, 

CALCANT£ 

Oh!  ^raiment  voire ,. 
On  ne  peut  croire 
Ce  conte-IL 

NHe  foutiem  que  Cafcartte'  rfevietv- 
dra  l'^pbux  dune  jeune  beaute;  mafr 
U  elude  cedifcours*  &  *Nife  alors  fait 
(auter Ton  Ours,  dont  il  paraft  charmej 
elle  confent  a  1-ui  c&ler  pour  trente  du- 
cats i  mais  camme  elle  voit-  qu'il  a  tffc 

Miv 
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la  peine  &  fe  determiner ,  elle  recom^ 
mence  a  le  faire  danfer  >  en  chantant 
l'Ariette  fuivante: 

A  R  1  E  T  T  E. 
Ezamioez  (a  grace  , 
C'eft  an  petit  Amour  , 
Audi  beau  que  le  joor. 

(itOurs.) 
Rcgardez-nous  en  face , 
Et  fakes,  fflon  Mignon, 
Vn  pas  de  rigodon* 
Ec  fautez  done ,  fautex  done  % 
Brunct ,  fautez  pour  Javote, 
Tournez  pour  Charlotte, 
Et  faites  fcrvtteur, 
£omme  un  joli  Monfieur. 
Donnez-fiioi  Ja  menote, 

La  menote , 
Et  faites  fervitcur. 

Calcante  en  office  vingt  ducats;  en- 
fuite  il  en  ajoute  quatre ,  &  Nife  le  lui 
abandonne  en  lui  prbteftant  que  fans 
l'itttigcnce  ou  elle  fe  trouve,  elle  ne 
s?en  dtferait  point,  tant  elle  a  d'atta- 
chement  pour  lui;  il  Taflure  que  de 
Jonxdte  il  l'aime  a  la  folie,  il  Hn- 
*  irue  a  venir  le  voir  quelquefois  &  pro- 
jaet  4e  lui  donijer .  *.♦ .  des  canfeils; 
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Nife  r£pond  a  cette  galanterie  par  une 
Ariette  fort  tendre  *  pendant  laquelle  le * 
faux  Oars  vole  I4  bourfe  de  Calc^nte , 
defait  Ton  collier ;  senfiiit  &  laifle  fa 
chaine  dans  la  main  du  vieillard,  gui » 
des  que  Nife  eft  par  tie,  veut  le  faire 
danfer ,  s'appe^oit  trop  tard  de  fa  firi- 
te ,  &  court  de  tous  cdt£s  pour  le  cher- 
cher.  Nife  revient  &  Iui  demande  ce 
qui  Toblige  a  crier;  il  *£pond  quel 
c'eft  fon  Ours  qui  s'eft  dchappe.  Nife 
Tinvite  a  ne  fonger  qu'a  elle,  &  lui 
demande  fi  elle  ne  vaut  pas  bien  un 
Ours;  elle  ajoure  plufieurs  agaceries, 
auxquelles  Calcante  repond  par  cette 
Ariette: 

ARIETTE. 

Oh!  laifiez  done  mon  cccur  par  charitl, 
Oh  2  laijfcz  done  mon  coeor  en  liberte*. 

(  A  part. ) 
Quelle  eft  pooponnel 
Mon  cceur  fe  donne , 
Malgre*  ma  volonte*. 

(Haut.) 
Oh  !  laiflcz  done ,  &c. 

■■-.■:  * 

fcftc  de  tnpie* 
Qui  me  banc, 

Mv 


Pefte  i%  mine ;  /■  **      ',f  •     '    ; 

Qui  m'aiTaffin*  k  ^ 
Fut-on  jamafe  plus  ttmrmeiitfir 
€>h !  laiflcz  done,  &c.  r 

Quel  martyrc  ^ 
J'cipirc  ;.♦."". 

Envrfiit&.  , 

Ok  jnorblcu ,  cqy  ell  trap;  ptcikfe  4oifc  pi* 
liberty  "  ;,. 

x 

NISR    ' 

Vbtts  avcz  la  uiienne  en  6cjiange  , 
I'aniour  qite  j'ai  pour  vous,  doit  fcipWcr  plus, 

,  &raage$.  -    ^ 

Mais  chacun  a  Ton  gout ,.  j  'aime  f  un .  Vieillarf 

fenft        '     ^  5     * ;        '! 

Bile  ajoute  ou'elle  eft  bleu  revenue 
des  jeunes  gens  qui  Font  tacit  de  fois 
tromp£e ,  elle  promet  encore  a  Calcante 
de  lui  trouver  fon  Ours,  &  lis  finiflent 
le  prenyer  a#$  par  un  Duo  cftarmant, 
dont  rkiifeft  on  ne  peut,  pa^  jnieux 
parodie.  -  '    ' 

Au,  fecond  A<Se  le  Theatre:  reprc- 
fence  des  ruines ,,  &  des  m42M?et  aban- 


<tu  Theatre  h*lTcn:+  TTff 
NWe  &  Brigani*  en  habits  de  Bohe- 
tiiens,  ouvrent  cette  fcfcne ;  le  dernier 
craint  que  le  vieillard  ne  renonce  i 
Famour ,  parce  que  l'argent  eft  fa  feule 
Mole, 

N  1  S  E. 

L'Ayarice  a  beau  fe  cMfendre , 
I/Amour  eft  le  ryran  dts  autres  paffions. 

Elle  le  prefle  eft  iti&ne  temps  d'affer 
changer  de  figure  pour  la  feconder  dree 
fours  camarades,  dans  le  r61e  de  Magi- 
cienne  qiTelle  va  joueivNiferefte  feule* 
Calcante  parait  defefper£ 

Des  qu'il  apper^oit  Nile ,  il  HmpBore 
pour  retrouver  fa  bourfe.  Elle  luidxt' 
quelle  va  tocher  dele  fervir;mais  quelle 
a  befoiirde  &  prefence,  &  qu'ellecrainr 
qu'il  n  ait  peur.  II  protefte  qu'il  aflron- 
terait  le  Diable ,  pour  r&voir  fonargent- 
Nife  alors  conjure  Tenfer,  &  particuli& 
reraent  Griffifer  qui  eu  eft  le  Caifliezv 
Brigaai  parait  en  fatigue  robe  noice  9 
avec  une  grande  perruque  armte  dp 
cornes  r  une  barbe  touffue y  &  des  grif- 
fos  aux  pied*  &  auac  mains.  Nife  lut 
demande  srA  a  la;  bourfe,  it  re  pond 
qu'oui-  Calcaare  pie  ie  fan*  diable  de 
k  Uii  xeadre  *  cetuici  lid  r^plique  qp© 
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fa  boprfe  lui  appartient ;  que  c'eft  nil 
argent  mal  acquis  ,  &  lui  propofe  un 
accommodement ,  c'eft  que  Calcante 
epoufe  Ni/e  ,  &  que  fa  bourfe  lui  fer- 
vira  de  doc.  Le  vieux  Marchand  ne 
veut  pas  y  confentir.  Griffifer  appelle 
fes  camarades  pour  punir  ce  refus.  Des 
Bohemiens,  d^guifes  en  diables,  vien- 
nent  epouvanter  Calcante. 

Nife  lui  dit  avec  douceur  ,  m'cpou- 
fez-vous  ?  Je  goute  aflez  la  chofe, 
r(f  part  le  bonhomme ;  que  ces  Meflieurs 
fe  retirenc :  fais-moi  voir  ma  bourfe  & 
tu  feras  coutente.  Elle  fait  eloigner  Ies 
Bohemiens ,  &  commande  a  Griffifer 
de  faire  briller  a  leurs  yeux  la  bourfe 
de.  Calcante.  II  accourt,  &  montre  la 
bourfe ,  en  difant : 

Lucifer  vous  ordonnc 
D'etre  e'pouz  dans  k  moment* 
Oa  rcdoutez  le  plus  dur  chatimenr. 

It  Diablc  faire  un  mariage ,  fe  recrie 
Calcante;  il devrait  rempecner.  Briga- 
ni  respond  plaifamment : 

II  fait  fes  inte'rtts. 
C'eft  lui  cjul  prlfide  au  me*nage» 
It  cen'eft  pas  a  toi  dc  fonder  fes  De*cret& 
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.  Nife  alors  joue  la  tendrefle ,  en  difane 
qu'elle  ne  veut  pas  que  Calcante  Te- 
poufe  malgre  lui ;  qu'elle  l'aime  trop 
pour  caufer  fon  malneur ,  &  qu'elle  V4 
lui  rendre  fa  bourfe.  Brigani  lui  declare 
que  fi  elle  n'eft  epoufee ,  il  faut  qu'elle 
p£rifle;  qu'elle  peut  rendre  la  bourfe  i 
ce  prix,  Elle  la  donne  a  Calcante  *  & 
feint  de  s'£vanouir  entre  fes  bras.  Le 
barbon  attendri  ,  s'ecrie  :  voila  ma 
main  :  Je  ne  fouffrirai  pas  que  tu  per- 
des  le  jour.  Nife  revient  de  fa  faufle  pa* 
moifon,  &  le  bonhomme  die: 

Allons ,  figurons-oous  que  la  bourfe  eft  fa  doc, 
n'adu  moins  riea  ore*  Heia,(bmme  ?. 


Olj 


Ce  dernier  vers  prouve  que  l'avarice 
ne  veut  rien  perdre ,  &  qu'elle  eft  tou- 
jours  fa  paffion  dominance.  Brigani  re- 
pond  que  la  fomme  eft  enti&e »  &  qu'il 
eft  un  Diable  honnete  homme.  £t 
1'Ours  ,  demande  Calcante?  Vous  le 
voye\  en  moi%  repart  le  ftere  de  Nife  , 
en  fe  demafquant ,  je  fuis  le  Diable  , 
FOurs ,  &  Brigani.  v  ous  m'avet  attra^ 
pe ,  s'ecrie  le  vieillard : 

Mais  Nife  eft  fi  jo  lie, 
Qu'ea  la  voyant  H  n'eft  jien  qa'on  n'oublie. 
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Cette  Piece  finit  avec  Beaucoup  de 
gaiet&Ceft  une  imitation  de  la  Zingarar 
Intermede  Italien  ,  que  Mr.  Favart 
a  rendu  beaucoup  plus  a^reable  que 
Tori^inaLCet  Auteur  ne  manqiie  jamais 
d'embellir  tout  ce  qu  il  touche ,  &  les 
graces  de  fan  pinceau  font  toujouts 
d'accord  avec  la  vfrite-Depuis  que  Ton' 
met  des  paroles  Frangaifes  fur  des  airs 
Italiens  »aucuns  n'ont  encore  £t£fi  bief* 
parodies  que  ceux  qui  fe  trouvent  em* 
ployls  dans  laBohemienne,  non  feule- 
ment  le  fens  des  paroles  eft  toujour* 
parfaitement  d'accord  avec  l'expreflioa 
de  la  Mufique*  mais  on  doit  encore 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  &*^ 
de  profodie  dans  toute  la  Piece.  EP 
cut  un  fucc&s  des  plus  conftans  &  des 
plui  fuivis*&  fut  reprefent£e  2$  Ibis* 


.  DEBUT  DE  MUK  FICTOIRE. 

Le  ip  Aout  Mademoifeffe  Viftoire* 
deja  connue  au  Theatre  del'Op&a  par 
fes  talens  pour  le  chant  &  pour  la  dan(e  , 
debura  fur  le  Theatre  Italien  par  le* 
role  de  la  Debutante  dans  les  Debuts  * 
&  celui  de  Ctoe  dans  FEmbajrras  des 
Rkhefles  j  enfcite  par  celui  de  ta  See- 


ia  Th&zre  JtoRtfu  *?£ 
▼an*  Mattreflfe  >  &  phjfieftrs'  autre*  » 
djaos  lefqucJlcs  elle  eut  un  <gal  fuccfes  \ 
elle  n'a  cependant  point  it€  re^ue,  & 
k  pldpart  des  Spe&ateurs  ifen  out  pas 
mains  €t€  ^tonnes  quaffltges. 


PLJIT  U  S, 
.  Rival   b  jj  i'Amour. 

Comedie  en  un  aUt  en  profe  * 
2  Septenibre  ijsf*  (*) 

Hlutus  prfe.Meteure.de  1'aider 
a  faire  la  conquete  dps  Graces;  celui- 
ci  doute  quil  (bit  poffible  au  Dieu  des 
Richefles  de  feduire  ces  Divinites,  & 
repond  que  Taffaire  ferait  bieruot  faite 
5  ll  n'en  voulait  qua  des  mortelles.  Le 
Meflager  des  Dieux  fort  pour  aller 
executor  les  volontls  de  Plutus,  qui 
de  fon  cote  va  recevoir  1'encens  des 
humains.      # 

Le  Theatre  change,  &  reprefente^ 
dansle  fond  »1' Amour-,,  couch^fur  ua« 
fit  de  rofes ;  les  Graces  ne  le  recon- 
naiflent  pas  &  veulent  Teveiller  apris; 
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avoir  r£folu  de  l^lever  parmi  eltesj 
mais  il  s'lveille  de  lui- me  me  >  &  fei- 
gnant  auffi  de  ne  les  pas  connaitre, 
il  leur  dit  les  chofes  les  plus  galantes; 
les  Graces  rlpondent  fur  lemeaie  ton* 
il  Us  prie  de  vouloir  bien  le  garder 
avecelles;  elles  s'en  dlfendenr;  il  in- 
fifte  rendrement;  elles  font  pretes  de  fe 
xendre ,  mais  elles  fencent  tout  Tern  - 
pire  qu'U  prend  fur  elles ,  &  fe  fauvent 
pour  lui  derober  fa  vidoire.  Mercure 
arrive,  reconnait  l'Amour  &  lui  fait 
part  de  fon  meflage. 

L'AMOUR, 

Plums  a  fait  le  Proces  a  l'Amour ; 
Mercure  eft  fon  Avocat ,  la  Beaute 
fera  le  mien,  &  je  fuis  fur  de  gagner 
ma  caufe ;  preparez  le  Plaidoyer ;  moi , 
pendant  ce  tems  -  la ,  je  vais  fuivre  le 
Plaifir  qui  m'appelle;  nous  fommes 
fairs  Tun  pour  I' autre  ;  nous  ^evons 
mettre  a  profit  tous  les  momensqui  fe 
prefeatenr r)e  regrette  ceift  que  je  peTds 
avec  toi  en  vains  difcours. ,  Adieu :  fais 
ta  Charge,  je  vais  faire  la  mienne. 

Lorfque  TAmour  eft  forti ,  les  Gra- 
ces reviennent ,  &  paraiflent  toutes 
Armies ;  Mercure  leur  en  demande  fa 
raifon,  3c  leur  dit,  que  fi  1*  Amour, en 
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-eft  la  caufe,  il  f$ait  un  moyen  fur  pour 
eviter  fes  pieges ,  e'eft  de  le  fui vre  dans 
le  Palais  de  Plutus;  il  lcur  etale  avec 
profufion  les  riehefles  de  ce  Dieu,  & 
leur  dit  que  la  Fortune  etant  la  Sou- 
veraine  du  monde,  elles  partageront 
fon  empire. 

EUPHROSINE. 

Des  offires  fi  brillantes  ne  flattent 
pas  nos  cceurs.  L'&rlat  eft  1'ami  du  vice ; 
mais  la  fimplicite  eft  la  compagne  fidele 
de  la  vertu. 

Agla6  &  Thalie  font  de  meme  avis, 
&  elles  ajoutent ;  Retournez  auprfcs  de 
Plutus;  dites  lui,  quen  vain  vous  ave* 
voulu  nous  feduire ,  &  que  les  Graces, 
pour  plaire ,  n'ont  befoin  d'autretr^for 
ique  de  celui  d$  la  Sagefle.  1/ Amour 
jrevient,  prefle  de  nouveau  les  Graces 
qui  font  inflexible?.  Lorfque  Venus  ar- 
rive, il  lafuppliedeparleren  fafaveur; 
paais elle  lui  reproche ,  a  fan  tour ,  da- 
yoir  trop  long-temps  neglige  la  Beaiv 
.^,  cevqui  l'a  obligee  de  fe  fervir  de$ 
graces.  Mercure  revient  encore,  $ 
en  voyant  Venus*  les  Graces  &.1'A* 
mour  raflembles.,  il  dit  qu  il  ne  man-  . 

Jqe  plus  que  Je  Plaifir  &  la  Volupte.  " 
i  annoncc  a  Venus  le  prochain  reja« 
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de  Mars,  pour  lequel  U  Iui  dit  d'ap- 
preter  des  lauriers.  La  Folie  arrive, 
menant  Terpficore  &  le  Plaifir  a  fa 
fuite.  Elle  apprend  aux  Deefles  ce  qui 
cccupe  les  Mortels  ,  que  nous  nous  gar- 
derons  bien  de  rapporter  ici ,  parce  que 
c'eft  ce  qui  les  a  occup£s  &  les  occu- 
pera  dans  tous  les  terns. 

Plutus  vient  d£fendre  fa  caufe  con*- 
tre  TAmour ,  &  la  perd  coname  de  rai- 
fon.  Mercure  lui  confeille  de  s'en  tenir 
a  ce  Jugement  fans  appel ,  &  outre  de 
depit,  il  quitte  les  Dieux  &les  Deefles 
pour  fe  rerirer  parmi  les  Mortels ,  dont 
il  eft  certain  d'etre  toujours  bien  *e$u. 

On  entend  un  bruit  de  trompettes, 
qui  annonce  rarrivee  de  Mars  y  &  1'A- 
tnour  a  qui  V£nus  avait  ordonne  d'al- 
fer  le  joindre,  pour  fe  rejouir,  refte 
aupres  des  Graces,  qu il  promet  de ne 
plus  quitter. 

A  la  feconde  ret>r£(entation  on  in- 
troduifit  le  Genie  de  la  France  »  qui 
venait  annoncer  te  retour  &  la  gloire 
de  Mars  >  faifant  allufion  a  la  prife  d<i 
Port-Mahon,  qui  venait  de  fe  rendrt 
a  M.  le  Marshal  de  Richelieu. 

Avant  la  premiere  repr^fentation » 
MademoifeHe  Silvia  vint  harangucr 
ainfi  le  PubUu 
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On  vicnt  fouycnt  #  Mcfficurs  ,  pour  yous  fc- 

duire , 
Par  an  long  compliment  mandicr  un  fitcces  $ 
Mais  noas  n'avons  que  deux  mots  a  tous  dire* 
L'Auteur  eft  femme ,  Be  Vous  £tes  Francais. 

Les  Spe&ateurs  furent  infenfibles  & 
cette  cajoleries  &  jugerent  cet  Ouvra- 
ge  k  la  rigueur ;  il  eft  vrai  qu'on  n* 
peut  pas  dire  que  ce  fait  une  Com^ 
die  >  ni  me  me  tin  Drame »  puifqu  on  n*y 
trouve  ni  fituatiofts  comiques ,  ni  actions 
th&trales}  mais  une  aftegorie  dialo- 
gue >  ing&ieufement  imaginle  &  trfcs- 
agr£abtement  dcrite.  Dans  quelquet 
clafles  qu'on  le  place,  il  ne  peut  fair* 

?uhonncur  a  Madame  Hus ^  qui  ea  eft 
Auteur, 
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LE    CHARLATAN. 

Intermcde  en  deux  a&es  ^  mele  £Arlettes^ 
/7  Novembre  I7f6.  (i) 

J.  k  A colin,  appuye  fur  jine  table, 
^cfpere  reparer  par  le  produit  a  une  nou- 
velle  profeflion  qu'il  vient  d'embrafler* 
le  derangement  ou  fes  Igaremens  ont 
mis  fa  fortune  &  celle  de  Li  vie,  dont 
il  eft  le  Tuteur  &  TAmantj  maisdont 
il  n  eft  point  aime ;  il  continue  a  fe  li- 
yrer  a  Ces  reflexions. 

Le  talent ,  le  fayoir  fculs  font  infufnTans 9 
II  faat  en  impofer  par  un  air  ^'importance  j 
Enfin  prltendez-vous  rang,  honncurs,  opu- 
lence, 
Jc  ne  fais  qu'un  moyen.  .  »  devenez  Charlar 
tans. 

Livie  arrive,  en  habit  de  Simone*' 
ayant  une  gibeciere ;  Tracolin  fe  r^jouit 
de  voir  que  fa  Pupille  a  pris  le  meme 
parti  que  lui ,  &  en  con9oit  ua  favora- 

(i)  Le  theatre  reprcTemc  lc  Laboratoirc 
4'un  Charlatan. 
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Uc  augure ;  mais  il  fe  trompe,  car  fa  Pu- 
pille  n'a  pris  ce  deguifement  que  pour 
retrouver  O&avfe  quelle  airae.  Livie 
fait  plufieurs  tours  de  gobelecs  &  de  gi- 
beciere .  qui  furprennent  Tracolin  Sc  lui 
fbat  efp&e*  le  plus  grand  fucc£s  dans  la 
aouvelle  entreprife ;  il  veut  encore  par~ 
ler  de  fon  amour  a  Livie »  qui  le  rebu- 
te  &  qui  fort;  refte  feul ,  il  fe  livre  au> 
chagrin  que  lui  caufe  l'indifference  de 
Livie,  &  lesreoiocdsqu'il  6prouve dV 
voir  abandon^  Julie.  Odave  deguift 
eo  Vale*  Charlatan  -$  feprlfente  a:  lui- 
&  lui  offre  fesfer  vices,  &  lui  dit  qu'it 
fait  contrefaire  a  merveille  Taveugle, 
le  boijteux ,  le  rnuet  jk  le  fourd ;  il  con- 
trefait  tous  ces  roles  Tun  apr&s  Tautre , 
&  Tracolin  I'engage  dhs  ce  moment ; 
il  lui   oflfre  encore  les  fervices  d'unc 
jeune  Arleqmne,  remplie   de    talens. 
Tracolin  promet  de   la  prendre  lorf- 
qu'il  Taura  examinee;  mais  il  eft  obligd 
de  fortir  pour  all$r  9pircir  les  cheveux 
gris  d'une  vi^iila  Coquette,  D£s  qu'il 
eft  forti,    Julie  arrive   &  Oftave  lui 
apprend  le  fucces  .de  leurs  rufes.  Elle 
fe  retire  yoyantarriver  Livie ;  0  lavs 
fetientauflrunp^ua  lecartpfrur  ecou? 
ter  Livie ,  qui  fe  livre  &  la  gaiet£'qu  exi- 
geafon  nouveau  cara&ere1;  ils'appro- 
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che  enfin  ,  fe  fait  connaitre;  ati  moment 
ouils  s'embraflent,  Tracolih  ies  fur- 
prend,  &  veut  affoirfmer  OdaVe,  qui 
s'efquive  adroitement,  &  le  premier  a&e 
finite 

.  Au  fecond  a&e ,  le  ThSitre  repre- 
fentc  une  Foire  de  Village ,  on  vote 
au  milieu  le  Theatre  du  Charlatan,  des 
curieux  fou$  .divers  habiltemefts,  fer- 
ment quelque  pas  de  Ballet ,  paraiflenc 
acheter  des  drogues  &  s'amufer  a  la 
parade.  Tracolin ,  Julie,  Oftave  Sc 
lavie  diftribuent  des  paquets  en  chaft- 
cant  gaiement  des  Couplets. 

TRACOLIN,  htAffcmblcc 

Void  ce  Ne&ar  &  vzmi , 
^>ue  votre  Scrvitcui  apporte  de  la  Ckinc 
Stdpt  du  bon  fin  de  Beauae  op  i'Auville'  5 

•  In&fes  ddas  tine  chopittc,  ';    '     ' 
Une  guttule  au  detix  de  ma  fiqucqr  divine  , 
Chantcz,  iraiufez'V&qE ,  airaez  en  libetti  ;  1  • 

C'eft  le  treTot  de  U  Czmi ,     ' 

L'abr£ge*  de  la  M^decine  , 

Lart  de  conferver  la  bcautc* > 
£e  rcmede^ux  vapeurs ,  Tame  dc  la.  gaiet& 

Mais  pour  rcndre  plus  efficaces 
Lcs rcrcus  dc  ce baume ,  il  faiitauf fucayafli^^. 
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Voir  mon  Spc&acle,  il  va  commeneer  a  l'iaf- 

tant, 
.  On  n'attend  plus  que  tous*  Tcncx  prendre 
ros  places* 

OCTAVE ,  fun  ion  butlefquu 

Ici  chez  nous  les  grands  faifeurs 
fies  tours  dc  1'lquilibre  avec  la  Feinme  forte  ,  , , 

Les  Sauteuxs  &  les  Volrigeurs ; 
Nc  vous  amufez  pas  davantagc  a  la  porte, 
Lc  plaifix  eft  dedans ,  entccz  vitc#  Mcflicurs. 

I 
Toas  les  A&eurs  entrent,  excepte  ' 
Tracolin  &  Julie  a  qui  il  demande  ce 
qui  a  pu  l'engager  a  prendre  parti  avec 
lui :  elie  lui  repondque  c  eft  l'infidelitc 
d'un  volage  qui  i'a  abandonee.  Traco* 
tin  die  apart,  que  cette  jeune  Arlequine 
pourrait  bien  le  venger  de  1'ingrati^ 
tude  de  Livie *  &  il  la  prefle  d  oter  foa 
mafque;  elle  sen  defend,  ce  qui  fait 
juger  a  Tracolin  que  (on  Amant  eft 
en  ce  lieu ,  &  lui  fait  prefumer  que  ce 
pourrait  bien  etre  fon  nouveau  Valet ; 
Julie  appuye  cette  erreur ,  &  Tracolin » 
pour  l'engager  i  l'ecouter ,  lui  apprend 
la  pr&endue  infidelite  de  ce  Valet  / 
qtfii  a  furpris  avec  Livie*  II  ajaute  que 
cette  inconftance  doit  luifervir  d'exem- 
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pie.  II  fort,  Livie  arrive  &  Julie  lui 
apprend  l'e(p6rance  quelle  commence 
a  recevoir  de  fa  rufe. 

Tracolin  reproche  encore  a  Livie  Ton 
indifterence :  elle  lui  avoue  ingenument 
que  fon  cceur  a  de  1  amour  pour  un  au- 
tre ;  &  Tracolin  indign£,adrefle  de  nou- 
veau  fon  ho m mage  a  Julie,  'qui  lui 
oppofe  la  refiftance  gu'elle  croit  n£- 
ceflaire  pour  l'enflammer  tout-a-fait. 
Livie  parait  avec  O&ave ,  &  Traco- 
lin propofe  a  Julie  d'etre  elle-meme 
t£moin  de  l'infidelice  de  fon  Valet :  les 
deux  Amans  fe  livrent  a  leur  tendrefle. 
Tracolin  s'avance  pour  les  furprendre  ;* 
xnais  il  left  lui-mcme,  lors  qu'O&ave 
fe  fait  connaitre ,  &  bien  plus  encore , 
lorfque  Julie  fe  demafque.  Cecte  Aman- 
te ,  a  qui  il  marque  tout  fon  repenfir, 
lui  pardonne  fon  inconftance ,  lui  rend 
fon  cceur ,  le  d^dommage  des  pertes 
de  fa  fortune,  &  les  quatre  Amans  font 
unis.' 

Cette  Piece  eft  une  Patodie  du  Tra* 
collo  Medico  ignorantt*  Elle  eft  pleine 
de  gaiet£  &  tris-vivement  dialogues 
£Ue  fut  applaudie ,  &  eut  huir  repre- 
fentations,  malgre  le.  defaut  d  execu- 
tion qui  fit  beaucoup  de  tort  a  l'illu- 

fion» 
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j  fion!  Elle  eft  de  Monfieur  de  la"Cdm^ 
be,  deja  connu  par  les "Amours  de  Ma-* 
thurine  j  par  le  Spe&acle  des  Beaux  Artsy 
par  les  revolutions  de  Ruffle ,  parFKijloire 
de  Ckrifiine^  &  par  plufieurs  autres  pro- 
ductions, fur-tout  par  le  Di&ionnaire  des 
beaux  Arts,  ouvrage  excellent,  utile, 
&  fait  avec  beaucoup  de  foin. 

%  ,       t  ■» 

LA  JEUNE  GRECQUE. 

Comedie  en  troi$  acles  j  en  vers  fibres  j 
16  D  ecembre  i7sti{\) 

Agathon,.  Valet  de  Phildxipe  , 
maudit  le  moment  ou  fon  Maitre  s'eft 
avile  de  venir  habiter  cette  retraite, 
ui  eft  eloignee  de  tous  les  cabarets.' 
I  projette  avec  Criton  ,    Marchand 
d'Efclaves,  le  moyen  de  l'engager  a 
quitter  cet  azile,  ou  il  ne  refte   que 
pour  voir  uae.jeuneEfclave,  dont  il 
eft   fecretement  amoureux.,;  &.  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  retourne  a  la  Ville 
auffi-tot  qiie  quelque  Marchand- I'aura 
achetee  &emmenee.  Criton  fort/aprfcs 

(i)  Le  theatre  repreTcnte  un  bois  confacrc 
a  V&ius  Uraniej  on  voit  dans  le  fond  lc 
Temple  &  la  Statue  de  la  D^ejfe;  fur  un  des 
cote's ,  eft  la  Cabaane  de  Si  mas. 

Tome  V /.  N 
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avoir  gofit£  ce  projet ,  &  Policrice:; 
cetce  Efclave ,  parait.  Elle  demande  a 
Agathon  s'il  lui  a  cueilli  des  fleurs  pour 
la  Fete  de  Venus ;  il  lui  en  apporte  un 
plein  panier;  il  le  renverfe  par  terre, 
&  ils  s'occupent  a  faire  des  guirlandes, 
Policrite  entretient  Agathon  de  fon 
Maitre,  &  celui-ci,  felon  l'ufage  des. 
Efclaves ,  n'en  fait  pas  un  portrait  fort 
avantagfcux.  Philoxipe  le  furprend,  & 
ilfe  fauve.  Philoxipe  qui  eft  honteux 
de  la  paffion  qu'il  reflent  pour  une  Ef- 
clave ,  efpere  que  fon  imbecillite  de- 
truira  le  charme  que  fa  beaute  a  fait 
nairre;  cependantil  s'approche  d'elle 
galamment  &  lui  dit ; 

Quand  pour  offrir  nos  vcrux  le  hameau  vou$ 

couronne , 
On  doit  de  la  Pecfle  attendre  ks  faveurs. 
Vous  offi^t:a  Venus  lliomraage  de  nos  colors  ^ 
C'eft  nc,  luL  pfe'fcnteK;  que  ct'que  Ion  vou* 

donne.  « '  . 

v:l4  repobfe  mpdeft$&  foirituelle  do 
Pe>liorite,acheve  la  tefaite  de  Philoxipe, 
qui.iui.demandeii  elle  a  fait  voeu  de  ne 
jamais  quitter  cettecabane ;  Policrite  lui 
?£pon<l  quelle  doit  obeir  au  deftin  qui 
l'y  a  condaowee,  &  ajoute  que  der-* 
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nfefement,  elle  profita  du  niomfenr  ofr 
iI6ait  a  la  chaffe  pouy  voir  foil  Chi- 
teau. 

J'entraidans  an  Sallon  qui  me  parut  un  Temple, 
Enfuite  je  paflai  dans  des  Appartemens , 
Que  Iart  cnrichiffait  de  divers  ornemens ; 
J'examiiie  avec  foin ,  je  parcours ,  je  contem- 
pt, 

Et  j'appercois  des  vafes  preacux  * 
Qui  renfermaient  des  fleurs  toures  nouvellcs. 
C'&ait  les  vafes   feuls  qui  fixaicnt  tous  les 

yeux , 
On  dldaignait  des  fleurs  les  couleurs  nam- 

relies. 
Helas!  dis-je,  leur  fort  ferait  plus  glorieux 

D'embellir  le  moindre  bocage , 

Que  de  languir  avec  obfcuritc' 
Daas  ces  lieux ,  oil  la  pompe  avec  fon  e'calagc, 

Empgcfae  de  fentir  l'hommage 

Qu'ondoit  a  la-fiinpiicitcV 

Piloxipe  eft  de  plus  en  plus  enchant^ 
&  ne  cache  point  a  Policrite  l'admi- 
ration  qu'ellelui  infpire;  elle  lui  repond 
Quelle  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  obtenu 
ion  fuffrage.  Pliiloxipe  s'en  defend, 
lui  fait  prefque  une  declaration  ctes  fen- 
timens  qu'il  epxouve ,  &  Policrite  fe 
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retire,  fous  pr&exte  de  rejoindre  fes 
compagnes,  qui  doivent  fe  rendre  au 
Temple  de  Venus.  Philoxipe  appelle 
Agatnon,  fon  Valet,  lui  parle  avec 
tranfport  dela  jeune  Efclave,  &  celui- 
ci  prenant  un  air  avantageux ,  lui  fait 
entendre  qu'il  en  eft  aime;  Philoxipe 
furieux  veut  l'envoyer  pour  fa  vie  aux 
carrieres;  Agathoneffraye,  avoue  qu'il 
badinait ,  alors  Philoxipe  veut  lui  faire 
donner  mille  coups  d'etrivieres,  pour 
ce  menfonge ;  Agathon  fe  trouve  dans 
une  cruelle  alternative ,  lorfque  Crifi- 
pe ,  ami  de  fon  Maitre ,  vient  Ten  tirer 
&  demander  grace  pour  lui.  Ce  Crifipe 
eft  avare  ,  groffier ,  &  tel  qu'on  pei- 
gnait  autrefois  les  anciens  Financiers, 
II  apprend  a  Philoxipe  qu'il  vient  en  ces 
lieux ,  pour  faire  enfermer  un  fien  neveu, 
qui  s'eft  amourach^  d'une  fimple  Vil- 
lageoife,  il  demande  a  Philoxipe  fon 
avis  fur  cela ,  ce  qui  met  ce  dernier  dans 
une  fituation  afiez  femblable  a  celle  du 
Metromane.  Crifipe  demande  encore  a 
Philoxipe ,  s'il  n'a  pas  dans  fon  voifi- 
nage  un  efpece  de  Sage,  que  Ton  nom- 
ine Simas ;  il  ajoute^'qu'il  lui  doit  cent 
talens ,  done  il  veut  fe  mire  payer ;  Phw 
loxipe  repond  que  Simas  eft  un  Philo- 
fophe  indigent,  qui na  pour  tout bietx 


du  Theatre  Itatfitti.  2^3 

que  fa  verm,  &  qui  ne  craint  point 
qu'on  la  faififle* 

CRISIPPE. 

Ce  mot  dc  Philofophe  eft  un  termeenchaflcV 
Qu'on  affiche  pat  preVoyance; 
Voit-on  tout  fon  bicn  Iclipft, 

Ceft  en  grands  fentimens   que    Ton  fait  fa 
de*penfe , 

Et  la  Philofophie  eft  un  &at  force* , 
Qui  fert  de  fafte  a  l'ihdigence. 

La  jeunefle  du  Hameau  parait  ^  con- 
duite  par  Policrite ;  Crifippe  Tadmire, 
&  vers  le  milieu  de  la  Fete ,  il  tire  Phi- 
loxipe  a  1  ecart ,  pour  lui  demander  qui 
elle  eft;  lorfque  la  Fete  eft  achevee, 
Philoxipe  lui  apprendqu'elle  eft  efclave 
de  Simas ,  &  Crifippe  s  en  rejouit,  par- 
ce qu'il pretend Tavoir en  payement  de 
ce  qui  lui  eft  du  par  ce  Pnilofophe; 
Philoxipe,  qui  n'eft  pas  de  cet  avis ,  fe 
charge  de  traiter  ce  march£ ,  afin  de 
Feviter;  il  dit  a  Crifippe: 

Vous  reuffiricz  mal ,  chargez-moi  de  ce  foin. 
Dans  un  cocur  vertueux  ,  Finfortune  eft  al- 

tiere , 
Vous  k  x^Yolter|ez1  mais  je  faurai  de  loin  ; 

N  lij 
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Sans  l'ofTenfer ,  txaitcr  cette  niatierc. 
J'aurai  peut-e'tre  Tart  de  n'e'chir  Ton  cfprir. 
L'adverfit^  rififte  auflltot  qu'on  Taigrit ; 
Mais  lorfqu'on  la  manage ,  &  qu'on  la  coo- 
:fidece,  * 

La  bont i  1'adoucit ,  rhumanite*  1'eclaire , 
Ec  Ton  obtieat  tout ,  d'abord  qu'on  1'attendrit. 

Grifippe  y  confent,  &  Philoxipe 
frappe  a  la  porte  de  la  cabane  de  Si- 
mas,  que  cette  vifite  furprend,  &  qui 
demande  a  quoi  il  peut  etre  redevable 
de  cet  honneur. 

PHILOXIPE. 

Avec  impatience 
Depuis  long- terns  chez  vous  defirant  d'etrt 

admis , 
Je  veux  meriter  d'etre  au  rang  de  vos  amis. 

SIM  AS. 

Seigneur ,  l'amitie*  yeut  un  peu  plus  d'e*qui« 

libre  ; 
Son  lien  le  plus  fort ,  vient  de  I'lgalitl. 
Lorfque  ion  veut  s'unir  avec  intimite*, 
II  faut  former  ce  noeud  fans  ceffcr  d'etre  libre, 
Et  que  tous  les  devoirs  ne  foient  pas  d'un  cote4, 
Pr^cifemcnt  e'eft  le  cas  od  nous  fommes, 
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Jctous  dois    tout,  fuivant  le  prrfjugi  des 
hommes  $ 
Dc  vous  a  moi  1'efpacc  eft  infini , 
Et  l'amiti^  demande  un  tcrrcin  plus  tini. 

Simas  entrevoit  bientot  la  raifon  de 
remjjreflement  que  Philoxipe  lui  mon- 
tre ;  il  lui  dit : 

Vous  paraiflez  v raiment  zM  pour  moi , 

J'cn  remercirai  Policritc  > 
Lorfquc  Ton  peut  avoir  tel  Efclave  chea  foi  , 
Convenez  done  cju  on  a  bien  du  mtfrite.  .  :  . 

Philoxipe  a  beau  laflurer  de  fon  de- 
finterreflement,  Simas  perfifte  dans  fom 
opinion. 

SIMAS. 

Jecon-aais  trop:  les  hommes ,  Philoxipe  $ 

U  en  eft  peu  de  glneieux. 
l€  Yois  depuis  longtemsque  la  vcrtu,  chcz  eux 
Eft  fouvent  tm  moyen ,  rarcment  un  principe* 

Agatfaon  vient  avertir  fon  Maitreque 
Crifippe  l'attend  a  table ;  ce  mot  expli- 
que  Tenigme  a  Simas  ^qui  connait  toute 
la  durete  de  ce  creander.  Lorfqu  U  eft 
feul,ildit; 

faut-il  t'abaadonncr ,  6  cabane  chenc! 

N  iy 
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Mais  oppofoas  les  traits  de  la  Philofophic 

A  ce  rcvcrs  inattendu, 
Sous  un  Cicl  plus  fercin ,  alloas  paffer  ma 

..  vip  .:      .-.., .  \ 
Dans  des  lieux  oii  l'honneur  ne  foit  point 
combami. 
Le  fagc  trouve  fa  Patrie 
Par  tout  oil  regne  la  Tcrtu. 

Simas  commence  le  fecond  afte  avec 
Folicrite,  a  qui  il  reproche  le  foin  qu'elie 
prend  de  fe  parer  depuis  quelque  terns; 
il  lui  parle  de  Philoxipe,  &  la  franckife 
de  cette  jeune  fitle  ne  lui  per  met  pas  de 
lui  cacher  qu'elie  1'atme.  oimas  apres  lui 
avoir  fait  une  reprimande  plus  tendre 
que  fevere  ;  lui  apprend  l'arrivee  de 
Crifipe ;  la  n£ceflit£  ou  il  eft  d'abandon- 
ner  (a  retraite ,  &  enfin  il  avoue  a  Poii- 
crite  qu'elie  eft  fa.fille,  en  lui  remet- 
tant  un  portrait  de  lui ,  dont  fa  Mere  a'a 
Jamais  voulufedtSfaire;  Policrite  re9bit 
cette  houvelle  avec  toute  la  tendreffe 
'doQt  eile  eft  capable,  &  lui  detnande 
jtourquoi  il  ne  le  lui  a  pas  plutot  r£v£le. 

*  SIM;AS. 

Si  je  vous  ai  cachl  de  qui  vous  £tes  ne'e  , 
C'ltait  par  un  execs  de  i'amoiu  paternel* 
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7'ai  youlu  vous  fauver  le  paffage  cruel , 

D'un  changcmcnt  de  deftinic  $ 
lorfque  Ton  n'a  connu  que  Mtat  du  malheur, 
A  &s  traits  £moufRs  notre  ame  s'accoutumc  $ 
Les  feuls  revcrs  afferent  notre  coeur  t 
L'infortune  parait  titer  Ton  ameitume 
Des  droits  que  Ton  avail  de  prerendre  au  bon- 
|  heur. 

i  % 

Crifippe  arrive  ,  dit  qu'il  aimerait 
mieux  derargentcomptant;  mais  qu'il 
s'accomodera  de  l'Efclave.  Simas  dit, 
qu'il  ne  peut  s'en  defaire ,  &  demande 
Philoxipe  pour  arbitre.  Crifippe,  qui 
s'eft  dome  que  fon  ami  aimait  audi  Po- 
licrite,  &  qui  voit  rempreflement  qu'elle 
temoigne  pour  fa  mediation  ,  cherche  a 
Ten  degouter ,  par  un  portrait  tres-de- 
favantageux ,  &  fur- tout  appuie  fur  les 
jgauvais  procedes  qu'il  lui  luppofe  en- 
vers  les  femmes.  Agathon  qui  a  c5te  pi- 
que des  refus  de  Policrite ,  revient  & 
amene  Criton,  Marchand  d'Efclaves, 
qui  vient  pour  1'acbeter ;  Simas  pretend 
quelle  eft  libre  &  aflTure  qu'il  le  prouvera 
en  ce  moment.  Un  Efclave  vient  appor- 
ter  une  lettre  a  Policrite,  qui  la  lit,  &  y 
troyve  ce  qui  fuit ;  , 

.»  Policrite ,  ijuoique   vous  a'ayez 

N  v 


2  $8  Hifloht 

»  pas  les  fentiraens  d'  ne  Efclave,  vous 
**  etes  cependant  fur  le  point  d'en 
*>  efTuyer  tous  les  chagrins: on  Vou- 
*>  drair  vous  les  epargner,  &  preveair 
fc  la  douleur  que  vous  auriez  d'appar- 
33  tenir  a  un  autre  Maftre  que  Simas. 
^  Le  porteur  de  cette  Lettre  eft  char- 
^  ge  de  vous  remettre  cent  talens,  (I 
»  vous  voulez  renfermer  vos  jours  dans 
»  le  Temple  voifin ,  confacre  a  Diane* 
L'Efdave  qui  a  apport€  cette  lettre, 
obferve  le  filence  lur  la  main  qui  Ta 
donnee,  &  offre  feulement  les  cent 
talens  dont  il  eft  porteur.  Crifippe 
pretend  qu'ils  viennent  de  Cytheride , 
une  des  Maitrefles  que  Philoxipe  a  abar> 
donn£e. 

S  I  M  A  S. 

Pour  fe.venger  d'un  Amant  qui  l'oublie, 
Ellc  employe.ua  moyea  qui  n  eft  pas  rebattu; 
C'eft  la  premiere  fois  qu'on  voit  la  jaloufie, 
Prendre  les  traits  de  la  Terra. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Policrite  ne  balan- 
ce pas  a  le  confacrer  a  Diane »  ce  qui 
touche  un  peu  Crifippe  &  lui  faitcroire 
que  Policrite  ferait  une  tr&s-bonne  fem- 
me»  que  d'ailleurs  elle  doit  etre  trfcs- 
econouie ,  de  la  maniere  doat  elle  a  ec£ 
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<tevce;  cette  idee  en  fait  naitre  d'autres 
a  Crifippe  dont  il  promet  de  faire  part 
dans  peu  de  temps.  Simas  imagine  qu'il 
voudrait  peut-etre  epoufer  Policrite; 
mais  elle  aime  mieux  fe  confacrer  a  Dia- 
ne; elle  demande  a  *bn  Pere  ,'pourquoi, 
dans .  e  moment ,  il  ne  declare  pas  qu'elle 
eft  fa  fille ;  &  ce  pere  repond ,  qu'a  Spar- 
te ,  tous  les  enfans  dim  debiteur  font 
de  droit  efclaves  de  fon  creancier ,  cette 
raifon  juftifie  fuffifamment  le  filence  de 
Simas,  qui  fort,  en  recommandant  a 
fa  fille  d'evirer  Philoxipe ;  il  arrive  ic 
Policrite  le  re£oit  avec  toute  la  froideur 
&  la  m^fiance  que  lui  a  infpiree  le  di£- 
cours  de  Crifippe.  Piloxipe  lui  dit  les 
chofes  les  plus  tendres ,  qui  ne  font 
quaccroitre  la  prevention  de  Policrite ; 
elle  s'ecrie : 

• 
Ciel!  peut-on  etrc  faux  avcc  un  air  fi  vrai} 

P'H..I'LOX.I?*E. 

Policrite  a  ce  ppifct  hj^milic  &  condamnc 
Un  cceur  *em]pH  dju  pl#$  parfait  amour ! 

Elle  pourra  me  regrettcr  an  jour , 

Lorf^ue  1c  temple  de  Diane 

La  pofTedera  fans  retour. 

JPhiloxipe  rlvele  ainfifon  fec«et,&. 
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^00  Hijloin 

Policrite ,  penetree  de  reconnaiflfance* 
-reconnait  la  fauflet£  des  difcours    de 
!Crifmr>e;  Philoxipe  ,1a  confirme   par 
la  juftke  qiril  vienc  de lui  rendre,  en  Itri 
apprenant  que  fon  deflein  eft  de^epou- 
fer ,  &  qu'il  va  la  demander  a  Simas  ., 
celle  Fen  empeche,  parce  qu'elle  veut 
-auparavant  le  faire,  revenir  de  Finjufte 
prevention  ou  il  eft  fur   fon  compte. 
'  EHe  fort  >  Crifippe  arrive ,  &  fait  con- 
naitre ,  par  im  k  pant ,  qiv il  :eft  deter- 
mine a  lepoufer  aufli ;  mais quil  cratnt 
la  cenfore  de  Philoxipe ,  celui-ci  fe  trou* 
vedans  fa  meme  fituation,  ce  qui  pro- 
duit  une  fcene  aflez  camique ;  mais  dont 
^invention  n'eft  pas.  nouvelle.  Agathon 
iviens  les  mettre  tons  deux  d'accord, 
;eri  leur  apprenant  que  Policrite  eft  ma- 
riee,  &  pour  preuve  il  leur  montre  le 
portrait  de  Simas ,  qui  d'abord  ne  fur- 
:prend  point  Philoxipe,  parce  que  Ton 
peut  avdir  le  portrait  d'un  bienfaiteur , 
&  que  Policrite  n'a  pas  fait  difficulte  de 
lui  inonrr  e*  }>mai$  tt  eft  outre  de  depit 
lorfqti'il  lu  ces*  mots  qui  font  autour : 

Conferve-z  cc  Portrait  d'un  epoux  plcin  d  ai- 

dear , 
Bt  qifil  foit  fous  vos  yeux  moins  que  dans 

votrc ;ccbur.    .     .\     „    ' 
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Chrifippe  n'eft  pas  moins  furieux; 

il  jure  que  Simas  payera  fa  dette,  ou 

mourra  en  prifon.  lis  fortent  tous  depx 

.&  finiflent  le  fecond  a&e. 

Policrite  ouvre  le  troifieme  a&e  avec 

t Simas,  a  aui  elle  apprend  quePhiloxi- 
pe  eft  tendre  &  fincere  &  demande  a 
l'epoufer,  quoiqu'il  la  croye  encore 
Eiclave ,  Simas  eft  enchante  de  cette 
heureufenouvelle;  mais  Philoxipe  vient 
bientot  la  detruire;  il  accable  demepris 
Policrite.,  qu'il  croit  perfide,  &  fortj 
(ans  ecouter  duplications. 

Policrite  refte  immobile  de  douleur  ; 
Simas  la  partage  &  lui  dit  qu'il  lui  refte 
la  reflburce  de  fe  canfacrer  a  Diane. 

.Policrite  lui  apprend  quelle  n'eft  plus 
en  fon  pouvoir  d'accepter  ce  fecours 
qui  venait  de  Philoxipe;  Simas  admire 
letrange  comrafte  de  vices  &  de  ver- 
tus  dont  l'homme  eft  compofe,  &  fe 
xefout  a  partfr;  U  prie  fa  fille.d'aUer 
vendre,  pour  fubvenir  aux   frais  du 

.VQyagej  les  brillans  q.ui  font^utourde 
fon  portrait;  mais  elle  s'apperspit  quel- 
.  le  Ta. perdu.  Simas  lui  dit  d'aller  le  cher- 
cher  dans  la  cabane ,  &  qu'il  ya  1 -atten- 
dre  au  Port.  Policrite  va  cbercher  le 
portraits  apr£s  avoir  dit  quelques  mots 
a  Agathon  1  pQAtf  Re  pwtkiffer  la  fee- 
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Be  vuide.  Philoxipe  arrive ,  &  Crifip^ 
pe  a  fon  tour;  les  deux  Rivaux5 s'entre- 
tiennent  de  la  perfidie  de  Policrite  qui 
fort  de  la  cabane  en  cherchant  le  por- 
trait ;  Crifippe  lui  apprend  aue  Simas 
va  etre  arret£;  Policrite  au  aefefpoir, 
lui  offre  fa  liberty  pour  racheter  celle 
fie  fon  bienfaiteur,  &  Crifippe  fort  en 
lui  difant  ironiquement^qu'ii  veut  biea 
s'en  rapporter  a* Philoxipe,  &  quelle 
peut  s  adrefler  a  lui,    Policrite  oublre 

I  outrage  qu'elle  vient  d'en  recevoir ,  & 
le  conjure  de  lui  etre  favorable ,  dans 
les  termes  les  plus  touchans. 

PHILOXIP  E. 

Ellc  eft  tout  i  la  fois  ,   faufle  ,   douce ,   & 
hardie. 

POLICRITE 

Simas  faifait  la  douceur  de  ma  vie  , 

II  eft  raon  Protedeur  ,   mon   Maitre ,    men 

foutien  j 
Mon  caur  eft  fi  content  ;quand  ma  boucbe  k 
louc. 

On  congoit  aifement  que  ce  n'eft  pas 
le  moyen  de  toucher  Pniloxipe;  aufli 
fon  indignation  eft-elle  extreme.  II 
a  tniteaveeia  derniert  humiliation, 
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&  ilia  compare aux  femmes  du  monde 
qui  ont  le  plus  raffine Tart  de  la  perfidie. 

POLICRITE. 

Bien  loin  que  mon  Itat   m'attirat    cettc    of- 

fcnfc ,  ^ 

Vous  auriez  du  favoir  que  le  malhcur 
Eft  on  titre  facrc*  pour  tout  homme  qui  pcnfe; 
Si  je  n'ai  point  d'ayeux ,   du  moins  j'ai  des 

Terms , 
Te  fais  m'appre'cier  &  je  m'eftimc  plus 
Que  vos  beautls  pleines  d'audacc  , 
Dont  fouvent  Ton  m'a  faic  des  portraits  fi  char- 
mans  , 
Et  qui ,  fortant  d'une  ancicnne  race  , 
Comptcnc  cependant  moins    d'Anc£tres  que 
d'Amaus. 

Philoxipe  eft  tantot  touche ,  tant6t 
indigne  des  larmes  de  Policrite ,  dont 
Fair  de  candeur  ne  lui  paraic  qu'un  exc&s 
de  fauflete.  On  amene  Simas,  qui  eft  en- 
vironne  de  ceux  qui  Tone  arrete;  cette 
vue  met  le  comble  a  la  douleur  de  Poli- 
crite ,  qui  demande  qu'on  ote  la  chaine 
de  Simas ,  &  qu  on  la  lui  fafle  porter 
eule  :  Philoxipe  fe  fent  emu ,  touche 
da  fort  de  ces  malheureux,  ilecouffeles 
mouveaaens  de  fa  jaloufie,  &  confent 
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a  payer  pour  eux.  Crifippe  n'etait  pa* 
fi  fach£,  qu'il  n'acceptat  ce  parti;  ua 
mot  eclaircitf  equivoque  qui  avait  cauft 
te  depitdePhiloxipe.  Simas  lui  apprend 
que  les  vers  &  le  portrait  ont  €t€  faits 
pour  la  Mere  ck  Policrite  qu  il  lui  ac- 
corde;  celle-ci  pardonne  volontiers  des 
tranfports  que  l'amour  a  fait  naitre. 
Crifippe  eft  paye ,  Simas  eft  hbre ,  les 
Amans  font  unis ,  &  la  Piece  finit  a  la 
fatisfaftion  des  A&eurs  &  des  Speda- 
teurs.  Elle  eft  de  M-  1' Abbe  de  V . . . . 
de  FAcademie  Fran9aife.  On  y  trouva 
des  fituations  tres  -  iatereflantes  ,  des 
traits  de  morale  bien  penfes  bien 
rendus,  &  generalement  bien  ecrits; 
on  reprochera  a  l'Auteur  d'y  avoir  mis 
trop  d'efprit;  mais  c'eft  un  beau  defaut , 
loriqu'il  n'eft  aux  depens  ni  de  la  verite , 
ni  du  fentiment.  Ceux  qui  font  fi  refer- 
\€s  dans  cette  depenfe,  peuvent,  je 
crois ,  etre  moins  foup^onnes  doeco- 
nomie  que  d'indigence. 

Madame  de  Graffigni,  qui  avait 
quelque  terns  auparavantdonneauTea- 
tre  Fran$ais  la  Fille  d'Ariftide,  pre- 
tendit  que  c'etait  le  fujet  de  fa  Piece 
qu'on  lui  avait  vole*;  1'affaire  &  les  deux 
manufcrits  furent  pones  chez  M.  le 
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Marechal  Due  de  Richelieu ,  Gentil- 
homme  de  la  Chambre ,  qui  decida  que 
le  fujet  £tait  le  meme ;  mais  que  les  deux 
Pieces  ne  fe  reflemblaient  pas;  cette 
difpute  ayant  fait  du  bruit  dans  le  Pu- 
blic, les  Comediens  le  harangderent 
avant  la  premiere  reprefentation ,  pour 
fe  difculper  de  cette  faufle  imputation , 
&  afliirer  les  Speftateurs  qu'ils  avaient 
en  probite  ce  qui  leur  manquait  en  ta- 
lens.  Madame  de  Graffigni,  qui  £tait 

!>refente>  s'enyvra  a  longs  traits  de  la 
ouange  outree  dont  ce  compliment 
ftait  rempli. 
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RAM  I.R. 

Comedie  heroique  en  quatre  aB.es  en  versy 
j  i  Janvier  IJS7*  (*) 

J_j  E  Comte  de  Cerdagne ,  connu  par 
fes  vertus  &  fes  exploits ,  a  £pouf£  en 
fecret  Leonor .,  four  d'Alphonfe ,  Roi 
de  L£on  &  de  Caftille.  lis  ont  enfreint , 
parcel  hymen ,  les  loix  feveres  du  pays, 
Ramir  en  a  ete  le  fruit.  II  vit  depuis  ion 
enfance  dans  une  retraite  environnde 
de  Forets,  &  voifine  <Je  Burgos;  fous 
Ja  tutelle  d'Ernefte >  qui  par  neceflit£,  lui 
cache  fa  naiflance.  Ge  jeune  Heros  s'eft 
deja  couyert  de  gloire ,  par  des  a&ions 
dignesde  fon  Sang;  it  a  defait,  a  la  tete 
de  quelques  Patres ,  des  Partis  de  Mau- 
res ,  qui  ravagaient  l'Efpagne.  Erneft 
informe  fouvent  le  Comte  de  l'£tat  de 
fon  fils.  Arlequin ,  Villageois,  bon  & 
fidele ,  eft  le  porteur  de  ces  avis  fecrets. 
Rivaros,  Miniftre  d'Alphonfe,  ja- 
loux  de  la  faveur  du  Comte  de  Cerda- 
gne ,  &  fon  plus  grand  ennemi ,  fur  des 

(i)  La  fccnc  eft  a  Burgos ,  &  dans  les  ca« 
jirons. 
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foup£ons  fondes ,  fait  arreter  Arlequin* 
charg£  d'une  lettre  d'Erneft.  Leonor 
en  eft  informee  par  Coraline  fa  Suivante. 
Elle  confulteavecfonEpoux,  comment 
ik  pourront  parer  ce  contretems  fatal ; 
quand  Scapin,  Valet  &  confident  du 
Comte ,  vient  leur  annoncer  des  maux 
encore  plus  grands.  Le  Roi  de  Barce- 
ione  a  fait  demander  par  un  Ambafla- 
deur,  la  main  de  la  Princefle,  &  ne 
veut  accorder  la  paix  qua  ce  prix.  Le 
Confeil  s'aflemble  a  ce  fujet.  Le  Comte 
y  allegue  ks  plus  fortes  raifons ,  pour 
engager  Alphonfe  a  rejetter  les  propo- 
sitions qu'on  lui  a  faites.  Rivaros  eft  (Tun 
avis  contraire.  II  s'emporte  contre  fob 
ennemi ,  &  fait  naitre  dans  Tefprit  du 
Roi  des  foup9ons  violens.  Le  Comte  eft 
oblige  de  fe  retirer. 

Le  Miniftre  dit  alors  qu'il  fait  ar- 
reter un  emiflaire  d'Erneft.  Arlequin 
eft  amene  &  Alphonfe  trouve  dans  la 
lettre  qu'il  apporte  des  preuves  prefque 
certaines  de  l'hymen  de  fa  fceur.  On  va 
tlcher  de  convaincre  les  coupables. 
Bientot  FEpoux  eft  furpris,  fortant  de 
nuit  de  l'Appartement  de  la  Princefle. 
Elle  y  eft  retenue ;  &  le  Comte  eft  en- 
voye  aux  prifons  du  Chateau  de  Lune, 
dans  4a  Foret  d-Erneft.  Pret  a  sy  vok 
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renfermer,  il  fait  eclater  fon  courroiflfcj 
&  fon  defefpoir.  ) 

Ainfi  dans  un  tombeau ,  prive*  dc  la  lumicrc , 
Je  vais  loin  des  humains  achevcr  ma  carriere , 
J'y  vais  d'un  long  trepas  ^prouvcr  les  hoi>  | 

reurs , 
Jouet  infortune*  de  mcs  Pcrfe* cuteurs ,  .  I 

Et  fui  mcmc  de  ceuz ,  dont  la  main  fecoura-  \ 

ble,  | 

Soutiendra  de  mes  jours  la  crame  deplorable. 
•         •  ••••  •• 

La  Loi  qui  nous  punic  de  l'ardeur  la  plus  pure. 
Outrage  les  m  one  Is ,  l'amour  &  la  nature.  .  . 
fortune ,  gloire ,  amour  ,  vous  m'avez  done 

trahi , 
Plaifirs *  tichefle  ,  honneurs ,  tour  eft  e*vanoui. 
A  ccs  Dieux  des  humains,  aux  char  mes  de  ma 

vie, 
Vont  fucclder  ici  les  maux  &  l'infamie ! 
Ainfi  done ,  en  ce  jour ,  dans  ce  vaftc  univert 
U  ne  me  refte  plus  qu'unc  tombe  &  des  fers! 

A  peine  l'Epoux  malheureux  eft-H 
cntre dans le  Chateau ,  quon  apper^it 
d'un  autre  cote  le  Fils ,  enveloppe  par 
Rivaros  &  fa  fuite.  II  fe  defend  avec  un 
javelot,  qu'on  brife  dans  fes  mains.  Lc 
Miniftre  lui  ordonne  de  fe  rendrej  jl 
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fe'pond  qu'on  ne  le  privera  de  la  liberte 
qu'avec  la  vie. 

RIVAROS. 

Qttck  difcours!  .  .  .  quelle  audacc  I 

RAMIR, 

Elk  ficd  a  Ramir  , 
Et  fur-toot  avee  toi. 

RIVAROS. 

Je  pourrais  la  punir. 

RAMIR. 

Je  demande  la  morr. 

RIVAROS. 

J'excufe  ta  jeunefle. 

RAMIR. 

far  ce  detour  honteux,  ta  caches  ta  faiblefle.' 

RIVAROS. 

Ccffe  de  m'infuiter ,  &  refpe&e-  mon  tang* 

R  AM  JR. 

Oa  m%  toujours  cache*  la  fource  de  mon  fang$ 
Wgnorejufqu'ici,  qui  denous  deux  eft  Maitrej 
Et  fi  j'en  crois  mon  cocur ,   ceft  Ramif  qui 
doit  Tctrc. 
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RIVAROS. 
Mortel  prcTomptueux  \  vil  habitant  desbois! 

RAMIR. 

lis  ont  iti  Ic  champ  de  mcs  premiers  exploits. 
Contre  les  Africains  cruels  &  rcdoutablcs , 
Ty  d^fcndis  mon  Roi ,  mon  Pays  9  mcs  fen-  ' 

blables, 
Sans  en  fitre  contra ,  fans  en  exiger  rien  ; 
7*7  d&eftai  le  mal ,  jy  fis  toujours  le  bien , 
L'honneur  y  fut  ma  loi ,  la  gloire  mon  mo- 
bile. 
La  vertu  mon  fontien,  la  valcur  mon  azikj  J 
Voila  mes  a&ions  ,  condamne-les  j  choifis 
Celle  qui  doit  ici  m'attirer  tes  me*pris.  .  •  . 

Rivarosveutle  faire  charger  de  chai- 
nes.  Ramir  fe  faifit  de  l'lp£e  du  Minif- 
tre ,  &  la  tire. 

Barbare  9 'en  eft  trop.  I  •  .  qu'on  te  donnc 
une  (fie. 

r  Alphonfe  furvient ,  efcortel  de  fa  fuite  j 
&  ordonne  a  Ramir  de  rendre  Y6p6e. 

RAMIR.  a  Rivaros. 

It  mets  fans  murmurer,   cc  fcr  en  ta  puil-    J 
fance  ; 
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VnflRoi  park,  jc  cede,  &  retiens  ma  ven- 
geance ; 
Mais ,  fans^ordre  d'Alphonfe ,  apprends  qu'ici 

ma  main 
Ne  te  l'aurait   rendu  que  plough   dans  toa 
fein. 

Le  Rbi  fait  fortir  Kjgearos ,  calme  la 
colere  de  Ramir ,  &  lui  donne  des  le-. 
50ns  dignes  d'un  Heros/ 

Uiaur  moins  alTervir,  que  gagner  tous  lee 

cceurs, 
Be  ton  ame  farouche  adoucis  la  rudc/Te , 
Pcnfer,  parlex,  agir  fans  fierce,    fans  baf-T 

feffe  5 
Plains  les  infortunes  &  les  Perftcutcurs, 
Ec  de  tes  envieux ,  fais  tes  admiratcurs. 
Tai  yu  tes  premiers  pas ,  dans  le  champ  de  la 

glc4re  $ 
Ttoqifuis ,  cile  eft  toujour;  1c  prix  de  la  vic- 

toirc* 
It  pour  faire ,  en  un  mot,  ma,  joie  &  mot 

bonheur, 
Scrs  ton  Prince,.  TEtat ,  les  huraains  &  Thon- 

neur. 

Le  Miniftre  revient  avec  Scapin 
pour  apprendre    a  Alphonfe,  qu'Al- 
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manfor  Roi  de  Fez ,  &  Z^lim6 ,  fa  fcettfV 

fondent,  a  la  tete  des  Maures  &  des 

TurcSj  fur  les  environs  de  Burgos.  Le 

Roi  arme  Ramir ,  8c  le  re9oit  Cheva«j 

Her. 

RAMIR. 

Ah  I  furpris  &   charmc*  de  cet   honneur  ia- 

figne,"      W'      » 
,Aux  ycux  dc  Tunivcrs  jc  veux  m'eri  rendre 

-     digne , 
Et  je  jure  a  vos  pieds  que  cc  glaive  vengcur, 
Dans  le  Camp  d'Almanzor  va  porter  la  ter- 

rcur , 
Je  veux  des  ce  jour  mSme ,    an  Prince  qui 
/  m'honore  , 

Le  montrer  tout  furriant  du  fang  da  Maure. 
.  Si  mon  cccur  s'abandonne  &  d'autres   fenti* 

mens, 
Si  par  mes  a&ions  je  crahis  mes  fertnens,' 
PuifTe  le  jufte  Roi,  que  je"  fers  &  que  j'aime , 
Marracher  cecce £p£e,  &  men percer  lui-meme. 

PluGeurs  Cchnes  comiques  entre  Sea- 
pin,  Arlequin  &  Coraline  fucc&ient  a 
cette  a&ion.  On  voir  entr'autres  Arle- 
quin fait  Tambour  Major:  qui  vient 
battre  la  Caifle, 

/.  .  .  Mcflicurs,  de  parle  Roi, 

Et 
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Bt  le  brave  Ramir  ^  qui  commands  fur  tnai , 
Je  vicns  fairc  faveir  a  la  belle  Jeaoe/Te , 
Qu'il  nows  faut  des  Gucrrkrs  i  j'en  prcnds  da 

c«are  cfpece, 
Je  vais  lear  d&ivrcr  un  bon  engagement  $ 
brands  plaifirs ,  boache  en  Cour  jufques  aa 

Regiment,    .      •         . 
Us  feront  repute*  Fhonfteur  Je  la  Caftille  ; 
Et  Ton  doit  diftinguer  les  enfans  de  famille. 
A  fon  choix ,  on  fera  Capitainc  ou   Soldat, 
Od  a  befoin  d'an  Clerc  ,  &  d'un  jeunc  Avocat. 

Zeline  parait  a  la  t&e  d'une  Divifion 
fur.une  montagne  qu'on  voit  dans  la 
perfpecHve,  tandisque  plus  bas,  tfamic 
met  en  fuite  un  parti  de  Turcf.  Elle  des- 
cend, &  1'attaque  lui  meme  Les  deux 
combattans,  reciproquement  emus  &  ' 
attendris,  iemblent  vouloir  fe  Trapper 
a  regret ;  Ramir  defarme  cependant 
Zeline,  qui,  outree  d'etre  vaincue* 
redemande  fes  armes  pour  s'en  per- 
cer  le  fein :  le  jeune  Heros  les  lui  re-, 
fufe. 

.  .  ,  .  H&as!    en  combattant  mon  augufte 

ennemie, 
Jc  craignais  de  tranchcr  unc  fi  belle  vie  ; 
Malgre*  moi ,  je  cidais  aa  plaifir  de  vous  voir; 
Tome  VL  Q 
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Et  ma  main  en  trcmblant ,   rempfiflait  max 

devoir : 
Echapple  en <e  Jour  aux  hor  fairs  de  ta  guerre, 
Vivez,  pour  embellir ,   &  poor   charmer  la 

terre. 

ZHine  demande  fi  on  veut  1'outra- 
ger,  par  un  femblable  langage.  Rami* 
sen  excufe. 

5i  mes  difcours  ici  font  trop  pea  mefure*s  , 
Prenez-vous-en  a  vous,  qui  me  les  infpirez. 
Elevi    dans    les  bois ,    guide*  par  la  nature  , 
Je  fuis  egalemcnt  l'audacc  &  l'impofture.  .  • 

La  Princefle  ne  peut  refufer  fon  efti- 
me,  &  meme  fon  admiration  aux  fenti- 
Uieas  d'un  ennemi  ^imable  &  geftc- 
*eux,  dont  les  premiers  regards  Tout 
f  mue.  L'approcne  des  deux  armies  les 
in^errompt  enfin^  &  ki  force  a  fe 
Sparer. 

<!&$  Turcs  &  les  Manres  s  empa- 
rent  de  la  montagne.  Ramir  a  la.  t£te 
des  Caftillans ,  les  attaque  dans  tous 
leurs  poftes.  Almanfor ,  pret  d'expirer 
fous  fes  coups,  tombe  perce)  d'un  jave- 
lot,  fie  les  Africa  ins  font  dliarme?* 
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RAMIR. 

Lc  Barbarc  Almanzbr  Vrent  d'etpier  fes  crirtie*. 
Poorfuivons  1'Africain;  immolons  nes  vk- 

times. 
Wridcnt  a  jamais  teploag&  dans  les  mers 
Ces  fliaax  de  l'Efpagnc  &  dc  tout  i'Univers! 
Dku  puii&nt ,  jc  te  dois  cecte  grande  vidoirc , 
Daigne  combler  ici  mon  bonheur  &  ta  gloire; 
Livfc  a  ma  faible  main  nos  ennemis  cruels  j 
Vcnge  Alphonfe,  Ramir,  lc  monde  &  tcs  Au- 

tels.  ^ 

Le  Heros  fort  avec  vivacfre^jjour 
paurfuivre  les  fuyards  au  fon  des  trom- 
pettes,  des  timbales  &  des  tambours. 
Ainfi  finit  le  troifieme  a<fte. 

Au  quatrieme ,  le  theatre  reprefen- 
te  une  campagne.  On  voit  dans  le  fond 
un  des  cotes  du  Chateau  de  Lune ,  pret 
que  mine  par  le  terns. 

Scapin,  charge  d'etendarts ,  annoncc 
au  Roi  la  vidoire  remportSe  par  les 
Caftillans.  II  prefume  de  plus  que  Ra- 
mir aime  Zeline  fa  prifonniere.  Le 
Vainqueur,  fuivi  de  Maures  enchaines 
&  de  Caftillans  charges  de  depouilles , 
vient  confirmer  lui-meme  fon  glorieux 
deftin,  II  dit  a  Alphonfe „  qui  lui  te- 
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moigne  la  plus  vive  reconnaiflance ; 
quil  eft  (Wja  trop  payd  par  Thonneur 
qu'il  a  eu  de  le  fervir. 

Que  dis-je  ?  a  ma  valcur  voas  avez  applaudi: 
Etd'un  bonhcurfi  grand,  jc  dois  £tre  ebloui. 
Cet  encens  prodigu6  par  des  flatteurs  internes, 
Doit  prodttire  Torgueil  &  corromprc  les  ames  ; 
Mais  dans  tout  l'Univcrs ,  ricn  n'eft  fi  pr£- 

cieux , 
Que  Tencens  accords'  par  un  Roi  vertueux. 

Zeline ,  chargee  de  chaines  ,  eft 
amenee  aux  pieds  du  Roi.  Elle  lui  parle 
avec  fermet£ ,  &  attend  Ton  arret  fans 
le  craindre.  Le  jeune  Heros  ttnter- 
rompt,  pour  parler  en  fa  faveur.  Al- 
phonfe  ote  les  chaines  a  Zeline ,  &  lui 
cit  d'aller  parer  fa  Cour,  ou  elle  ne 
xecevra  que  des  hommages.  Enfin  il  va 
recompenfer  Ramir ,  &  faire  Clever  uq 
trophee  a  fa  gloire.  Le  jeune  Vainqueur 
dit  que  la  recompenfe  eft  trop  grande. 
21  exige  feulement  qu  on  lui  apprenne 
le  nom  des  Auteurs  de  fa  vie,  Le  Roi 
eft  embarrafle  par  cette  demande.  Ra- 
mir infifte,  fupplie  &  prefle  Alphonfe, 

ui  fortprecipitamment,  avec  douleur 

e  ne  pouvoir  le  fatisfaire. 
Le  jeune  Heros  s'emporte  contrc 
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,  1  ingratitude  de  celui quil  vient  de  fer- 
vir,  &  fe  prepare  a  retourner  dans  les 
forets,  quand  Arlequin  vient  Finftruire 
de  1'intcret  que  le  Comte  de  Cerdagne 
a  toujours  oris  a  fon  fort.  Ramir  veut 
parler  a  ce  tameux  Querrier ,dont  le  den- 
tin Tint^refle  lui-meme,  pour  tachejc 
d'en  tirer  quelques  lumieres.  On  lui  die 
qu'il  eft  retenu  dans  le  Chateau  de  Lune 

Four  un  crime  d'Etat ,  &  qu'on  ne  peut 
y  voir,  parce  que  le  Gouverneur  a 
re$u  a  cet  egard  des  ordres  tres-rigides. . 
Bamir  en  eft  indigne.  Arlequin  lui  con- 
feille  de  fapper  le  mur^le  plus  vieuxdu 
Chateau ,  qui  repond  au  fouterrein  ou 
font  enchaines  les  grands  criminels.  Le 
Heros,  feconde  de  fon  efcorte,  atta- 
que  le  mur ,  qui  s'entr'ouvre  peu  a  peu , 
s  ecroule ,  &  forme  deux  ouvertures , 
a  travers  defquelles  on  voit  un  fouter- 
rein affreux.  Ramir  entre  par  la  pre- 
miere ,  avec  fes  Soldats;  &  l'inftant 
d'apr&s,  le  Comte  de  Cerdagne  fort 
par  la  feconde ,  portant  a  fes  bras  quel- 
ques anneaux  de  fa  chaine ,  brifee  dans 
l'ecroulemenr. 

Le  jeune  Heros  fuit  de  prfcs  le  Comte# 
lis  s'abordefit  avec  emotion,  fe  par- 
tent,  sattendriflent ,  &  recontfaiflent  le 
lien  dont  les  uniflent  le  fang  &  la  na-» 
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ture.  Ramir  mele  aux  tranfpom  de  fa 
joie ,  Ton  indignation  contre  le  Roi , 
dont  it  a  defaieles  ennemis.  Ah!  mon 
fils  >  hri  dit  le  Comte. 

Uft  grand  bourne  avec  joi*  afkottW  U  trf- 
pas, 

Poor  fcrvir  des  humains  qu'il  reconnalt   in- 
gnus! 

Ramir  veut  aller  avec  fon  per*  fe 
jeter  aux  pieds  d'Alphonfe. 

Le  COMTE  DE  CERDAGNE. 

Tuyons  plutot  les  ycux  d'ua  Prince  prcVeau, 
Qui  fans  douce  en  ce  jour  punirait  tavexuu 

RAMIR. 

Moi  fuir,   Seigneur!    mon  bras  rjpond  de 
Yotre  vie. 

Le  COMTE  DE  CERDAGNE. 

Mais  par  un  crime  alors  tu  l'aurais  ay i lie  j 
Four .  calmer  de  Ton  Roi  la  haine  &  la  fureur  > 
La  frnte  eft  un  triomphe,  &  nonun  deshon- 
neur. 

Alphonfe ,  qui  a  6t6  averti  de  Tac- 
tion de  Ramir ,  vient ,  accompagne  de 
Zeline  &  de  Rivaros ,  pour  faire  arretet . 
&  punii  Jies  deux  nouveaux  coupabLes%. 
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Us  tombent  a  fes  genoux.  Le  Comte 
tgot'lnourir,  pourvu  que  Ton  fauve 
fon  fils,  Ramir  ne  veut  point  furvivre 
a  foirpere.  Rivaros  prefle  le  Roi  d'e- 
tre. iftflexibJe;  roais  Zfline  (Mferid  les 
deux  Heros  infortun£s ;  Ramir  a  con* 
ktv€  fes  jours  ;*  il  a  pris  fa  defenfe  au- 
pr&'d'Alphoirfe;  elle  doit  lfe  fervir  a 
Ton  tour*  Le  Roi  fe  rend  enfin ,  recon- 
naic  le  Comte  pour  fon  frere,  &  Ramir 
pour  foil  nefveu.  Z^lifle  applaadit  a  cd 
trait  gen£reux.  Alphonte  l'engage  a 
combler  le  bonhetir  de  Ramir  par  letic 
union.  Elle  fe  defend  d'abord ;  mah 
elle  change  bientot  de  langage  &  finil 
la  Piece  par  ce  vers : 

Seigneur  ,  je  fuis  vaineflc  ,  &  ft  dois  ob&f. 

Cette  Comedie  *ft  tiree  des  Italiens 
&  mife  en.  vers  par  M-  Mailhol ,  qui 
dans  fon  Avertiuement  convient  qua 
M.  Araignon,  Avocat,  y  a  faic  envi- 
ron quatre-vingt  vert ,  dont  plufieurs 
ont  6t6  appfeudis*  Att  futplus ,  de  qui 
me  ce  foit  cet  ouvrage ,  ii  6ft  bitii 
tait ,.  &  inerite*  fon  fucoes* 
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u  ■  . 

LES  ENSORCEL^S, 

OU    JEANNOT   ET    JEANNETTE., 

Ifarodie  en  un  acie  en  proje  j  melee  dc 
chants  j  i*r.Septembre  17 S7-  (*) 

GUILLAUMK 

dt  x  Jt :  Ah!  fi  fen  tdte ,  fi  t'cn  gout* ,  fi 
t'cn  as. 


M< 


Lorgub  ,  f  amour  eft  un  chien  dc  Sorcicr 
Qui  nvfra  bicntot  oublier  mon  metier  , 
lioi  qu'on  nommait  la  flcur  des  Marichaux.  , 
Pom  un1  Fillcttc ,  f  neglige  mcs  ch'vaux  , 
Et  je  nfeis  plus  qu'rh'occtiper  dc  mcs  maux* 

Ah !  ma  poitrine  eft  un*  forge  dT amour  x 
Done  mcs  foupirs  foufflent  l'fcu  nuic  &  jour  ; 
D'une  flame  ardente  j'm'fcns  embrafcr  $ 
Pour  lappaifer ,  )*m*effor$ons  de  Tarrofer  j 
Mai&jons  beau  boirc,  $a  n'fait  quTattifer* 

.   Madame  d'Orville,  de  qui  fax  Thoi> 
neur  d'etre  le  M&richal ,  eft  la  Maraine 

(1)  La  fc£ne  fe  paflc  au  Chateau  de  Ma- 
dame d'OrYJllc, 
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de  Jeannette  i  c'eft  elle  qui  lui  bailie  fa 
dot ;  il  faut  que  je  11  fafle  ma  cour :  alle 
vient  de  m'envoyer  charcher;  e'eft 
apparamment  pour  me  propofer  de  lui 
vendre  ma  petite  jument  dont  elle  a 
epvie.  Voila  urte  bonne  occafion  pour 
li  parier  de  Jeannette. 

Madame  d'Orville  arrive;  &  pro- 
pofe  a  Guillaume  le  marche  de  fa  jpe- 
tite  jumenr ;  celui  ci ,  fans  1'ecouter ,  lui 
parle  de  Jeannerte ,  ce  qui  produit  des 
Equivoques  tres-plaifantes;  a  la  fin  ils 
s'entendent;  Guillaume  propofe  de  tro- 
quer  la  petite  Jument  contre  Jeannette 
&  fa  dot,  Madame  d'Orville  y  confenti- 
rair,  fans  la  repugnance  qu'elle  a  de  yiner 
Tinclination  de  Jeannette  ,  qui  aime 
Jeannot,  fils  de  fon  Fermier.  Guillaume 
lui  apprend  que  ces  deux  enfans  (e 
croyent  enforceles,  &  font  venus  le 
confulterfur  les  tour  mens  que  famour, 
qu'ils  ne  connaiiTent  pas ,  leur  fait  eprou- 
ver.  Guillaume  compte  profiter  de  leur 
erreur,  il  fe  charge  de  la  guerifon  de 
Jeannette,  &  Madame d'Orville  de  cel- 
le  de  Jeannot.  Lorfqu'elle  eft  fortie, 
ce  jeune  homme  vient  derechef  con- 
fulter  Guillaume ,  auquel  il  expofe  ainfi 
fon  mal; 

O  v 
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Jc  fen?,  quand  j'voyons  Jeannettc, 
Du  plaifir  &  da  chagrin  j 
Je  nTais  pas  ce  que  je  foubaitc, 
Et  lc  defir  va  fon  train  5 
Quand  al*  m'regardc ,  je  grille , 
Cfa  m'fait  pardre  la  raifon. 
Les yeux  tant  doux  dune  Fille* 
Avont-ils  queuque  poifoa  \ 

Je  buvons  de  belle  iau  claire*, 
Pour  appaifer  ce  grand  feu  5 
Jc  nous  f  tons  dans  la  riviere , 
Et  je  n'y  reftons  pas  pour  peu  > 
Je  roettons  dans  not*  falade   * 
Dcs  herbes  de  toutes  facons, 
Et  j'  n'en  fuis  pas  moins  malade; 
Ces  rcmcd'ia  font  pourtanrbons. 

Guiilaume  lui  dit  que  c  eft  an  charme 
que  Jeannette  lui  a  jett£ ;  &  lui  ordon- 
ne  de  ne  la  plus  regarder. 

JEANNOT, 

Air:  Adieu  ma  ch(re  MaUrcJJc. 

At  1  Guiilaume ,  votre  rccette 
Ne  nr eft  pas  dun  grand fecours , 
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Tons  biau  n  pas  f'gankr  Jeannette , 
H&as!  je  la  voyoos  tottjouis. 

Guillaume  achcve  d'effrayer  Jean- 
not ,  en  lui  difant  qu  il  courra  le  loup- 
garou ,  &  que  le  diaWe  lui  tordra  le 
col;  mais  il  lui  doane.ua -fecret  pour 
repoufler  le  charme  de  Jeannette ,  & 
Faflure  que  Madame  d'Orville  achevera 
faguerifon. 

Jeannette  arrive  a  fon  tour ,  pour 
confulter  Guillaume,  qui  s'oflre  lui— 
meme  pour  la  guerir  du  malqiie lui  fait 
Jeannot;  mais  elle  n'ajoute  pas  foi  a 
ce  remede.  Madame  d'Orville  furvient 

1  &  fe  fait  expliquer  comment  Jeannot  a 
donne  le  fort  a  Jeannette ;  elle  repond 
quec'eftpar  un  bouquet  &  par  un  bai- 

•  fer ;  elle  le  promet  bien  de  lui  tout  ren- 
drc,  fans  oublier  le  baifer.  Madame 
d'Orvilie  fort  &  lui  dit  d'oublfer  Jean- 
not &d*ailer  fe  diVertir  avec  fes  com- 
pagnes ;  Jeannette  trcuve  que  ce!a  eft 
plus  aife  a  dire  qu'a  executer,  &voyant 
venir  Jeannot,  elle  fort  pour  executer 
les  ordres  que  fa  Maraine  lui  a  donnes 
&  pour  .after  chfercher  tous  les  pr^fens 
qu  il  lui  a  faksj  elle  reVietit  bien  tot  avec 
un  pauier  ou  il  y  'a-  des  rubans  &  un 
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bouquet;  Hs  fe  reprochent  l'un  a  fat* 

trc  le  mal  qu'ils  Iprouveiit. 

J  E  ANNETTE. 

Air:  Jt  m*cn  vais  a  la  Riviere* 
Souvians-toi  dun  four  de  fete , 
Que  tu  m'donnis  an  bouquet  > 
| '  MTattachant  d'un  air  honnfee, 
M'cmbraifant  quand  $a  fat  fait* 
£a  Jcannot ,  en  bonne  foi ,  . 
Diras-tuque  c'n'cft  pas  toi  ? 

JE'ANNOT. 

Dis-moi  quel  pouvoir  m 'attire 
Des  1  aurore  fur  tes  pas  ? 
Je  mMlplais  oil  tu  n'cs  pas  > 
Je  languis  &  je  foupire , 
(Ja  Jeannctte,  en  bonne  foi, 
,  Qu'cft-c*qui  caufe  mon  martyre  l 
£a ,  Jeannctte  ,  &c. 

JEANNETTE. 

La  nuit  pour  peu  que  j'fommeilk, , 
Dans  mes  reves  je  te  vqis  * 
En  furfaut  j'pr£te  1'oreiUe , 
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Ctoyant  entendre  ta  voir. 
£a,  Jeannot  y  en  bonne  foi , 
Si  matin  qu'eft-c'qui  m^vcilic  \ 
£a ,  Jeannot ;  ice. 

Aprfcs  un  beau  depit  de  p£rt  &  d'au- 
tre ,  jeannette  jette  a  Jeannot  le  bou- 
quet, lesrubans  &  le  panier;  Jeannot 
repoufle  le  fort'eomme  Guillaume  le  lui 
a  appris ;  mais  tout  cela  n'y  fait  rien ;  ils 
fen  tent  leur  mal  augmenter,  &  il»for- 
tent  en  colere  Tun  cpntre  1'autrG.  Ma- 
dame d'Orville  arrive  \  Veat  !es  appai- 
fer ,  commence  par  cortgedier  Jean- 
nette, &  entreprend  enfuite  de  guerir 
Jeannot;  mais  il  aimerait  mieux  guerir 
avec  Jeannette.  Madame  d'Orville  lui 

J>romet  de  1'^poufer,  apres  Jui  avoir 
ait  donner  une  education  qibnvenable, 
&  confent  a  le  guerir  a  ce  prix.  Elle  fort 
pour  aller  trouver  fon  pere ,  &  Jean- 
nette,  qui  a  tout  entendu  ,  revient,  &c 
dit  a  Jeannot  quelle  n'eft  plus  fachee 
contreiui ,  puilque  e'eft  fans  le  favoir 
que  Ton  s'enforcele.  Madame  d'Orville 
leur  a  audi  appris  que  les  Oifeaux  chan- 
tent  pour,  fouiager  leur  amour;  ils  en 
fontdememe;  ils  fautent,  danfent  & 
courent  Tun  apres  I'autre  pour  fe  foula- 
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ger;  ils  eflayent  enfuite  de    doMilr, 

snais  auffi  inutilement, 

JEANNE  TTE; 

Ecoute  ,  Jeannot :  v'la  eune  drole  de 
maladie,  au  moios, 

rEANN  O T. 

<Ja  m'faic  Conger  & oque ma  dit  tat 
Maraiae  ;  un  fort  s'en  vt  comrrie  ii  eft 
venu, 

Tu  fais  que  lc  fort  qui  nous  divore, 
Nous  eft  venu  par  un  baifexj 
II  faut ,  pour  1'appaifcr  * 
Ten  donner  ua  encore-, 
Veux-tu ,  Jeannctte  ? 

JEANNETTE 

Ehmais,  oui  da. 

JEANNOT. 

IVbyons,  voyons  comment  cafra. 

Effayons-ja* 
M'cn  coutat-il  la  vie  ? 
Contcntons  laon  cnric 

SUILLAUME. 

Altc-fc. 
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Lorfqu'ils  fontpr&s  a  s'embrafler, 
Guillaume  parait ,  &  les  en  empeche. , 
JeannetteditafaMaraine,  qui  la  groa-% 
de ,  que  c'eft  qu'elle  voulait  lui  epargne^ 
la  peine  de  guerir  Jeannot-   Madame 
d'Orville  veutla  marier  avec  Guillaume- 
&  prendre  Jeannot  pour  elle;  mais  les 
deux  Amans  direntqu'ils  aiment  mieux 
xnourir  enfemblequede  guerir  avec  d'au- 
trcs.  Madame  d  Orville  &  Guillaume 
font  obliges  de  prendre  leur  parti  >  & 
ne  pouvant  plus  long-tems  s'oppofer  a 
l'amour  intereflint  de.  Jeannot  &  de 
Jeannette ,  Us  les  unifTent  tous  deux. 

Cette  Piece  eft  un  ouvrage  de  So- ' 
ciete  entre  Madame  Favart ,  Monfieur 
Guerin ,  &  Monfieur  Harny ;  c'eft  fans  . 
contredit  de  tous  les  drames  faits  fur . 
le  Roman  de  Daphnis  &  Cloe ,  celuL 
oii  Ton  trouve  le  plus  d'ingenuite.  II  a,, 
€ti  tr&s-bien  accueilli  du  Public  .&,  a,, 
eu  vingt-huit  repr^fentations  toujours> 
app.laudies. 


Gratis* 

Le  14  Oftobre,  les  Comediens  ddh- 
fcerent  gratis ,  Arlequin  Baron  Suifle  ?' 
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s  Enforcers,  les  Chinois  &  le  Ballet 
de  fa  Nocc  Chinoife,  en  rejouiffance 
fie  la  Naiflance  4e  M.  le  Comte  d' Ar- 
u>is. 

}  1 

LA  NOCE  INTERROMPUE. 

Parodic  d'Alcefte  en  trois  acles  *  en 
profe  s  melee  de  chants  j  26.  Janvier 
17 S*.  00 

lLCidac  confie  a  Jafmin  le  cha- 
grin qu'il  a  de  voir  Modefte,  qu'il  ai- 
ine ,  s'unir  en  ce  jour  a  Mazette ;  Jaf- 
min con£oit  que  Ton  imagination  va  lui 
printer  des  tableaux  r^jouiflans  qui 
ne  1'amuferont  gueres.  Alcidac  fort 
avec  Jafmin ,  que  Lirette ,  Suivante  de 
Modefte,  veut  arreter;  mats  il  lui  ap- 
prend  qu*on  a  deja  retranche  la  moiti£ 
de  leor  role ,  &  qu'ils  feront  mieux  de 
le  fupprimer  tout-afait.  Alcidac,  Ma- 
fcette,  Modeft<*&  Fadfcs  fon  pere,  fui- 
▼is  des  gens  de  1a  Noce ,  viennent 
aflifteraune  Fete  deau-douce ,  pr£pa- 

,  .  it)  Lc  tkl&tre  reprlfente  an  lien  agrlablc  . 
ftipzti  pour  unc  fitc,  fur  ic  bord  dc  ia  JU- 
*krc. 
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fee  fur  un  train  de  bois  a  flotter ,  que 
Nicodeme,  Senechal  de  Normandie, 
donne  a  Modefte,  quoiqu'elle  epoufe 
fon  Rival;  elle  danlele  menuet  de  la 
Mariee  ;  enfuice  plufieurs  perfonnes  de 
la  Noce  forment  des  Contre-danfes, 
qui  font  fuivies  de  celles  des  Bateliers 

?;ue  Nicodeme  a  amene  pour  tirer  Toy  e. 
1  dit  que  c'eft  aflez  danfer  fur  terre;  il 
prend  la  Mariee  par  la  main  ,1a  con- 
duit fur  reau>  &lorfque  les  autres  vont 
pour  la  fuivre ,  Nicodeme  fait  lever  la 
planche  &  font  obliges  de  refter  fur  le 
rivage. 

Madame  Tontine ,  Blanchifleufe  de 
Nicodeme,  dontelle  protege  la  fuite , 
xient  Te  mocquer  de  Mazette  ;  mais 
Gringole,  Meunier  d'un  Moulin  a  eau, 
lui  promet  fon  fecours  &  fes  bachots 
pour  pourfuivre  le  ravifleur. 

Au  fecond  ade,  le  theatre  repre- 
fenteun  Chateau  antique  environne  de 
fofles ;  Nicodeme  parait  a vec  Modefte , 
qu'iltraite  militairement,&  avec  Taquelle 
il  veut  ufer  du  droit  de  conquete ;  heu- 
reufement  pour  elle  ,  Alcidac  parait  a 
la  tete  de  fes  Dragons ;  mais  Nicodeme 
qui  fait  lever  la  Milice  du  pays ,  &  qui 
commande  a  la  Marechauflee ,  dit  dull 
Be  le  craint   gueres,  &  rentre  dans 
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fon  Chateau  avec  Modefte  qu'ii   e*i* 
trafne.  # 

Une  raarche  annonce  Alcidac ,  qui 
paraft  &  la  tere  de  fes  Soldats ;  il  les  ha- 
rangue en  peu  de  mots,  &  leur  dtt  que 
de  ce  combat  depend  le  fort  de  1'Ope- 
ra.  Nicocteme-parait  fur  tes  murs  d* 
fon  Chiteao  >  d'ou  il  les  brave.  Alci- 
dac ordonne  a  Ces  foldats  de  marcher  ; 
mais  Mazette,  qui  l'a  fuivi,  eft  d'avis 
que  Ton  prenne  d'abord  la  vote  de  la 
douceur ;  il  lui  redemande  fa  femme  , 
fans  y  regarder  de  fi  pr£s,  &  lui  pro-? 
met  la  paix  a  ce  prix. 

NICODfiME. 

Air:  Vous  ire{  aux  Fcuillantms* 

Vous  Taurez  a  vetre  tour , 
Quefque  jour. 

MAZETTE. 

Quel  revets  pour  rnon  amour! 

ALCIDAC,  <J  Nicotine. 
Nobs  allons  puntr  ton  erfme. 

MAZETTE. 

£t  moi  j'en  (bis.)  fiiis  la  vi&ime. 

Alcidac  indigne^ordonneraflautj  lea 
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egans  &  les  affieges  chantent  ou 
ient  un  choeur;  Alcidac  a  la  tete  des 
fiens ,  brife  la  porte ,  &  s'empare  du 
Chateau.  Fadfcs,  pere  de  Modefte, 
yient  en  difant  qu'il  veut  tout  tuer ;  mais 
11  arrive  lorfque  la  befogne  eft  faite. 

FADES. 

Air:  Vous  qui  cherche^  des  gensjoyeux, 

T  as  rive  tout  expres ,  je  croi , 
Pour  me  faire  moquer  de  moi  $ 
Quoi  qu'il  en  foit  en  pareil  cas, 
Ma  peine  n'eft  pas  vaine. 
Sans  moi  Ton  ne  rcmplirait  pal 
Le  vuide  de  la  feenc. 

Alcidac  parait  avec  Modefte  qu'il 
ramene  &  qui  avoue  qu'il  etait  terns. 
II  veut  fe  difpofer  a  partir ;  Fades  & 
Modefte  Tarretent,  comme  de  raifon; 
»ais  il  leur  r£pond  qu'il  doit  fes  (bins 
a  cent  autres  infortunees,  &  couper  en 
en  ce  jour  les  oreilles  a  cinquante  ravif- 
feurs,  Modefte  neft  pas  la  dupe  de 
cette  gafconade.  Alcidac  lui  avoue 
franchement  qu'il  fuit  ks  attraits ,  & 
qu'il  ne  veut  pas  troublerle  bonheur 
Qtibn  uoion. 
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MODESTE. 

En  fait  d'Hymcn,  quclque  douceur 
Qu'unc  femme  reffente, 
Ne  favez-vous  pas  bien ,  Monfieur, 
Qo'un  bon  ami  rairgmence  ? 

Alcidac  fort ,  &  on  apporte  Mazette 
mourant ;  il  apprend  a  Fadis  que 
c'eftNicodfcme  quiTaainfiaccommode 
d'un  coup  de  gaule ;  Modefte  le  trouve 
en  trfcs-mauvais  etat  pour  un  jour  de 
Noce~,  ils  fe  lamenrent  tous  deux,  & 
Fad£s  dit  qu'il  vaudrait  mieux  envoyer 
chercher  un  Chirurgien.  Monfieur  de  la 
Cafle  arrive  a  point  nomme ,  &  dit  au 
malade  de  fe  confoler ,  qu'il  ne  languira 
pas  long  -  temps ,  parce  qu  il  n'a  plus 

Sju'un  inftant  a  vivre;  mais  que  cela  ne 
era  rien ,  &  qu'il  lui  rendra  la  vie  avec 
une  goutte  de  la  M^decine  univerfeUe 
du  Do&eur  Glouton ,  Philofophe  her- 
xnetique  ,  cabaliftique  ,  balfamique , 
fudorifique,  empirique  &  magique »  qui 
habite  une  ifle  folitaire ,  pour  y  decom- 
pofer  les  rayons  du  Soleil,  dans  un 
laboratoire  fouterrein. 

II  ajoute  qu'il  en  eft  le  depofitaire ; 
mais  comme  il  n  en  refte  plus  qu  une 
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\  gouttc ,  il  ne  m'eft  permis  de  la  donner 
qua  une  condition ;  c'eft  de  procu- 
rer au  Philofophe  les  rnoyens  de  re- 
nouveller  fon  remede ,  en  lui  procu- 
rant  un  ami  veritable ,  ou  une  femme 
fidelle ,  dont  le  fouffle  pur  entretienne 
jour  &  nuit  le  feu  de  fes  creufets. 

MAZETTE. 
Ah!  je  fuis  mort;  que  1'on  m'env 
porte.  (On  tcmportc}* 

FADES. 

Voila  une  demande  bien  ridicule. 
M.  DE  LA  CASSE. 

Pas  plus  que  la  propofition  de  l'O- 
pera. 

Le  Chirurgien  n?ayant  pas  de  meil- 
leures  reiriedes  a  donner,  fe  retire; 
Modefte  dit  a  Fades  que  fans  doute  il 
va  faire  un  effort  genereux  pour  fau- 
ver  fon  fils ;  il  repond  qu'il  mourrait 
volontiers  s'il-  pouvait  offrir  des  jours 
dignes  d  envie :  Lifette  s'excufe  par  la 
raifon  eontraire;  elle  dit  quelle  eft 
trop  jeune  pour  renoncer  a  la  vie; 
Modefte  fort  &  Ton  entend  chanter 
derriere  le  theatre  :  //  eft  mort;  Ma^ette 
afini/anfon.Vn  inftant  apres  une  Sym- 
phopie  gaie  fe  fait  entendre ,  &  Ton 
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vient  atmoncer  &  Fadfcs  que  Mdttttt 
eft  guen ;  il  ordonne  que  Ton  chereffe 
promptement  Modefte  pour  lui  appren- 
are  cecte  bonne  nouvelle;  mais  le 
Chceur  fait  encore  entendre  ces  mots: 

Pauvre  Modcfte,  hllasl  poor  jamais  on  toss 
perd. 

Alcidac  &  Mazette  arrivent. 
MAZETTE. 

Elle  m'a  fauv£  la  vie  par  fa  fidelite. 

ALCIDAC. 

II  y  a  bien  des  femmes  qui  font 
tout  le  contraire  pour  faire  vivre  leurs 
iqaris, 

MAZETTE. 

Mon  ch^r  ami ,  me  voila  veu£ 

ALCIDAC. 

Tant  mieux;  je  crois  que  e'eft  id 
le  moment  de  te  declarer  que  je  fuis 
amoureux  de  ta  femme. 

MAZETTE. 

Eh  bien  ,  voila  une  nouvelle  qui  ne 
iaifle  pas  que  d'etre  confolante. 
Alcidac  lui  propofe  de  ddliwer  ft 
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iemme,  s'il  veutla  Iui  ceder;  Mazette 
p  qui  on  Ta  d£ja  fouffl^e  tant  de  fois, 
y .ton fee t,  d'autam  plus  volomiers  que 
s'il  VQulaj|,U  garder »  AJcidac  n'y  per- 
drait  peut-etre  rien, 

Au  troifieme  a&e ,  le  theatre  repre- 
fente  un  Payfage,  &  dansle  fond  une 
Ifle.Luron  pafle,  en  p^ywt,  dans  Ton 
bateau,  tous  ceux  qui  vont  chez  Glou- 
ton ,  Do£teur»  qui  guerit  les  maux  incu- 
rables, &  taemede  la  Po£#e  ;  Alcidac 
fe  psefentq  &  fe  fait  paffer  de  force.  Le 
theatre  change  ,  &  reprefente  le  labo- 
ratoire  deGlouton  eclaire  par  imp. lain- 
pe.  On  voU  dans  l£  fottd  plufieurs 
Garcons  qui  pilent  dans.des  mortiers  , 
tandis  qute  d'autres  font  occupds  a 
diftiler.  Mg'defte  eft  auprfcs  d'un  four- 
neau  eflflamme,  &  Glouton  devant  une 
table ,  chargee  de  livres  &  de  drogues. 

Pour  egayer  Modefte,  il  fait  danfer 
toute  fan  ApoUiicairerie ;  il  demande 
eafuite  a  TEnfimig  to  lifte  des malade* 
qui  font  venus  le  confulter  *8c  la  donna 
a  lire  a  Modefte. 

MODESTE,  lit. 

Adelle  de  Pombieu. 

GLOUtpN. 

Adelle  de  Ponthi&u;!  Queifcce.qu  elle 
laecrttj 
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>MODESTE,/*V. 

Air:  Sent  Us  Gordons  du  Port  au  Bled. 

Seigneur ,  )'ai  les  piles  couleurs  ,  (i) 
Des  pamoifons  &  des  langueurs. 

GLOUTON,  tcrit. 

Pour  voas  fortifier ,  ma  ckere  , 
Pjpncz  des  gouttes  d'Angleterrc.' 

MODESTE,//V. 

La  grande  Iphigeme  ** ,  pour*  dea 
convulfiohs  >  des  vertiges ,  &  des  va- 
peurs. 

GLOUTON. 

On  la  difaic  d  une  fame  fi  robufte. 

MODESTE. 
Elle  marque  qu'elle  voulait  venir  vous 


'  (i)  Adeilede  Ponthicu,  Tragldie  tris-in- 
tire/Tame;  mais  don*  on  a  trouye*  le  colons 
nn  pea  faibie. 

(x)  Iphiglnie ,  Trage*die  ,  qui  a  merite'  le 
plus  grand  fucces.  On  ne  lui  reprpche  qu'uoe 
verification  un  peu  negligee ;  dcTaut  dont  on 
ne  s'eft  point  appercu  aux  representations  > 
grace  a  Tart  inimitable  avec  lequel  la  Demoi- 
fcllc  Clairon,  &  les  ficurs  le  Kin  &  Belle- 
eoux  ont  jou£  ce^tc  Piwc, 

confulter  | 
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fconfulter  elle*meme;  mais  qq'en  fortanc 
de  fon  Hotel,  rimpreffion  du  grand 
jour  Ta  fait  evanouir. 

A  I  r  :  De  nkejjlti. 
Seigneur,  elk  a  de  1'humeur  peccanjEe , 
Quelques  vers  dont  la  marche  fcrpente. 

GLOUf  ON,eVm.      . 
Princeflc  ,  prencz  pour  Midecine, 
Unc  quinteflence  de  racine, 

MODESTE.&. 

Air:  Du  Cap  de  Bonnc-Efperance* 
La  petite  Iphige'aie ,  ( i ) 
A  rccouts  a  vous ,  Seigneur. 

GLOUTON. 

Qui  caufe  fa  naladie  i 

MODESTE.    , 

Trqp  d'acidc ,  trop  d'aigreu  r  j 
EUc  a  de  rhuraeur  cauftique, 
£t  de  la  bile  critique. 

GLOUTON,^ 

Prenez  quelquc  le'nitif , 

Ec  fur-tout  an  *ir  plus  vif.     ^     ,x        ?" 

— »^Mp    | j  1  f     m7(m,")1    '    f.     „*■■'        )    t    ,        ■  ji 

•  *  ( i)  Pamdit  de  la-  Trigc'dic  d'fehjgfaifc .  j 
Tome  V  ly  E 
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MODESTE,  lit. 

Jcannot  &  Jeannette, 

GLOUTON. 

Qu*  cft-cc  qu'ils  chantcnt } 
MODESTE,  lit. 

Air:  Save{-vous  bun ,  Beauti  cruelU. 

..  J'aurions  bcfoin  dc  vos  reccttcs , 
Jc  declinons  tout  douce  merit. 

GLOUTON. 

Mcs  chers  enfans  ,  e'eft  que  vous  &es 
D'un  trcs-petit  temperament. 

MODESTE. 

Enfeigncz-nous  ce  qu'il  faut  fairc  , 
Pour  a  ^a  fin  de  nous  ragaiilardir. 

GiaUTOK,  icrit. 

Jcannot,  jeannette,  alWz ,  allez  dormir, 
Lc  rcpos  vous  eft  neceflaire. 

L'Enfom£  vieataimoncer  uoegrande 
figure  antique,  qui  fait  rire  &  pleurer 
tout-a-lafois,  &  qui  demande  le  moyen 
de  prolonger  fa  vie,  ceft  TOperad'Al- 
cefte ;  Glouton  Tenvoye  fe  faire  mettre 
$n  Mufiqw*  uo  Qoureur  arrii*e&  die 
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eft  fiors  de  condition.  .-'■....• 

DVift-ftitari9  -r: !'  -{i[  '• 

Xe  XXCflttTCEU  K» 

f.-'dD»lfcfie»  le&ibcGeotfreiuq  (c*)$.  fcfcus 
je^arreflca)qiiTunLJb«r(dMis)!iBCC^  ton- 

dirion  ft.    ,       ,  .        ,    ... 

(a)  Ceft  qiietu  esun'mauvais  fujet, 
ra-t'en.    '-,      ■•>•"'  •' 

Le   COtf^EURv    ir 

Faites-moi  donp>lp  pj^ifir  4e.jpe  prc- 
ter  de  Targen^  fur  ce^ase. 

gxo  ir^dft 

Qu*eft-ce  due  ceft ? 

Le  ctdreijr:   n 

CefliUQeoMitaina^^Ue^iijrjkmaf- 

(i).tc  faus  Geuaicux^.Cpitiddic^enjC^nq 
a&cY,  par'M.'T&ciV;  jottee  cinq  fois  a  laJCom^- 
die  Fra«f«ife» j— •  -       •-■ 

(z>  Le  roic  du  Coureur  a  etc  retjrancbe'  Jt  la 
fecoode  reprefentationl  * 

<$,)  ta_Mitaio<>,  Gon^die,.  repreftntee  ag 
Theferc.iUaiiei>  .  r.  j 


~. 


zette  avee.  lui;  m$is  ce.neft  quuiifc 
fcpreuve',  &*ce H?rbs qui n'efVpas  moio$ 
eer.cneiac  que  celtn  cte  J  vpera ,  rena  % 
Jflazette'  JTa  bromefifer&  fa.^femme,  en 
aflura'rrt  pourtani;  cet'te  demiere  qu'elfe 
le  trouvera  tou jours  au  be  loin. 

C$|W  P^c^qui  eft  de  Monfieur  Fa- 
vart,  joint  a  une  grande  vari£te  de 
tableaux,  ufr- gt&id ^fbrids  de  gaietS, 
digne  tie  rancienne,  Pjarodie,  &  fai 
cru  faire  plaifir  au  Le&e'ur ,  en  copiant 
mot  a  moi!  iriiite  la  G&ieiqui  fe  pafle 
chez  le  Dodteur  Glouton ,  parce  que 
c'eft  une  anecdote  critique  des  Pieces 
def  theatre  qui  furent  jotiees  'dads  ce 
terns  la:  ttYlt-&  fit  tf&ircoup  'tifcf-plai- 
fir,  &  euiivingt-qtttti^i1^*^ 

•  r     *      ■*  *  *  "> 

'i' .  ,    u  '    :  J  .     *i  .    r     i  i  :..    ..  • 
.f^it'j.  ace  -  *o  :  ;r;i^brjt.:  n"  out  ■  •  - 
oo*/a    :i.\.';    '.'I  *l    :»./•:    J    :;     c  no  -;•' 
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LA  NOUVELLE  ECOLE 

DBS     FemMES. 

Comidie  en  trois  acles  enpro/c  >  6  Avril 
i7SS.  (I) 

jVIklite,  cTune  figure  charmantci 
H'un  cara&fcre  excellent ;  mats  qui  comp- 
te  trop  fur  les  devoirs  de  l'Hymen  &  luc 
la  tendrefle  qu  elle  a  pour  Saint-Fard , 
fon  Epoux,  dont  elle  eft  amoureufe ,  a  la 
douleur  de  fe  voir  quitter  pour  la  belle 
Laure,  fitle  fans  6tat,  &  qui  fans  for- 
tune regoit  de  grands  Seigneurs;  elle 
eft  porte  fes  plaintes  au  Cfaevalier,qui  eft 
ami  de  Saint-Fard  &  qui  voudrait  etre 

^uelque  chofe  de  plus  aupr£s  de  Melite, 
jepelidant  il  juftifie  fa  rivaje. 

Le  CHEVALIER. 

Qae  reprocfeez-vfcus  a  Laure?  Elle 
eft  aimable,  dites-vousj  n'efl>ce  pas 
bien  fait  a  «lle,  &  $ft-c£  a  vous ,  Ma4 
dame  ,  aiui  fahte  an  defaut  d'une  qua** 


(i)  La  foene   eft  (fans  T A »par cement  dc 
M^hte. 

P  iv 
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lite  que  vous  pofledcz  plus  que  pef-t 

fonne. 

M6L1TE. 

Je  vous  remercie  de  la  galanterie ; 
mais  point  de  comparaifon. 

Le   CHEVALIER. 

Elle  a  des  talens,  <T accord  \  mais  ces 
talens  ne  f6nt  point  avilis  par  Tufage 
cju'elle  en  fain  C'eft  pour  le  bonheuf 
des  perfonnes  qui  la  connaiflent*  que 
Tart  chez  elle  a  fu  embeltir  la  nature ; 
&  comme  les  talens  font  des  faveurs 
que.  la  nature  fait  a  peu  de  perfonnes , 
elle  fe  charge  d'en  amufer  par  forme  de 
dedomagertient ,  celles  a  qui  elle  les  re- 
fufe.  Laure  eft  jeune,  ajoutez-vous; 
grand  defaut ;  ]€n  conviens ;  mais  c'eft 
le  feul  que  les  femmes  pardonnent ;  elles 
favent  qu'il  ne    dure  pas.    Laure  fait 
beaucoup  de  depenfe*  &  tient  une  mat- 
ron,; il  eft  vrai ;  mais  elle  eft  riche, 
&  fa  richefle  n'eft  point   le  fruit  du 
deshonneur.  Un  vieuxgar§on  fort  opi*- 
lent,  pret    a  Fepoufer,  mourut    fans 
parens;  ila  laifle  a  fa  Maitreffe  tout  le 
bien  que  huit  jours  plus  tard  il  aurait 
laifle  a  fa  femme.  Depuis  quand  eft-it 
defendu  a  Tamour  d'etre   auffi  gen6t 


des  gefrs  fort  jicfr^  &, :4#  ;  pju§ . Aa«? 
etage  /f^rjb/dputfe  ;f£  -ftp  J  ^  av^  qi$ 
elle  peut  ropttjre  fpa  n^tjBcdans  leplaf 
beau  jour.  Ceft  ug  jtable^  <jn}' qui  a 
befoin  d'&re  #yii.par  Bes. cannaifeur^i 


e^me^ift  yoirc  nfc  pcwe*;  jquir  fitoqf 


dope  qiie^aWs  h'.a  piles.raffipen^jis  cte 
la  coquetterie,,  rii  les^artijfices  de f  ln% 
de^itg;,  ni:<  les(  noirc^ux^  $e  lfy'jpef- 
fidif;  ;  Ifi  Hbprte  t  FimoyyV  £,-{$  phif 

ipfpphi^  ^;;fU^ 

main;  celtune  ame  noble,  ma^l^ij' 
fible,  quLfe^yfe.avep<legentce  atoute 
la  vivacite  de  fes  gouts,  &  qui  fait 
allier  la  dignifie^esrfefijtintefls fes  plus 
refpedtables ,  avec  Tvx&i ris*  de  la  QW£ 
duite  la  plus  j^atyp.  N 

M^lite  fortiie'V  ptojet  d'aller  con- 
Ad^et^Laure  qw  »s  J#  cenriafrpasVfur 
les  rtioye^s  derfefnener  an  perfiae.  Lai*- 
*e;£OftfQmtp&  dang  Tart  de  fubjugiier 
les  hommes ,  eft,fl&ttee  de  la  confulta,- 
tion  ;  elle  donne  ds  fages  avi§ ,  blame 
le  ton^froia  &' languiffant  de  Melite, 
&  cette  .prpc^ndtte  d^cence ,  qui  eft  la 

P  v 


|4^  .  ^^mjfgfrc'-  )■* 
comdaghe  tl^rennur ;  elle  Itrf  reprdcffe 
^eVab^dttherirfbp'S  fapdjRon  & 
ilci'iTc'p^-etijafet-  *fl£z  te^  mojens  de 
jHifrei  jfcette  c(?rtverfatiori,  eft  imerrom- 
jjue  parTahiv^e'd'tm  carrot  qui  en-» 
tre-  dans  fo  cour.  La  tire  apprend  qu£ 
&e&  5aim±Fa¥d;:  qti?  arrive  ;  bite  ^Vcv 
pbfe  a  Mjflite  dfe ^afleV;dbAtfY6n;fcabi4 
iftti  poiir  8rre  &  potee'tifetiyekdrt  urie 
ebUTOtfariqA  quii  irtftrilMra  eiicojre  tpieux 
ipe  ies  priceptes;  #$ht-Fat  £f  eifrrfcf"' 
•"  :Liure  &  Ta'.toHette;  s'ajaftant  qael- 
qu^s  boucles  de  chieveux. 

fort  aire  de'  vouiyoifr:  £h  bienf!  bnliie 
TCiit '  done  *  pas 3  a Voft  !a '  clef  de  vStre 


^U 


'S:fc*W-TAftft>^ 


!-• 
Je  ftie  fofc  fair^rtpJaifirddydHs  Tap* 

.•:  UnpIaiifirrJd5app(H«t^4U!le^I«ftc6ft 
s*appeRe  >mettw  da  pUifif  par-  total 
Mais  voila  «ae  belle  heure  pour  alter 
a  un  Opera  ftouveau^ 

SMNTTF  ARp!,  tin^r^t^re. 
<'•    II  n*eft  ^qiie  <irlq  hettfes  &:demie 
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&  TOus  ti'y  arrivez  jamais  avant  fix 

heures. 

LAURE. 

D'accord  :  mais  precifement  aujour- 
d'hui  je  voulais  y  allef  de  bonne  heure. 

SAINT-FARD, 

Et  c  eft  pour  cela  que  Votfe  toilette 
ft'eft  pa's  encore  finie. 

LAURE* 

Ce  petit  ton  ironique  veut  me  ptou- 
ver  apparemifient  que  je  n'ai  pas  le  fens 
comfinun. 

SAINT-FARD. 

Quelle  id£e,  charmame  Laura !  qiiel- 
qu'un  mieux  que  moi ,  fait  -  il  ce  qui  en 
eft? 

LAURE. 

Etpburquoi  le  fijauriez  Vote"  plus 
qu'un  autre  ?  N*ai- je  done  dec  f  elprit 
que  pour  vous :  6tes  Votis -fetd  capabli 
d'en  juger? 

SAINTVFARD.' 

Ni  Tun  ni  l'autre  >  Madame ;  mais  je 
defie  que  perfonne  s'y  intereflfc  plus  que 
moi,  8c  e'eft  cet  int£r£r  *ii;«i*  fait 

Pvj 


349  Hiftoire 

diftingaer  toutes  vos  bonnes  qiftHtiftt 

mieux  que  perfonne. 

LAURK 

Oh  \  pour  le  coup »  voila  un  com J 
f>liment  qui  vous  eft  d'une  grande  ret 
iburce ;  les  bommes  font  admirables , 
Us  ne  nous  ont  pas  plurot  lance  1  epi- 
gramme>  qu'avec  quelques  fadeurs  ils 
comptent  tout  raccommoder,.  &  que 
nous  fommes  contentes.  Oh  bien ,  Mon- 
fieur »  gardez  votre  compliment  pour 
line  meilleure  occafion >.  &  votre  Loge 
pour  un  autre  jouri 

£  A I  N  T-F  A:R  D. 

1Voti$a*allez  done  point  a  TOpera? 

LAURK 

Si  waiment ,  n'y  a-t^il  que  votre 
Loge^dans^le  monde  ?■  J'ai  jelle  du 
Baro»,  qui*  plus  attentif  que  vous> 
me  l'a  etpiffffeih  le  maun- 

SAINT-FARIX 

Et  vous  Pavez  aiceptee? 
:S  LAUlt'E.     :v 
r  -jWiqiMtnoa};  f  . 
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SAINT-FARD. 

Le  Baron  eftheureux,  Madame.  Si 
j'avais  imagine  que  vous  euffiez  pu  dou* 
ter  de  mon  exactitude  ,  vous  auriez  eu 
la  clef  de  la  Loge  des  hier;  ainfi  celle 
du  Baron 

LAURE. 

Soit ;  tout  ce  tracas  de  clefs  me  rottipt 
la  tete.  Laiflbns  cela. 

SAINT-FARD. 

Volontiers,  je  connais  votrefinc£rite«i 
La,  avouez  que  quand  je  fois  arrive, 
vous  aviez  un  petit  befoin  de  grander  I 
dont  vous  m'avez  donne  la  preference.- 

LAURE. 

Pourquoi  npn?.  C'eft  une  faveur* 
Aimeriez^vqus  mieuxq^e  j^e  Teufje  gflfa 
dee  pour  un  autre  (elk  feA4yey$iidt$ 
la  toilette.)  ;  yovs  en  femtfezwyswcJb 
plaifir.de  m'entendre  chanter  4'air  qu$ 
vous  m'avez  envoye.  Les  paroles  fpnc 
fimples  &  modeftes  ;  voila  comme  je 
les  airne*  &c.  ,-  -  ;\  0  •  ['■ 

Elte  fe  radoucit ,  chante  le  -  Du^, 
developpe  tout  Tart  de,la  coquetted? ; 
&    finit :  par   envoy^r  fon  Amant  % 
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TOpera.  Melite  fort  de  (a  prlfon ,  re- 
mereie  Laure  de  ce  qu'elle  vient  de 
voir  &  d'etitendre.  Sur  quelques  traits 
qui  &  happeat  a  Mgltee*  Laure  d£cou- 
vre  que  Saint  Fard  eft  fon  Epoux.  II 
s'etait  annonce  gar9on ,  cette  trahifon 
l'offenfe;  elle  promet  a  Melite  de  lui 
renvoyer  Saint-Fard  des  Ie  meme  foir. 

Melite  arrivee  chez  elle ,  prend  un  ha- 
bit de  bai;  le  Chevalier,  ami  de  Saint* 
Fard  ,  &  qui  voudrait  infpirer  a  Melite 
le  gout  de  la  vengeance,  lui  amene  une 
Fete  fort  a  propos.  Saint-Fard  parait ; 
les  caprices  de  Laure  le  xnettent  hors 
de  lui-merae-  II  craint  de  troubler  la 
Fete  qu'on  donne  chez  lui;  il  veut  fe 
retirer ,  Melite  le  retient.  Dans  un  Bal- 
let figure  elle  unit  .l'Hymen  avec  TA- 
mour.  Le  Chevalier  parait.  Nouvelle 
entree ,  dans  laquelle  un  Danfeur ,  ha- 
bille  comme  le  CheValier,  veut  faire 
violence  k  V Amour.  Ce  Dieu  T£con- 
duit  &  ariiene  Mdlite  a  Saint-Fard.  Le 
Cbevalifer-defneure  co»fos,&  Saint-Fard 
fe  r£conci!ie  aVec  foto  adorable  Epoufe. 
*  * 

Cette  Com£die^eft  de  Monfieur  de 
Moifly,  Aoteurdu  Provincial  a  Paris; 
{'intrigue  en  eft  fimple,  les  cara&£res 
Yrais ,  &  le  fujet ,  pris  dans  nos  mceur*. 


Le  casa&re  de  Laure  parait  calqu£ 
cTapres  Ninon  1'EncIos;  lefprit,  les 
talens,  les.  gmcjes,  #  le  faepris  des 
prejuges ;  voila  fon  portrait.  Ses  mceurs 
ne  font  ni  ltcentieufes ,  ni  fcveres ;  mais 
fon  ame  eft  g£n£reirfe ,  noble ,  &  com- 
patiflante.  Elle  ecoure  rAmour^&irb* 
tiem  de  la  toiifideration  ;  oi  caraftere 
eft  neuf au  theatre  &  y  prodfcit  uft  grand 
effet ,  jou£  par  Madame  J^avart,  qui 
s'en  acquitte  fuperieurfeftient.  On  aurait 
feulement  d^fire quelle  reparut  a  la  fin 
de  la  Piece"  pour  y  recueillir  le  fruit 
de  fes  1e$6fts  ?: ce  qtii  'aurfik  &£  tr£*^ 
facile,  en  veriant  niaf<|U?elJans  le  bal* 
qtfi  en  fait-te^nobettieht.  II  $ft  fage* 
irietor£nfeonc?Tau  jirefrner  aflte  ,  &  biert 
naturfeflement  aifceine  au  troifietne*  Ells 
a  eu  dix  -  htait  :  *e$  referitatioris ,  ttfc*' 
applaudies.  ,;*   :      ^    <  -  !: 
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Comidic  en  urt  a8<  >  fin  ytr$j 
X  Juin.i/ji.    ,_    ;f. 


JL/fcRY  A  £ .  $ft  amoureu^  $c.tiait$4  dff 
Celie ,  .'iw&ex  d'AramJate  V  vieilfe.  iftdi-5 
cute  -y  malgr£  les  difpofitiofls  favorable^ 
oil  fe  tr^uveut  pewr  Ijhi  &  ;le  cepur-,  de  la 
niece,  &.le  gout  d$  Ja  tani;e,.  Undop 
fon  anu , :  l'ayertit  da^is  kj  premier?  jfqe^ 
ne.,  qWb  fot*  j^it^naent  $#ec  tout  la 
jtiod<fe  >*#  •'  pa^r^wlM  re^ftt/ay$c  4ra.Ti 
minte  ;  pour^U  rqrnpfebfon  ?«aifiag9* 
tc  lMi:fdirepre%^^rg8rK^  fo^&to£* 
perfonnage  dppx  &  cftfBpIaifatKSLCle 
motif  eav^ut  P^rvaljqiMi^  Voya*it:  enr; 
trer  Araminte,  court  lui  detji^qcljgg 
pardon  de  la  derniere  querelle ,  que  foh 
obftination  tut  a  fait  avoir  avec  eite : 
il  ajoute  a  cela  u^oapipliment  qui  la 
fiatte;  mai56sj^a^^™p^dernent  n'eft 
pas  de  longuec^fifrfe^vA  parle  d'un 
Auteur;  Araminte  ^ijtVoave  mauvais, 
Derval  auffi-tot  fdutient  qu'il  eft  bon : 
Araminte  veut  r£pliquer,  Derval  .in- 
fifte  ;  on  s'echauffe ,  on  fe  brouille , 
8c  Araminte  fort  indignee,  promettant 
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de  donner  fa  niece  a  Argant.  Lindor, 
aprfcs  de  nouveaux  reproches ,  engage 
Derval  a  aller  la  retrouyer ,  pour  fe 
reconcilier  de  nouveau ;  celui-ci  y  con- 
fer^ &  reuffit.  Cette  fcene  eft  fuivie 
d'une  entrevue  tendre  entre  Celie  & 
Derval ,  fon  Amant ;  elle  lui  fait  les 
memes  reproches  &  les  memes  prieres 
que  Lindor.  Elle Texhorte  a  imiter  le 
caradere  d' Argant,  dont  la  douceur 
lui  aurait  infpire  de  l'amour ,  fans  fes 
fentimens  pour  Derval.  Celui-ci  la  con- 
tredit,  fur  i'opinion  qu'ellea  d' Argant  5 
mais  Celie  le  voyant  paraitre ,  fe  retire. 
Elle  dit  en  partant  a  Derval ,  que  s'U 
eft  vrai ,  comme  il  le  pretend,  qu'Ar- 
j£ant  fe  pare  d'une  douceur  feinte ;  il 
doit  apprendre  de  lui  cet  art,  qui  peut 
feul  Taflurer  de  fon  cceur.  Argant  entre 
avec  un-  maintien  qui  annonce  fon 
caradere.  Cette  fcene  eft  la  plus  co- 
mique  de  la  Piece. 

Derval ,  non  content  de  fe  perfuadet 
que  cet  homme  eft  jaloux  t  entete  ,  de 
mauvaife  humeur,.veut.  encore  le  for- 
cer den  convenir,  lui  meme;  Argant 
cede  a  tout  fans  contefta£ion  ,  repond 
tranquillement ,  &  foutient.  parfaite- 
roent  le  caradere  fous  lequel  on  la 
feprefente.  Cette  douceur  irritp  Der- 
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val,  qui  eft  encore  fur  le  point  d'avoir 
une  querelle  avec  Araminte ,  qui  n'eft 
pas  de  fon  avis  fur  le  compte  <?Ar- 
gant.  Lindor  heureufement  raccommo- 
de  tout ,  propofe  la  tonclufion  du  Ma- 
nage qu' Araminte  fixe  i  Tinftant  meme, 
&  a  l'occafion  des  noces,  fonge  a  fe  Pro- 
curer un  concert.  Elle  en  parte  a  Der- 
val, qui  applaudit  a  cette  penfee.  Ara- 
minte ravie  de  le  voir  de  fon  fenti- 
ment,  Tembrafle  de  joie;  elle  lui  de- 
mande  fon»choix  entre  Armide,  Atis, 
Roland.  Derval  fe  r£crie  fur  Tidfe  qu'elle 
a  de  dontier  de  la  mufique  frangaite ,  & 
la  fronde.  Araminte  dechire  la  mufique 
Italienne,  &  pour  s'en  mocquer,  chan- 
te  cotniquement  utie  Ariette  en  cette 
fengue.  Derval  r^pond  par  un  r^citatif 
Frangais ;  chacun  d'eux  vante  fon  gout. 
Araminte  dit  a  Derval  qti'il'a  tort; 
Dervalfoutient  qu'elle  n*apasraifon.On 
fe  brouille  encore.  Cflie  &  Argantarri- 
vent  fur  ces  entrefaites.  Araminte  donne 
h.  ce  dernier  fa  niece ,  qui  accepts  ce 
parti,  rebut^e  par  Us  proctitis  de  Dei>* 
val,  a  qui  elle  les  reproche.  UEm&i 
ne  veuf  point  demordre  de  fa  thfcfe,  & 
fort  en  s'&riartt  que  tout  cela  ne4*em- 
p€c{tera  pas  de  dire  que  la  mufique  fraft- 
$aife  eft  miferabie. 
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Cette  Piece  eft  de  Morificfur  Bret ; 

6ti  l*a  trouvee  bien  ecrite,'  &  1'efprii: 
n'eft  pas  ce  qui  y  manque;  mais  le  ca- 

t&Sthre  de  I'£.nteteine  fournit  point  aflez 
*db  comaque :  en  rie  s'qbltinant  que  fur 
-des  matieres  rebattiies  ,  telles  .que  la 

Literature ,  &  la  Mufique  ,  runitormi- 
.te  des  demeles.  repand  ntfceflafreipent 
Jtrdff  de  ftibffdibmie  fur  la  fcitie ;  cette 
f  Piece  cepehdant  n'eftpas  fat)?  m<?rite; 

les  gens  de  Tart  lui'Ont  rendu  jufticQ; 

mais  les  gens  du  monde  ne  s'y  font  poirtt 

aflfez  amuftfs;  elle  n'a  ^a  quepeude 

feprdfentatidnfs. 

Le  i  j  Fevrrer,  le  Theatre  Italien 
fut  ferme ,  ainfi  que  tous  les  autres , 
pour  le  convoi  de  Madame  la  Duchefle 
d'Orleans ;  ils  fe  rouvrirent  le  lende- 
main ,  &  TOpera  feul  refta  ferme  pen- 
dant neuf  jours. 

■  »    I    'H   ll    I-  II    IIJ       II  II         ■■  > 

jDEBVt ■&%''&>**  JSOGNOLI. 

Le  12  Avril  Madame  Bognoli  > 
fceur  ainee  de  Mademoifelle  Catinon, 
d£buta  avec  beaucoup  de  fucces  par 
le  r61e  de  Silvia  dans"  le  Jeu  de  1'A- 
mour  &  du  Hazard,  &  par  celui  de 
Silvia  dans  la  Silphide :  le  Public  lui 
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trouva  beaticoup  de  jiigeffient,  d'iii- 
telligence ,  &c  tous  les  talens  d'une  Ac- 
trice  confommee;  elle  fut  re$ue  peu 
de  terns  apr£s ;   xnais  a  prefent ,   que  Ie 

chant  eft  plus  accueilli  que  la  Comedie ; 

elle  n'a  que  rarement  occafion  d'exercer 

fes  talents. 

Le  Sigaqr  &  la  Sigaqra  Dearoici 
jouerent  le  20  Juillet  1.7  5*8 ,  par  ordre 
de  Mef&eurs  JesGentilshoromes  dek 
Chambre*  la  Serva  Padrona  &  Gli 
faggicri  del/a  femina  fcaltra ,  Interme- 
des  Italiens,  qui  ne  firent  qu'un  me- 
diocre plaifir. 


i  1 
i.i*  0:.     '  i  v.  ;  :  jlil'j'.i'C   *.i  •:."!:  : 
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f  E;  tILS  p'ARLEQUIN;; 

,       ..    PEKDJLT  £T  RETKOUV& 

,Caneyas    If  alien    en    cinq   actes  j    . 

dLj  J5T  theatre  reprcfente  ,ii ;  mdmaiajn$ 
fur  kuguelle  eft  frtieela  taaifbnM^Ar- 
Jeqluih;  fes  avenues  en  font  illijminges 
d?une  maniereruftique;  fes  voifinsdan^ 
lent  &  chahteht  etf^ejouiflance  du  reta- 
bliflfemem  de  fbn  Epoufe  qui  vient  de  re- 
lever  de  fes  cbuches.  Dans  le  voifina^e 
de  la  crabahe  d'Arlequin^eft  une  autre 
chaurniere  bu  Roftura  &  Celio ^'intel- 
ligence avec  Scapin ,  ont  fait  cacher  leur 
enfant ,  du  mem^  age  que  celui  d'Arle- 
quin,  &  qu'ils  gardenren  cetendroit,  en 
attendant  qu'ils  ayent  trouV6  a  qui  le 
conifer*  oit  qae  leu*  manage  foit  de- 
clare. Rofaura  vient  avec  Scapin' pour 
▼oir  2e  cher  ehferikPendatitqu'elie  le 
carefle,  Patitalort  arrive;  elle  veut  cacher 
fon  fils ,  Pantalon  demande  ce  que  c'eft ; 
Scapin  imaginant  tout  d"6n  coup  de  fe 
fervir  de  tecohformite  des  cWconftances 
&  des  age*,  dit  a  Pantaloh  que  Tdnfant 
querent  'Refitura-^eft  le  bis  d'Arle- 


5  jrS  Hijtolre 

3uin.  Pantalon  lui  ordonne  de  le  pren- 
re  &  de  le  rendre  a  fon  pert*  ScapfO 
voudrait  le  porter  en  quelque  lieu,  oft 
il  fuc  en  fur6te ;  mais  il  eft  iWdoita6 
de  nouveau  par  Pantalon ,  qui  le  remet 
lui-meme  a  Arlequim  Scapin,  encore 
plus  intrigu£ ,  a  peur  qu*  Arlequin  re- 
tournant  a  (a.  maifon,  &  trouvant  un 
autre  enfant*,    ne;decouvre  l'intriguq. 
Que  faire  ?  Pendant .  qi}jArleq#in*  s.** 
mufe  a  hadiner  ayec  fon  fik„;  akli^  par 
terre  ,  a  quelques  pas  de  fa  chaumieref 
Scapin  y  entre  fans,  etre  appergu,  & 
emporte  fon  veritable  egfagtj.G^miH* 
trouve  fon  mari  ,   occupe  a  carefler 
fon  fils;  ce  fpe&acle  l'atten4rit  &  len- 
chante ;  elle   en  temoigne  fa  joie  k 
Arlequin,  Celio,  mari  de  Roiaur^  qui 
fait  Tavanture,  furvient  &cherchedei 
pretextes  pour  demander  a  ces  bonne* 
gen*  de  lui  confier  leur  fik,  Arlequin 
s'ep  defend,,  en  difant  qu'illui  appax- 
tieiu;,  Celio,  Jui:  dit  qu'il  poufrait  f<} 
iromper,  &  queTenfant  a  eft  point  * 
lui;  Arlequin  ccun^oit  des  fouj>£om  fuc 
la  vertu.  de.  fa,  feaune;  elle  fe  d£feo4 

6  entre  enfureur  qomre  Celio.  Panta> 
Ion  furvient,  fy  Arlequin  qyi  le  coat 
nait  pour  un  homroe  fcya«t,  le  prie 
de  tirar  JL'horofcQpe  da  fon  6ls  ppur 
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voir  s'il  eft  effeftivement  bien  a  lui. 

J  Pantalon  le  Jui  promet. 

!  Au  fecond  ade ,  Scapin  decouvre 
a  Celio  que  Rofaura  n'eft  point  fille 
de  Pantalon,  Celui  ci  veut  la  donner 
en  mariage  a  Filene ,  qui  eft  lui-naemt 
aime  de  Dorinde ;  nous  paflerons  cettf 
epifode,  qui  n'a  ete  ajoutee  que  par 
rapport  a  la  Cantatrice  qui  debutait 
alors.  Arlequin  vient  ayec  Pantalon* 
pour  fa  voir  Tborofcope  de  fon  filsj 
voici  ce  qu  il  lui  apprend : 

Cc  fits  que  d'Arkquin  on-  a^ait  toujours  cm  , 
Eft  an  fruit  de  l'amour  qui  n'eft  pas  bien  cofinii*' 

Ses  foup£ons  redoublent ;.  il  s'em- 
porte  cpntre  Camille;  elle  fe  defefp^r 
re;  ils  fe  quejellem  &  fe  brouillenc* 

Au  troiheme  a&e ,  it  fonge  aux 
doyens  de  fe  veoger  de  fa  femme;  U 
fe  di&ermine  a  l'jabapdcmncr ;  mais  pour 
H  lailfcr  de$  owtques  defon  refTenti- 
flaem  &  la  puni^  de  Towage  quelle 
H  fait,  il  met  le  feu  a  fa  chaumier^j 
d  De  veut  pas  cneme  fauver  fon  enfant, 
voulant  extenoiner  tout  ce  qui  pour- 
ftit  ecre  un  temoignage  de  fon  deshon- 
fifiur.  Celio  arrive ;  &  voyant  Fembr!- 
fiwnpqt,  s'ecrie*  Ah!  mon  pauvre  en- 
fcntl  j'ai  tyauve  le  pere,  dk  Arlequia 
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«n  s'en  allant.  Celio  entre  dans  la  chaii- 

miere ;  *prend  l'enfanr  &  part.  Scapin 

furvient,  voir  l'incendie  ,  ne  doutepas 

que  1'enfant  de  Celio  ne  foit  brule; 

&  pour  empecher  le  defefpoir  de  Ro- 

(aura ,  il  imagine   de  lui    fubftituer  le 

fils  d'Arlequin  qu'il  a  entre  les  mains, 

&  de  lui  faire entendre  que  c'eft  le  fien. 

Camiile  affli*£e  du  courroux   de  Ion 

mari,  arrive  en  fe  plaignant  de    fofl 

fort ;  elle  tourne  triftement  les  yeux  vers 

fa  chaumiere    en  regrettantla  paix  dont 

elle  y  jouiflait;  elle  la  voit  confumer 

par  les  flammes  &  s'abimer  a  l'inftant, 

L'horreur   &  l'eflfroi  la  faififfent,  elle 

court  au  travers  des  ruines  pour  fauver 

fon  enfant,  &  ne  le  trouvant  pas,  fort 

en  poufTant  <Jes  cris  de  d^fefpoir  &  de 

douleur.  Rfcftura  arrive  &  demande  a 

Camiile  la  caufe    de  fes  pleurs  &  de 

fes  gemtHemens.  La  vue  des  affreux 

reftes    de   reqjbr&fement  ,    la    faifit 

elle-meme.  Camiile  £tonnee  de  TintS- 

ret   quelle  prend  a  fon  malheur ,  en 

cherche  les  motifs.  Scapin  arrive  avec 

Tenfant  d'Arlequin  fous  fon  manteau. 

Rofaura  s'avance  pour  lui  faire  des  re- 

proches;  Scapin  l'appaife,  en  lui  don- 

nant  1'enfant  qu'il  tient  &  qu'il  lui  dit 

etre  fon  fils*  Camiile  veut  le  lui  enle- 

ver, 
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ver,  difant  que  c'eft  le  fieri.  Panta- 
Ion  furvient ,  qui  oblige  Rofaura  a  le 
rider ;  elle  s'evanouit ,  &  Filene1  ac- 
court  a  fon  fecours ;  Celio  qui  la  voit 
dans  fes  bras ,  en  con<joit  de  la  jaloufie. 
Le  quatrieme  adte  commence  par 
une  fcfcne  de  depit ,  entre  Celio  &  Ro- 
faura; Scapin  les  reconcilie.  Arlequin 
qui  a  trouve  Tenfant  de  Celio  entre  lefc 
mains  d'un  Pay  fan ,  a  cru  que  c'ctait 
le  fien ,  &  arrive  en  le  careflant   Ca- 
mille  vient  d'un  autre  cote  avec  fon 
veritable  fils,  que  Pantalon  lui  a  fait 
rendre.  lis  font  tous  deux  etonnes  en 
fe  rencontrant;  tous  deux  pr&endenc 
avoir  entre  les  bras  Tenfant  legitime ; 
&  chacun  pretend  que  celui  qu'il  n'a 
pas   eft   fuppofe ;   ce   qui  donne  lieu 
a  une  fcene  entre  les  deux  adeurs.  Ce- 
lio inftruit  par  le  Berger  de  lenleve- 
ment  de  fon  fils ,  furvient ,  &  s'appro- 
chant  d*  Arlequin  avec  promptitude , 
lui  enleve,  de  meme  quVCamille ,  ce- 
lui qu'elle  a  dans  fes  bras.  Tous  deux 
fortent  pour  courir  apres  les  ravifleurs ; 
Rofaura  rencontre  Filene ,  qui  lui  parle 
encore.  Scapin  leur  d&rouvre  qu'ils  font 
frere  &  fceuc  *  ils .  s'embraflent ;  Celio 
furvient,  nouveaufujet  de  jaloufie.  Ar- 
lequin vient  pendant  que  celui-ci  s'a- 
Tomc  ri.  & 
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bandonne  a  la  fureur ,  &  lui  demaflde 

fon  fils ;  il  l'impatiente  tant ,  que  Celio 

en  colere,  le  veut  battre;  Arlequinle 

repoufle  avec  la  tete.  Je  te  bleflerai, 

dic-il,  avec  les  armes  que  tu  m'asfai- 

tes. 

Au  cinquieme  afte ,  Pantalon  yoyam 
que  tout  eft  decouvert,  promet  de 
rendre  compte  a  Rofaura  de  fon  bien , 
&  lui  pewnet  d'epoufer  Celio.  Cepen- 
dant  Arlequin  vient  redemander  fon 
fils  a  Celio ,  &  Camille  vient  ^uffi  faire 
la  meme  demande  a  Scapin.  Tous  deux 
*  s'en  vont  fans  rien  repondre ,  &  re- 
viennent  *un  moment  apres  avec  les 
deux  enfans.  Le  tout  eft  de  favoir  quel 
eft  celui  d' Arlequin.  Scapin  qui  eft  au 
fait  de  toute  1'intrigue ,  la  developpe , 
en  dilanc  que  celui  que  Celio  tienc  eft 
le  fien  %  &  remet  a  Camille  &  a  Arle- 
quin celui  qu'il  leur  a  enleve.  Tout  le 
raonde  fe  rejouit,  &  la  Piece  finit. 

Cette  excellente  Comedie  eft  de 
Monfieur  Goldoni,  &  a  ete  mife  au 
theatre  par  le  Sieur  Zanuzzi  avec  beau- 
x:oup  d'intelligence;  op-  peutla  mettre 
a  cotedesmeifleiues'pieces  d'intrigue, 
fok  sneiennes  ,  ,ipit  modernes  :  le 
<$el>re  Autewr  a  qui  Ton  en  eft  rede- 
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vabte,  eft  j,  fans  contredit,  celui  qui  & 
marchi  le  plus  pr£s  fur  les  traces  d6 
Haute  ,&  des  anciens  Auteurs  comi-< 
ques. 

DEBUT  DE  MIU.  COLLET. 

La  Demoifelle  Collet  debuta.le  2* 
Janvier  1761  pour  les  roles  d'Amou* 
feufe,  dans  le  Maitre  de  MuCque  & 
la  Fille  mal  gardee ;  fon  jeu  enfantin 
lui  obtitit  les  applaudiflemens  du  Pu- 
blic, qui  les  lui  redoubla  dans  le  role 
de  Betzi  du  Roi  &  le  Fermier.  Ceft 
prefique  les  feuls  ou  elle  fe  foit  diftin- 
guee.  Elle  avait  peu  de  voix  &  rem- 
pla^ait  par  des  minauderies  ,  ce  qui  lui 
manquait  du  cote  de  Fexpreffion.  Elle 
fut  depuis  re^ue  a  demie  part,  pour  les 
feconds  roles  dans  le  chant ,  &  elle  eft 
morte  au  mois  d'Avril  17-66.. 

DEBUT  DE  MUe.  VlhETTE. 

Mademoifelle  Vilette  qui  avait  defjfr 
paru  avec  fucces  fur  le  theatre  de  FO- 
pfra,  dans  le  Devin  de  Village  >  n'en 
eut  pas  moiris  dans  celui  de  Zerbine& 
dans  tous  les  mitres  au'elle  remplit  fur 
le  The&tre  ItalifcW,  ou  elle  joua  pour 
-        '  ftij 
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la  prertiere  fois,  le  7 -Septembre.  Sa 
voix  charmante  regut  des4ors  les  plus 
grands  applaudiflemens ;  mais  les  pro- 
grfcs  quelle  a  faits  depuls  dans  la  decla- 
mation ne  font  comprehenfibles  que 
Eour  les  Spe&ateurs  qui  ont  eu  le  bon- 
eur  d'en  etre  journellement  les  te- 
moins. 


MELEZINDE. 

Comedie  en  trois  acles   en   vers  j 
7  Aout  I7s$* 


M. 


.elezinde,  fille  de  Selime,  un 
des  principaux,  de  la  Cour  du  Mogol, 
ayantprefere  un  jeune  Seigneur,  nom- 
ine Zar£s ,  a  l'Empereur  lui  meme  dont 
elle  etait  aimee,  l'Empereur  irrite  de 
cette  preference,  exila  fon  mari,  & 
eloigna  Selime  de  la  Cour,  en  lui  don- 
nant  le  Gouvernement  d'une  des  Ifles 
de  fon  Empire.  Mel&inde  y  fuivit  fon 
pere,  malgre  tous  les  artifices  qui  fu- 
rent  employes  pour  la  retenin  Zar£s 
au  fond  de  fon  exit ,  apprit  la  retraite 
de  fon  £poufe ;  mais  fa  jaloufie  he  put 
lui  permettre  de  vivre  eloigne  d'efoe. 
La  place  de  Grand-IJretre  vim  a  vaqust 
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tians  llfle  ou  r^fidait  Melezinde ;  Zarfcs 
faifit  cette  occafion  pour  eprouver  par 
lui-meme  Ta  fid<?lite.  II  fe  dSguife ,  fe 
rend  dans. cette  Ifle ,  &  sy  fait  elire 
Grand  Pretre.  Selime,  qui  ne  le  croyait 
pas  C  pres  de  lui,  avait  follicitl  fa 
grace ,  &  1'avait  obtenue ;  mais  il  Ic » 
feifait  chercher  inutilement;  on  n'a- 
vait  trouve  que  Zima ,  fon  Efclave, 
epoux  de  Zemire ,  &  compagnon  de 
Zares  dans  fa  fuite  ;  encore  cet  Efclave 
accablede  maujc,  &  pret  a  rendre  les 
derniers  foupirs,  n'avait-il  pu  donner 
aucune  nouvelle  de  fon  Maitre.  Ceft 
dans  ces  circonftances  que  commence 
Kaftion.  * 

Zaris  orddhnel  Orofmin ,  fon  Con- 
fident, de1  public  qu'il  eft  mortdans 
fon  exil<,  '-&  que  Ton  tr£pasa  fuivi  de 
pres  celttirde  Zima:,  quelon  vient^'ap- 
prendre.   Le  defTeiij  de  Zzxhs  eft  d'e- 
prouver  fi  Melezinde  ,  le  croyant  mort , 
voudra  felHrrer aiix  flatnmes,  fuivant 
une  coutume  etablie  dans  le  pays  3  dont 
cepehdant  lufage  commence  a  s'abo- 
Kr.  Au(fi-t6t  que  Melezinde  apprend  la 
roort  de  fon  rnari,  elle  fe  determine  a. 
ce  facrifice.  Selime,  fon  pere,  employe 
tout  ce  que  la  raifon  &  la  nature  peu- 
vent  lui  infpirer  pour  Ja  detournei:  de 

ft  »i 
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cette  refolution ;  elle  eft  in^branlablei. 
II  vatrouverle  Grand-Pretre;  le  con- 
jure d'y  employer  fon  autorite.  Tout 
ce  que  Seiune  peut  obtenir;  ceft  que 
le  Grand-Pretre  fufpendra  le  devoue-, 
ment  de  fa  fille  ;  mais»  fi  elle  perfifte  » 
il  ne  s'y   oppofera    point.  Melezinde 
toajours  determinee  a  mourir*  deman- 
de  une  entrevue  ravec  le  Grand-Pretre  » 
le  prefle   de  lui  permettrer de  faire  a 
fon  Epoux  le  Sacrifice  de  fa  vie.  Zares 
enchante  des  fentimens  de.  fa  femme  » 
eft  fur  le  point  de  fe  decquvrir;  mais 
il  s'arrete,  &  pour  achever  de  fonder 
le  fond  d$  fon  coeur ,  il  lui  tient  un  di£ 
cours  artificieux ,  dont  le  but  apparent 
eft  de,iad£tQtfmej~de fon  deflein,  en 
l^flf^rant  quelle  perdra  tout  le  fruit  de. 
fp#  a^ion,  fi.iajvaine  g)oire ,»  pUitot 
qu,e  J^tendrefiev  eft  le   motif  qui  Fy 
eagage.  II  lui  fait   une  peintuxe  des. 
douceurs  de  la  vie ,   &  lux  dorme  des. 
louapges  flattcufes  fur  fes  chgrmes*  MeV 
lezinde  eft  dans  la  pins  etrang^  furprifer 
d'entepdre  up  Grand-Pretre  lui  confeil- 
lfer  fop,  deshonneur*  Zares  lui  repond 
qu'il  voudrait  la  combler  de  gloire.. 
Vous  favez,  lui  dit  -  il,  que  lors  qu'une 
Yeuve  f'arrache  a  la  rigoureufe  loi  di* 
fewdbeA  pom  epoufer  un  Miflift/re.cte* 
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Autels ,  bien  Join  de  perdre  fa  reputa- 
tion elle  eft  au  contraire  generalement 
reveree.  Je  brule  depuis  long-tems  en 
fecret  px>ur  vous ;  accordez  moi  votre 
main ,  &  ne  me  livrez  point  a  1  hor- 
reur  de  conduire  a  la  mort  celle  pour 

2ui  je  voudrais  donner  ma  vie*  Cette 
»inte  artificieufe  jette  Melezinde  (fens 
le  plus  grand  embarras.  Elle  f<jaic  que 
d'uncote  fon  pere s'oppofera  a fon fa- 
crifice ,  &  de  Tautre  elle  craint  que  le 
Grand-Pretre  n'employe  mille  moyens 
pour  Tempecher.  Pour  remplir  fon  de- 
voir, &  fe  delivrer  de  fes  craintes ,  elle 
fe  determine  a  feindre.  Elle  repond  au 
Grand-Pretre  que  quoiqu  elle  fente  bien 
qu'en  Poignant  Finftant  de  foft  tre- 
pas,  elles'expofe  a  ne  jamais  Faccom- 

flir ,  cependant  elle  eft  trop  fenfible  k 
honneur  qulf  daigne  lui  faire,  pout 
ne  point  lui  accorder  du  moins  cette 
faible  marque  de  condefcendance.  Elle 
fe  retire  aprfes  ces  paroles.  Par  cette 
r£ponfe,  Zar&s,  qui  la  croyait  plus  quit 
demi  vaincue ,  entre  dans  les  tranfports 
d'une  jalouGe  qui  parvient  a  fon  com- 
ble,  lorftju'il  regoit  un  billet  fi^ne  du  , 
nom  de  Zemire,  Efclavede  Melezin- 
de &  veuve  de  Zima ,  par  lequei  elle  lui 
apprend'que  Melezinde,  feduite  par  les 

ft* 
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ofires  qu'il  lui  a  faites,  renon$e  a  k 
refolution  de  mourir;  que  pour  elle, 
loin  danker  fa  Maitrefle,  elle  fe  deter- 
mine a  fe  facrifier  pour  Zima  ,  foil 
£poyx.  La  le&ure  de  cette  Lettre  rem- 
plit  le  Grand-Pretre  de  fureur  contre 
Melezinde*  &  d'admiration  pour  Ze- 
mire.  II  donne  l'ordre  pour  le  facrifice 
de  cette  Efclave.  Tous  les  Miniftres  du 
Temple  forment  une  marche  au  fon  des 
ipftrumens,  &  amenent  la  vi&ime  cou- 
verte  d'un  voile;  on  la  couronne  de 
fleurs.  Le  Grand-Pretre  lui  fait  un  dif- 
cours  &  fe  difpofe  a  la  conduire  au  bu- 
cher,  quand  Selime,  pere  de  Melezinde, 
parait  avec  un  poignard  a^  la  main , 
arrete  le  bras  du  Grand  Pretre  y  Tac- 
cufe  de  manquer  a  la  parole  qu'il  lui  a 
donnee  d'eloigner  le  facrifice  de  fa  fille , 
&  Jui  reprocne  de  Favour  cachee  fous 
un  voile ,  pour  la  lui  ravir  avec  plus 
de  furete.  Le  Grand-Pretre  parait  fur- 
pris ,  Selime  arrache  le  voile ,  qui  au 
lieu  de  Zemire,  fait  voir  Melezinde 
vefrue  en  Efclave.  II  accable  de  repro- 
ches  le  Grand-Pretre ,  qui  fe  juftifie  fur 
fon  erreur ,  &  fe  fait  reconnaitre  pour 
Zares,  en  otant  la  thiare  &  la  faufle 
barbe  qui  le  deguifaient.  II  fe  jette  aux 
pieds  die  fon  epoufe*  dont  il  rejoit  les 
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plus  vives  ifiarques  de  tendreflej  Se- 
lime  TembraOe ,  &  lui  apprend  que  c'eft 
a  FEfclave  Z&nire ,  qu'ils  ont  obliga- 
tion de  leur  reunion  >  puifque  c'eft  elle 
qui  eft  venue  Tavertir  du  peril  de  fa 
Mairrefle. 

Jl  faudrait  lire  le  d^nouefment  dans 
l'ouvrage ,  ou  le  voir  a  la  reprefenta- 
tion ,  oii  il  n'a  jamais  manque  fon  effet.' 

Le  fujet  de  cette  Piece  tient  beau- 
coup  du  tragique  ,  &  ce  n'eft  que  pour 
s'accommoder  aux  loix  du  Theatre  Ita- 
lien  que  M.  le  Beau  ,  qui  en  eft  TAu- 
teur ,  y  aintroduit  le  perfonnage  epifo- 
dique  d'Arlequin ;  les  Speftateurs  Fran- 
£ais  trouverent  l^preuve  de  Zaresin- 
difcrette ,  ce  qui  n'empecha  cependant 
pas  cette  Piece  d'obtenir  quelque  fuc- 
ces  i  elle  eut  fix  reprefentations* 
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LE  SULTAN  GSnSREUX; 

Ballet  hiroiquc xiq  Mars  ij yp. 

VJn  (uppofe  que  des  Amans  ont 
trouv<  le  lecret  de  s'introduire  dans, 
le  S^rail ,  dans  un  canap^ ,  dans  une- 
pendule ,  &c.  D&$  que  Tune  des  Sulta- 
nes  fe  trouve  feule,  fon  Amant  fort  de 
Fun  de  ces  meubles.  Une  feconde  fur- 
vient ,  qui  eft  prete  a  denoncer  Tinfir- 
delict  de  la  premiere ;  mais  fon  Amant 
parait  a  fon  tour,  &  lui  impofe  filen- 
ce.  Une  troifienae.  arrive ,  les  apper- 
$oit,.  &  veut  les  trahir  j.  pareil  incident 
la  rend  difcrette ;  ainfi  de  fuite  jufqaa. 
la  Sultane  favorite.,  qui  n'ayant  point 
d* Amant  qui  la  retienne,  veut  tout 
declarer  au  Sultan.  Les  autres  femmes 
ne  pouvantlaflechir,  prennent  le  parti 
de  la  poignarder ;  mais  leurs  Amans  les. 
en^mpechent.  Enfrn  le  Sultan  parair,  ne 
refpirant  que  la  vengeance ;  la  Sulrane- 
favorite  s'intereffe  pour  les  coupables ;; 
elle  demande  leur  grace  &  Tobtient.. 

Ce  Ballet  eft  du  Sieur  Pitrot ,  alor* 
Gompoiiteur  des  Ballets  de  S.  M.  le: 
Roi  d&  Pologne  „  Ele&eur  de.  Saxer* 
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&  maintenant  Maitre  de  Ballet  de  la 
Comedie  Italienne;  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  ainfi  que  celui  de; 
Telemaque ,  y  ramenerent  pendant 
quelques  terns  les  Spe&ateufs  qui  fem- 
blaient  Tavoir  abandonne. 

Telemaque  dans  l'Ifle  de  Calipib  , 
eft  a  peu  prfcs  1'rfpifode  du  poeme 
ie  M.  de  Fenelon  mis  en  danfe  ;  mais 
il  y  a  des  fc£nes  qu  jl  n£tait  pas  pot 
fible  d'exprimer ;  telle  eft,  par  exemple, 
celle  ou  Calipfo  veut  favoir  de  Tele- 
maque fi  Mentor  n'eft  pas  une  Divi- 
riite.  II  en  eft  de  meme  des  lemons' de 
Mentor,  &  d*une  infinite  de  details 
annonces  dans  le  Programme.  Mais  Tin- 
con  venient  le  plus  inevitable  etait  le 
perfonnage  <te  Mentor ,  qu'il  eut  ete 
ridicule  de  faire  danfer ,  &  dont  Fac- 
tion froide  &  muette  eft  deplacee  ai* 
milieu  d'un  Ballets 

Les  fujets  les  plu§  graves  s  execu- 
taient  en  Pantominfe  chez  les  Romaic  ; 
iflais  on  fait  que  la  Pantomime  n'e- 
tait  qu'une  declamation  muette  an  fort 
des  inftrumetw,  &  point  du  tout  ce  quer 
nous  appellons  une  danfe. 

Dans  celle- ci  >  le  Cpmpofiteur  doit 
choifir  pour  fcepes ,.  des  tableaux  fenft- 
Mes„  qui  admettent  une*  aftion  vlve 
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dans  le  pathetique ,  une  a&ion  brillanttf 
dans  le  leger,  une  adion  elegante  dans^ 
le  gracieux,  le  voluptueux,  &c.  Tout* 
ce  qui  eft  grave ,  tranquille  &  froid ; 
tout  ce  qui  ne  peut  pas  etre  peint  aux 
yeux,  doit  etre  banni  de  ce  Spe&a- 
cle.  Parmi  le  petit  nombre  de  fujets 

3ui  lui  conviennent ,  le  quatrieme  ade 
'Armide  me  parait  un  des  plus  heu- 
reux;  les  combats  des  Chevaliers  Da- 
nois ,  tous  les  artifices  des  Nymphes 
qui  s'ampreflent  a  les  feduire;  la  douce 
volupte  ou  ils  trouvent  Renaud  plon- 
ge  auprfcs  d'Arraide ,  les  efforts  qu'ils 
font  pour  Ten  detacher  $  la  violence 
qu'il  fe  fait  a  lui-meme  ;  la  douleur  &  ' 
le  de'fefpoir  de  fon  Amante  abandon- 
nee ,  tout  cela  peut  etre  exprime  par  la 
danfe. 

Un  Compositeur  doit  encore  faire 
attention  de  n'employer  dans  fes  Bal- 
lets ,  &  de  ne  prefenter  fur  la  fcene  que 
des  fujets  familiers  &  prefents  au  plus 
grand  nombre  des  Spe&ateurs,  tels  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

La  cloture  fe  fit  le  3 1  Mars ,  par  • 
la  -Nouvelle  Ecole  des  Femmes  a   la 
Joute  d'Arlequin  &  le  Ballet  de  Te- 
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!6naque.  L'ouverture  le  2  $  Avril ,  par 
la  premiere  reprefentation  des  £ve- 
neinens  de  la  Chafle ,  Canevas  Italien  , 
en  quatre  aftes ,  qui  ne  reuflit  pas. 

Mort  de  Carlo  Veronefe. 

Carlo  Veronefe,  originaire  de  Veni- 
fe,  quiavait  ete  re<ju  le  6  Mai  1744, 
pour  le  role  de  Pantalon ,  mouruc  en 
11S9  >  aPr^s  avoir  rempli  cet  emplot 
&  enrichi  la  fcfcne  d'un  grand  nombre 
de  Canevas  Italiens.  Ssavoir  :  . 

Coraline  Maqicienne ,  en  cinq  aftes. 

Coraline  Jardiniere  ,  en  trois  aftes , 
avec  un  Divertiflement. 

Les  Manages  fortunes ,  en  un  afte. 

Coraline  Proteftrice  de  l'innocence  , 
en  trois  aftes. 

Les  Folies  de  Coraline,  en  cinq 
aftes. 

Coraline  Fee  >  en  trois  aftes. 

Le  Prince  de  Salerne,'  en  cinq  aftes. 

Le  faux  Marquis ,  en  deux  aftes. 

Les  Heureux  Efckves,'  en  deux  ac* 
tes* 

Les  deux  Sceurs  rivales,   en   cinq 

aftes. 
L'Arcadie  enchantee,  en  quatre  ac- 
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tes,  pr£c£dee  drun  Prologue  err  vers 

Fran^ais. 

Les  Fees  Rivales,  en  quatre  a<5ey, 
precedees  d*im  Prologue  en  vers  Fratt- 
$ais. 

La  Faufle  Nobleffe,  en  un  ad>e. 

Les  Doubles  Engagements*  en  qua- 
tre  a&es. 

Coraline  Intriguante,  en  quatre  ac- 
tes. 

Les  Deux  Arlequines ».  en  deux  aftes. 

Arlequin  Jouet  de  V Amour ,  en  un* 
afte. 

Les  PhilofbphesMilitaires,  en  deux 
ades. 

Arlequin  G£nie,  en  cinq  a&es* 

Les  Perdrix ,  ou  le  Trompeur  trom* 
pe ,  en  un  a&e. 

Arlequin  Globe ,  en  deux  a<5tes. 

Le  Retour  d*Arlequin ,  en  un  afte* 

Les  Epoux  reconcilies  y  en  trois  ac- 
tes. 

Les  Intrigues  amoureufes,  en  qua- 
tre a<ftes. 

Les  Deguifements  amoureux,  ei* 
trois  a&es. 

Les  Fourberi?$  ^  en  un  a&e. 

Le  Sieur  Veronefe  a  encore  remis. 
sm  ;meme  theatre  plufieurs  anciens  Cay 
sevas   ave'c  des    changemens  Sc  de* 


du  Tk&ire  Italltn.  SIT 
additions;  mais  de  tous  les  ouvrages 
qui  font  fortts  de  lui ,  aucuns  n'ont  fait 
autanr  de  plaifir  au  Public ,  que  les  De- 
moifelles  Coraline&  Camille,  fes  deux 
filles. 


Antonio  Sticotti ,  fils  de  Fabio ,  fut 
re?u,  commenousravonsdit,en  1725* 
au  Theatre  Italien ,  ou  il  a  jou6  jufqu'au 
moment  de  fa  retraite  qu  il  a  faite  a  la 
cloture  de  I7jp.llrempliflait  les  roles 
d'Amoureux,  de  Valet,  de  Payfan,  de 
Pierrot  &  meme  ceux  de  Pan  talon  >  de- 
puis  la  mort  de  fon  pere.  II  a  en  outre 
donn^comroe  Auteur ,  en  fociete  avec 
Panard ,  la  Parodie  dfc  Roland,  les  Fetes 
finceres,  Tlmpromptu  des  A&eurs  & 
tes  Ennuis  de  Thalie;  Barbacol ,  en 
fociete  avec  Monfieur  Morambert ;  &  st 
lui  feul  la  Parodie*  d'Atys,  intitules 
Cibele  amdureufe  ;  le  Compliment 
de  174-y  *  dialog^  entre  Arlequin  & 
Coraline;  ainfi  que  beaucoupde  fc&- 
nes  Fran9aifes  qui  font  applaudies* 
II  eft  maimenant  retire  a  Meaux  ,ou  it 
occupe  la  place  de  Diredeur  de  la  Poitat 
atix  Letties- 
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I/IMPROMPTU  DE  L' AMOUR. 

Comedie  en  un  al!te  j  en  profc  j 
ifi  Novembre  17  jp. 

kJ  ne  jeunc  Americaine  ,  nommee 
Agathine  »  nouvellement  arrivee  en 
France,  infpire  de  l'amour  a  Cliton , 
frere  de  Bflile,  laquelle  s'eft  chargeecT  A- 
gathine.  Cliton  pour  s'en  faire  aimer , 
fe  traveftit  en  Jardiniera&  prend  le  nom 
de  Lucas ;  fous  ce  d£guifement ,  il  plait 
a  Agathine ,  qui  lui  avoue  nai'vement 
fon  penchant.  Cliton  a  forme  le  delTein 
de  Tepoufer ;  mais  il  craint  que  cette 
jeune  Americaine  ne  refufe  fa  main  s'ii 
le  decouvre  a  elle,  parce  qu'elle  voit 
que  les  Epoux  riches  ne  s'aiment  point 
en  France;  ce  qui  lui  donne  une  gran-, 
de  repugnance  pour  epoufer  un  homtne 
riche.  Cliton  pour  detruire  cette  repu- 
gnance ,  imagine  de  faire  venir  des 
A6teurs  de  Paris ,  qui  executeront  une 
fcfcne  entre  1' Amour  &  la  Sagefle ,  dont 
leffet  doit  faire  feVenir  Agathiqe  de 
fa , prevention.  On  fait  croire  a  cette 
jeune  fille  que  TAmour  doit  venir  dans 
ce  lieu  pour  fe  juftifier  aux  yeux  de  ta 
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Sagefle ,  de  tous  les  torts  qu'on  lui  im-; 
puce.  Elle  fe  prete  avec  docilite  a  cette 
invention ,  &  apr&s  avoir  ecoute  la  jufti- 
fication  de  1* Amour ,  elle  demande  coa- 
feil  a  ce  Dieu  fur  le  parti  quelle  doit 
prendre.  Elle  aime  Lucas ,  dit-elle ;  mais 
elle  lui  trouve  une  ame  ambicieufe ;  il 
veut  devenir  riche ,  &  elle  craint  que 
leur  amour  ne  puifle  fubfifter  avec  les 
richefles.  L' Amour  la  raflure,  &  lui  dit 
qu'il  veut  faire  leur  fortune,  quelle 
peut  l'accepter  de  lui  fans  crainte ,  & 
que  la  tendrefle  de  Cliton  ny  perdra 
nen.  Agathine  fe  rend;  elle  donne  fa 
main  a  Lucas ,  qu'elle  reconnait  enfuite 
pour  Cliton ,  &  la  Piece  finit  par  un 
Ballet. 

On  a  trotfve  dans  cette  Piece  peu 
d'adtion  &  le  denouement  romanefque ; 
mais  on  y  a  remarque  bien  des  cho- 
fes  agreables  &  beaucoup  de  facilite 
dans  le  ftile.  Monfieur  de  Moifly  en 
eft  l'Auteur;  elle  a  eu  bien  moins 
de  fucofes  que  la  Nouvelle  Ecole  des 
Feaimes,  qui  lui  fait  tant  d'honneur, 

Mort  de  Zanetta  Rofa  Ileno^i.    - 

De  toutes  les  pertes  que  le  Theatre 
It  alien  fit  cette  annee ,  la  plus  fenfi- 
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ble  &  la  plus  considerable  fans  doute; 
fut  celle  de  Zanetca  Rofa  Benozzi* 
connue  fous  le  noro  de  Silvia.  Cette 
Aftrice  inimitable  £tait  venue  avec  la 
Troupe  en  171 6.  Elle  joua  pendant 
quarante-deux  ans  les  roles  d'Amou- 
reufes ,  avec  la  meme  vivacite ,  la  meme 
finefle ,  &  la  meme  illufion ;  jamais  le 
Public  inconftant  ne  fe  refroidit  pour 
elle ;  elle  jouit  des  applaudiflemens  jut- 
qu'au  moment  de  fa  mort,  &  emporta 
les  plus  vifs  regrets*  Elle  excellait  fur- 
tout  dans  les  Pieces  de  Monfieur  de 
Marivaux ,  dont  elle  avait  parfaitement 
iaifi  le  dialogue  fin  &  fpirituel;  un 
volume  fuffirait  a  peine  pour-contenir 
tous  les  eloges  qu'elle  a  re§us ,  tant 
en  profe  qu'en  vers ;  nous  nous  con- 
tenterons  de  rapporter  cette  Fable* 
qui  nous  a  para  digne  de  lui  avoi? 
ete  adreflee. 

PROTHtE 

Depuis  qa'on  a  banni  de  la  fcenc  ennoblic  ; 
Le  convique  groflier  >  les  obfcenes  couleurs 

Des  premiers  pinceaux  de  Thalic; 
Depuis  que  Tefprk   feul  produit  de  vrais  Ac* 

teurs , 
Qui  de  nos  mcctirs  £  bien  nous  traca  la  pcin* 
tuxe, 
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Tant  d'agriment  fur  la  fecne  employa , 
Sauva  mieux  Tan,  rendic  micux  la  nature , 

Que  fait  Taimable  Silvia  l 
P'un  talent  fi  nouveau  }e  oonnais  le  modcle  , 

C'eft  un  fecret  qu'amour  ma  declare' , 
Non  qu  en  cc  point  le  Dieu  m'ait  preTcre'  > 
A  qui  1'amour  ne  parle-t-il  point  d*elle  ? 
Or  Toila  le  fecret,  peut-il  etre  ignored 
Sur  une  plage  ou  regne  Gythere'e  , 
Une  des  Graces  un  beau  jour , 
Se  promenait  de  fes  fceurs  fepare*e , 
Proth^c  alors  parut  aux  rives  d'alentour , 
11    la  voit ,    il   la  fuit-$  qui  ne  fuivrait   le* 

Graces  t 
Eiic    fuit,    &    le    Dieu    de.  volcr   fur    fca 

traces  5 
11  approche  ,  admire ,  ainte,  hifite ,  ofe  parlerf 
Avec  colere  Egle  repond  a  cet  hommage; 

Le  refufer  fans  fc  troubler , 
Pcut~&re  aurait  te  d'un  plus  mauvais  prc^ 

fagc. 
Que  fait  Prochee  ?  il  ckangc  de  langagc  j 
Sait  variet  fes  foins  j  cache  fes  dlplaifirs  1 
JEncore  qu'amourcux  an  ne  reuflit  guere  > 
I>evcnez  feduifans  ,  ipargnez  les  foupirs , 
Amans,  tout  eft  prouvi  d'abord  qu'on  a  & 

plaire. 
II  plut  aufli  »  bicntot  un  mutud  amouj* 
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Dans  le  fcin  des  plaifirs  Iternifa  leur  chained 
Ce  fut  ainfi  pour  lhonneur  de  la  fc£ne  , 

Que  Silvia  repit  le  jour. 
Qui  pourraic  s'y  tromper  >  Elle  a  du  Dieu  fom 
perc, 
,    Get  inglnieux  caraderc 
-    D'enjouement,  de  varidti, 
Et  la  na'iveti  de  fa  charmantc  mere. 

Silvia  etait  nee  a  Touloufe  en 
&  elle  epoufa  en  1720,  Jofeph  Ba- 
letti ,  qui  jouait  les  feconds  Amoureux 
fous  le  nom  de  Mario ;  elle  a  eu  de  ce 
manage  Antoine-Etienne  Louis  Baletti 
re$u  en  1742  ,  &  qui  remplit  aftuelle- 
ment  le  meme  emploi.  Louis  Baletti , 
fecondfils,  Danfeur,  &  Jeanne  Baletti, 
fyoufe  de  M.  Blondel ,  Architede  du 
Roi. ; 

DEBUT  DUSIGNOR  ZANUZZI., 
Le  Signor  Zanuzzi  debuta  le  if>, 
Juillet,i7yp ,  par  le  role  d' Amoureux 
dans  le  Chevalier  d'jnduftrie,  Cane- 
vas  Ifalien  en  trois  aftes  ,  qu'il  joua  avec 
beaucoup  d'intelligence  &  de  vivacite; 
il  fut  re§u  a  part ,  &  continue  de  rem- 
plir  cet  emploi  a  la  fatisfadion  du  Pu-* 
blic.  • ' 


I 
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DEBUT  DU  Sr.  LE  JEUNE. 

Le  16  Janvier,  le  Sieur  le  Jeune 
fitconnaitre  fes  talens  pour  le  chant, 
la  danfe  &  la  declamation ,  dans  les 
Talens  a  la  mode ,  ou  il  debuta  pour 
le  role  d' Amoureux ,  qu'il  a  toujours 
iempli  depuis  ,  avec  la  meme  no- 
blefle  &  la  meme  aifance  qu'alors 
ron  remarquait  en  lui.  Ii  avait  audi  de- 
bute avec  quelque  fucces  au  Theatre 
Fran$ais ,  par  le  role  d'Egifte  dansMe- 
rope;mais  il  n'avait  point  ete  re^u, 
cet  emplpi  etant  rempli. 

DEBUT  £>E  LA  DU*.  JOUKDAIN. 

Le  29  Janvier,  la  Demoifelle  Jour- 
dam  debuta  dans  fEpoufe  fuppojee  j  le 
premier  Fevrier  dans  la  Servante  de 
qualite',  &  le  y  dans  le  Divorce.  Elle 
joua  dans  ces  trois  Pieces  le  role  de 
Soubrette-,  &   ne  fut   point  re9ue. 

DEBUT  DE  LA  DIU.  MARTIN. 

Le  1 5  du  mois  de  Fevrier  fuiyant 
la  Demoifelle  Martin ,  qui  s'&ait  fait 
connaitre  avantageufement  fur  le  thea- 
tre de  TOpera  Comique,  debuta  fur 
celui .  de  l'Hotel  de  Bourgogne  par  les 
loles  d'Ajnoureufes  dans  le  Jeu  de  FA- 
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mour  &  du  Hazard ,  la  Coquette  fix&; 
la  Servante  Maitrefle ,  la  Bohemienne 
&  le  Maitre  de  Mufique;  elle  les  a 
tous  remplis,  a  la  fatisfa&ion  du  Pu- 
blic, qdi  a  €t€  fort  etonn6  d  apprendre 
qu'elle  n  avait  point  6t6  re$ue. 

Le  23  Fevrier    1760,  les  Com£- 
diens  donnerent  une  reprefentation  de 
la  Servante  Maitrefle ,  au  profit  de  leur 
Camarade  Baletti,  pour  le  dedoramager 
autant  qu'il  leur  etakpoflible  d'un  acci* 
dent  funefte  &  fingulier.Ce  malheurarri- 
va  par  une  fatalit^  qu'il  £tait  difficile  de 
prevoir.  Au  dernier  a<5te  de  Camille 
Magicienne,  Pantalon  amene  avec  lui 
des  Soldats  pour  forcer  la  Tour ,  ou  Ca- 
mille tient  enfermes  Lelio&Flaminia; 
alors  on  faifait  tirer  une  decharge  de 
coups  de  fufils  contre  cette  Tour :  un 
des  Soldats  deftines  &  cet  aflaut ,  en  at- 
tendant avait  pofe  fon  fufil  a  cote  de 
celui  de  la  Sentinelle  du  theatre  ,  qui 
etait  forti  pour  quelques  befoins.  La 
fc£ne  etant  arrivee  plut6t  qu'il  ne  comp- 
tait ,  il  fut  appelle,  &  prit  avec  preci- 
pitation au  lieu  du  fien,  le  fufil  dela 
Sentinelle  charge  d'une    balle ,   done 
il  pei*9a  la  cuifle  du  fieur  Baletti ,  qui 
jouait  le  r61e  de  Letio;  en  cet  en  droit 
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le  Spe&acle  finit  com  me  on  peut  fe 
l'imaginer,  &  le  Public  marquapar  fa 
fenfibilit£ ,  toute  la  part  quil  prenait 
a  un  accident  fi  malheureux. 


L'INNOCENTE  SUPERCHERIE- 

Comidie  en  trois  aclts  j  *n  profe  j  melee 
dAriettes  j  16  Fevrier  i/(fa. 

JLjE  vieux  Concierge  d'un  Chateau, 
homme  riche  &  veuf,  eft  devenuamou- 
re»x  de  Florette  ,  jeune  Villageoife 
orpheline  ,  qui  a  ete  elevee  chez  Mon- 
fieur  &  Madame  Cadeau,  Cette  Flo- 
rette aime  Colin,  fik  du  Concierge* 
&  en  eft  aimee.  D'un  autre  cote,le  Sei- 
gneur du  lieu,  a  qui  le  Concierge  eft 
redevable  de  fa  fortime ,  veut  le  rema- 
rier  a  Madame  Thomas,  fa  femrrie  de 
confianee ,  qui. eft  venue  aufli.  Le  Con- 
cierge qui  ne  fe  fent  plus  aucun  gout 
pour  Madame  Thomas,  &  qui  doit  ufer 
de  management  a  1'egard  de  fon  Sei- 
gneur, veut  faire  enforteque  la  coquet- 
terie  de  Madame  Thomas  lui  ferve  de 
pretexte  a  eluder  fon  mariage  avec  elle. 
Pour  remplir  ce  deflein,  il  propofe  a 
lageune  Florette  de  d^guifer  fonfexe, 
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&  depafler  pour  unjeune  gar$on ;  eUe 
y  confent.  Colin  eft  fore  intimide  de 
l'amour  que  fon  pere  a  pour  elle  ; 
mais  elle  le  raflure.  Habillee  en  horn  me, 
le  Concierge  la  prefente  a  Madame 
Thomas,  qui  en  devient  amoureufe, 
&  comme  il  n'v  a  point  de  chambre 
vuide  dans  le  Cnateau,  elle  propofe  de 
faire  cbucher  cette  Florette ,  qui  apris 
le  nom  de  Finet  >  dans  la  chambre  de 
Colin.  Cette  propofition  ne  plait  point 
au  Concierge ;  mais  eft  fort  du  gout 
de  fon  fils.  Le  Pere  veut  que  ce  Finet 
aille  loger  au  dorijon ;  a  quoi  Madame 
Thomas  repond,  qu'etant  fi  ha«t,  & 
dans  uh  corps  de  logis  fepare ,  elle  ne 
pourra  pas  s'en  faire  entendre  quand 
elle'  en  aura  befoin.  La  conteftation 
finie ,  Madame  Thomas ,  feule  avec 
Finet,  lui  fait  l'amour,  &  lui  donne 
une  bourfe  de  louis.  Le  Concierge, 
revenu  fur  la  fcene,  &  feul  aufll  avec 
Finet ,  lui  donne  le  contrat  d'un  bien 
qu'il  a  achetd  pour  fa  ckere  Florette,* 
&  qu'il  lui  avait  promis.  Munie  de  ces 
deux  prefens ,  elle  les  montre  a  Colin , 
dont  elle  raflure  la  tendrefle  allarm£e. 
Le  Concierge  a  une  aflaire  preflante 
qui  l'appelle  a  Paris ;  &  il  veut  y  en- 
voyer  fon  fils  a  fa  place,  Colin  s'en 

defends 
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defend;  &  Florette  modeftemehtr  s'ot- 
ire  a  I'y  fuivre >  ce  que  le  Pere  refiife* 
Madame  Thomas,  cfbi  entre  dans  le 
moment,  s'oppofe  auffi  ace  que  Finer 
aille  a  Paris ;  eHe  veuc  auparavant  lui 
donner  quelques  lemons  de  polrtefTe* 
EUe  ajoute  quelle  a<les  droits  fur  lui 9 
a  oe   mot,  Finet  lui  rend  la   bourfe- 
qu'elle  lui  a  donnee,  en  lui  difant,  que 
ce  ferait  un  bien  mai  acquis  de  fii  part. 
Le    Concierge  triomphant,  fait  des- 
wproches  a  la  coquetteiie  de  Mada*- 
me  Thomas ,  &  prompt  qui!  s'en  plain- 
dra  a  fon  Prote&eur.  Dans  le  ;meme 
•  temps,  Finetlui  rend'aufli  alui-meme 
le  Cofttrat  dont'il.  lui  a  fait  pr£feat,t 
ce  qui  donne  la  tevanche  k  Madame 
Thoniafe.  -florette  alors  >  ne  fe  d^guife 
plus.  Elte  avoue  quelle  aime  Colin -, 
&  quelle  ne  s'eft  pretee  a  I'innocente 
fupercherie ,  que  pour  paivenir  au  bon- 
Aeur -de's-unir-ft'hii;  J«n*  fuis.&chefe 
pour  ^us,  dit  elle- -a  Madame  Tho- 
mas ;  mais  j'eh  fiiis  bien   aife,:  pour- 
fuit-elleV«en  colirant  dans  les  bras  de 
Colin.   Madame  Thomas  &  le  Con*-  , 
•cierge  renpiient  leurs  premieres  amours, 
lis  font  la  paix  ensemble,,  &  uniflent 
les  deux*  jeunes  gens.  La  Piece  fitiit 
par  «n  quatuor* 

Tome  Vl%  R 
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La  Mufique  de  cette  Pi&re  &  le 
choix  dcs  airs  ant  paru  tr^agreables; 
maison  atrouv^trop  d'uniformhe  dans 
les  fcfenes ,  &  pas  afler  de  vacine  dans 
les  fituations ;  c*  qui  vient  fans  doute 
de  la  difficulte  qu*il  y  a  d'introduitB 
un  fi  petit  nambre  d'interlocaceurs.  Au 
refte,  cette  Piece  n'eftpas  fans  merite, 
puifque  Ton  ne  faurait  difcanvenir  qu'M 
n'y  art  des  fc£nes  tr^s-natureHes,  &  des 
details  trfcs-bien  Merits.  Elle  eft  de  AL 
de  Laval,  &  elle  eut  douze  reprtfen- 
tations. 


Le  22  Mars*  les  Comediens  fireflt 
la  cloture  de  leur  theatre  par  la  Piece 

J>recedente ,  &  I'ouverture  te  14  Avtil 
uivant  *  par  la  NouvelU  Ecok  des  Ftm- 
mesj  &  la  preiaifcre  rfepi-efentation4efa 
Jtxntrvedcs.  TheAtrcss  precede  du  cam- 
^liment  fuiviant,,  qfai'fin  ^ronofice  pair 
Je  Sieor  le  Jeurie.  ^ 

II  patfait  enfifi , .  de  jo<ir  que  aous 
tfvons  fcrohake  avec  tant  d'impatien- 
ce!  Etre  prives  de  votre  presence, 
Me&eurs ,  c  eft  languir  hors  de  nocre 
Element. 

Mais,  aumoins,  pouvons-nous  nous 
flatter  que  pendant  ces  temps  4e  de- 
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£xuvrement ,  on   ne  nous  reprodUca 

foint  d'avoir  neglige,  ni  perdu  de  vm* 
interct  de  vos  plaifirs.  Penetr^s  4es 
malheurs  de  Tanpeederniere,  nous  noufl 
fomrnes  appliques,  par  de  nouveaux 
efforts,  a  les  reparer,  s'il  eft  poffible, 
pendant  le  cours  de  celle-ci.  Au  reftre  > 
le  roauvais  fucces  des  Pieces  que  nous 
yous  dqnnanaes ,  ne  fut  qu'une  facheu- 
fe  deftinee  que  tons  les  aatres  Spec- 
tacles partagerent  avec  nous ;  &  nous 
ne  nous  en  fommes  reflentis  plus  par- 
ticuliereraent ,  que  par  1  epuifement  de 
nos  pieces  de  fond ,  incapables  de  *a- 
mener  &  d'entretenir  Taffluence  a  notre 
Theatre.  II  femblait  meme ,  que  les 
Auteurs ,  defefperant  d*y  acquerir  au- 
cune  gloire ,  nous  euflent  entierement 
abandonnes. 

Mais  cette  ann&  commence  (bus  des 
fignes  plus  toeureux ;  les  Mufes  revien- 
nent  a  nous >  quelques  noyveautes  ra- 
niment  nos  efperaiices;  Temulation  fe 
reveille  parmi  nos  jeunes  Auteurs.  Eh! 
notre  fort  peut-il  etre  encore  bien  dou- 
teux ,  lorfqu'il  ne  depend  plus  que  de 
vos  bontes  ?  Vous  avez  toujours  pris 
plaifir  a  les  repandre  fur  nous ;  c'eft  par 
elles  que  nous  nous  fommes  foutenus 

Rij 


3$8  ^  Hijtolrt 

jufquici;  &  ce  n'eft  que  par  elles  que 

nous  efperons  de  nous  relever. 

Puiflions-nous  done,  Meflieurs,  con- 
tribuer,  cette  annee,  avec  plus  de  gloire 
&  de  fucc£s,  a  vos  amufemens  qui, 
j'ofe  dire ,  fe  renouvelleraient  fans  cede 
&  notre  Theatre ,  fi  le  merite  des  Pie- 
ces que  nous  vous  donnons  repondaient 
toujours  a  rempreflement  que  nous 
avons  de  vous  plaire.  (i) 


(i)  WfalUit  ajouter  y  &nos  talens  pour  les 
rcndre* 
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LA  RENTRtiE  DES  THEATRES. 

Comedie    en    un   acte  >   en    vers  ^ 
14  Avril  ij6o\  (1) 

JLiE  Bon-Sens  &  Tlnvention ,  Deefle 
du  genie ,  que  l'Efprit  avait  profcrite  du 
Parnafle  Fran£ais ,  font  etonnes  de  s'y 
revoir.  L/etat  malheureux  de  TEmpire 
d'Apollon  ,  afflige  beaucoup  le  Bon- 
Sens  ;  Tlnvention  le  confole  „  &  lui  dit , 
que  FEfprit  fe  trouvant  force  de  les  rap- 
peller  aupres  de  lui >  il  y  a  tout  a  efpe- 
rer  de  leur  reunion,  L'Efprit  parait, 
fon  clinquant  eblouit  le  Bon  -  Sens 
lui-meme;  &  TEfpri?  eft  ravi  de  le 
voir  auffi  pris  pour  dupe.  II  avoue 
naturellement ,  qu'il  eft  a  i>out,  & 
qu'il  s'eft  retourne  de  toutes  les  fagons. 
Mais  il  ajoute  quen  nuifant  beaucoup , 
il  n'a  pas  laifle  de  rendre  quelques  fer- 
vices* 

L'Invention  lui  demande  des  nou- 
velles  de  Thalie. 

(1)  La  fedne  cli  fur  le  Jfrrnaflc  Francais , 
&  fe  parte  dans  le  Palais  de  l'Efprit.  L'Auccu* 
n'a  point  forti  de  i'unite  du  lieu* 

R  iij 
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L'  E  S  P  R  I  T. 

Apparemmene  que  vos  dons  cxlatans 
Pour  Tavenir  Font  aifez  enrichie  ; 
A  nc  rien  faire  elk  pafTc  Ton  terns* 
Le  fublime  d*ailkurs  l'a  prefque  an^antie  > 
£c  le  gout  fe'rieux  ne  permec  plus  qu'on  tic. 
On  la  laiffe ,  par  grace ,  eT>auchcr  les  calen$> 
&c. 

Le  BON-SENS. 

Ainfi  laTrageMie  a  toutes  vos  faveurs? 

L^ESPRIT, 

Ellc  criomphe  encor ,  en  de'pit  des  Cenfeurs* 

Elk  fe  Tear  pourtanc  beaucoup  de  Con  vieil 
age, 

Les  ans  ont  bien  change*  fes  traits  &  fon  lan- 
gage  5 

Mais  ce  n'aft  plus  fon  terns  de  jotter  de  niaU 
hcur, 

Et  le  Public  pour  elle  eft  plein  de  politefFe* 

S'avife-t-on  d'abord  de  profcrire  une  Piece  ? 

Le  kndemain ,  fans  faute ,  on  demande  1'Au- 
teur. 
A  le  feter  chacun  s'empreffe , 
Puis ,  on  le  laifle  avec  honneur  > 

Sous  un  kurier  fans  ftve^,  cntcrrcr  fa  Ua* 
gucur. 
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Ee  Bon-Sens,  l'lnvention  &  l'Ef- 
prit  fe  reumflent;  ua  Aiueur  fatyrique 
arrive  &  fe  prepare  £  faire  revivre  le 
redoutable  Boileau  \  il  fe  dechaine 
ainfi  contre  }a  Trag^diet 

Ehi  peat- on  fans  roqgir,  comblcr   de    tant 

d'hoancurs 
Tous  ces  cplifichets ,  qu'au  theatre  on  admire, 
lades  prod  unions  d'un  ftexile  d£Ure  1 
Ces  Vers  cnflis  dc  mots  ,.  au  travail  mefur^s; 
Ces  Dramcs ,  deflinis  en  traits  de  perfpe&ivej 
Tableaux  fans  colons,  de  froideurs  enquadres; 
Ce  flux  d'lvenemens ,  gauchement  prepares  $ 
D'immobiles  Soldats,  cette  foule  inactive  $ 
Ces  cara&eres  mal  tiffus  , 
|      Quelquefois  annonc^s  ,  &  jamais  foutenus 5 
I      Ces  plats  confpirateurs  ,  a  la  fureur  oifive  5 
Ces  timides  H^ros ,  ftiWs  jfujr  nos  Etonians  $ 
£es  Araansfans  cjbaieur,  ces  Rois  fans  poli- 
tique f 
Ces  Tyra#s  £ns  eJCprit  ^  vrais  |>alourds  do  tra- 

Et  ces  Jejaames  d**dic ,  aiix  beaux  raifonnc- 
jnens* 

Le  BoorS^ps  confeille  a  TAuteur 
fatyriqije,  de  critiquer  $vec  plus  de 
»cnaffejpept$  #iaij$  c^lw-ci  ne  repond 
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que  pardes  menaces  terribles,  &  s'et* 
va,  ert  promettant  de  tout  external- 
Aer ,  meme  avant  que  de  rien  voir. 

Viennent  enfuite  un  Poete  lyrique 
&  un  Muficien ;  its  font  leur  compli- 
ment a  Tlnvention  en  langage  d'Ope- 
ra ;  mais  le  Poete  s'avi'fant  de  dire  a 
Tlnvention,  qui  les  prend   tous  deux 
pour  Poetes  ,    que   Kautre   n'eft   que 
Muficien,  il  s  eleve  entr'eux  une  que- 
relle  fur  la  prefeance,  qui  a  beaucoup* 
diverti.  Le  Bon-Sens    les  malfraite; 
ijs.  ne  le  connaiflent  ni  Tun  ni  l'autre  s 
&  Tlnvention  leur  ayant  dit  qui  il  eft, 
ils .  Taccablent  d'injures ;  ils  le  reconr 
ciltent  meme  tous  deux,  pour  defier  ce 
Dieu,  qui,  les   menace    de  revenir  a, 
1' Opera.  Le  Muficien  tranfporte,  de- 
mande  au  Poete  de  feconder  foil  ge- 
nie. Celui-ci  fait  des  vers  que  l'autre. 
met   fur  -  le  -  champ   en   mufique.  Le 
Bon- Sens  ne    peut  tenir   contre  leur 
foreur ;  il  s'enfuit  de-  peur  qu'ils  ne  le 
poignardent   Un  Maitre  de^  Ballets  ie 
ptefente  auflintoti  Son-  prajet  eft  d'in- 
troduire  les  Ballets    jufques    dans  la 
Tragedie  Fran£aife.  Le   Poete^  &  le 
Muficien   font    de  fon   avis;    mai*  il 
fait  une  autre  propofition  bien  outra- 
geanfe*  pout  nos  doux  Artiftes.  Laj. 
Noici: 
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Toils  nos  Muficiens  ne  nous  fatiguentplus 

Qued'airs  embrouilWs,  bifcernus; 
Nos  graces  avec  cux  ne  fauraientplusparairre  : 

De  1'Opera  ,  laiflcz-moi  fcul  le  maicre. 
Far  mes  fbins  vigilans  bicntot  il  renaitra 
Dcs  plus  beaux  airs  de  France  8c  d'ltalie , 
Le  choix  harmonieux  r^glcra  mon  g^nie  f 

Ceft  TOrcheftre  qui  chantera, 

Ec  la  Pantomime  jouera. 
Ainfi  toujburs  brillant ,  8c  prodigue  en  mer^ 

veilles  , 
Je  fauverai  l'ennui  d'entendre  ,  a  tons  mohicns,, 

Les  vers  Scorcher  le  Bon-Sens ,,  v 

Et  la  mufique  les  oreilles. 

Le  Poete^&  le  Muficien  font  des 
imprecations -contre  lui;  il  fe  rit  de 
leurs  fureurs,  &  ils  le  pourfuivent, 
en  chantanr  le  Duo .  de  Tancrede ; 
Suivons  fa  furettr  &  la  rage  v  &c 

Une  Syrophonie  annonce  leRecfta- 
tif  Fran§ais,  qui  parait  couronn£  de 
pavots.  II  fe  feit  reconnaitre  a  I'lii- 
ventioa,  par  ces  vers  quii  chanter. 

De  l'Empire  Aranle"  ,  des  fons  8c  de  la'  rimer „ 
Reconnai/Tez  en  moi  k  foutien  magnanimc-L 

••*•         5-        •-•♦■•-••a* 
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Compagnon  de  Morphc*e,   on   m*appdlc  ct* 

deux  mots , 
Ic  grand  R^crtatif,  courorme*  de  pavots. 

II  devait  chanter  enfuite  ces  qua- 
tre  vers,  que  Ton  a  retranches  fans 
qu'on  fache  pourquoi. 

Malgre'  qu'on  dorme  on  que  Ton  bailie  ^ 
faites  renaitre  mes  appas  $ 
.  He*las !  od  voulez-vous  que  faille  > 
5i  Paris  ne  me  garde  pas  ? 

II  fe  plaint  des  grands  fucch  cfe 
FAriette  Italienne,  qui  la  prefque? 
detruit*  I/Invention  avant  que  de  riea 
dire  fur  le  nouveau  gout  de  Paris,, 
veut  cbnnaitre  le  chant  Italien.  L' An- 
nette- Fran^aife  &  ritalienne  emrent 
for  It  fcene  ,  en  fe  querellaat.  La 
Fran^aife  vent  reprendre  la  prefeance 
fur  fa  rivale:  ceUe-ci  veut  la  garden 
Ll&ventien  appaife  la  querelle,  en  de- 
mandant quelles  chantent  Tune  apres 
Fautre.  Elfe  pernaet  a  la  fran^aife  de 
chanter  la  premiere*  Cette Ariette,  les 
bras  pendants  ,  a  la  maniere  de  nos 
Aftrices  de  1'Ope'ra  tirees  des  Chceurs 
pour  chanter  des  airs  legers  ,  fait  era 
deux  reprifes  remuneration  des  vingt- 
troismots  qui  formentle  brillant  de  l'A- 
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riette  Fran^aife;  gloire  j  environney 
yictoire ,  couroiMe  j  vole  3  triomphe  j  re- 
gnej  cnchaine  j  enchante  j  lance  _,  bril- 
lc[  j  enflamme^  j  badine^jfolatre^j  vol~ 
tige% ,  murmure  ,  coule ,  ravage  j  route  * 
reveille  j  gronde  j  seleve^  Are.  L'Ariette 
Italientie  chante  a  fon  tour;  l'lnven- 
tion  hii  donne  la  preference,  Elle  fort 
triomphante ,  &  Tautre  tres-piquee.  Le 
Recitatif  tremble  du  jugenaeat .  que 
rinveaaoQ  va  porter  a  fon  egard;. 
mais  elle  je  contente  de  lui  donner  de 
bons  confefiis,  &  il  la  quitte  tr£s- 
fatisfait. 

L'Efprit  revient,  nop  comroe  TEC- 
prit,  mais  comae  Am&afladeur  des 
remits- Maitres.  II  prie  l'lnvention  de 
relever  la  fortune  de  la  Troupe  Italien- 
ne ,  qui  tombe  tous  les  jours.  II  fe  plaint 
du  tort  que  les  Comediens  Frangais 
ont  fait  a  leur  Elegance,  en  fuppri- 
mant  leur  Thafare.  .11  reprobate  que 
celui  des  ItaUens  leur  reft e  e  fimre ;  mais 
.que  ,  par .  malheur  ,  les  Dames  n'y 
viennent  plus.  Arlequin  arrive  d'un 
air  fatisfait.  Pendant  la  cloture,  il  a 
€x€  en  Italie  rasnafler  des  Afteurs ,  & 
11  en  ramene  une  recrue.  On  fe  moc- 
que  de  lui  ,  fur  ce  qu'il  croit  relever 
fe  Cora&iie  *vec  ties  A#eurs  Italieos* 
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On  lui  demande  comment  ilveutqu'bf*. 

puifle  les  entendre.  A^ela  il  repondt 

Mais  ils  fauront  parler,  pourvu  qu'on  daigne* 

attendre;. 
£c  c'eft  toujours. un  fond  pour  l'avenir. 
En  dix  ans  ils  pourront  fc  fairej 
Ef  pendant .  cc  terns- la,  coramc  a  notrc  ordi* 
,  naire ,. 
Nous  jouerons'pournotreplaiiir. 

Cette  f  eponfe  a  fait  rire  &  a  et£ 
applaudie.  Llnvention  lui  dit,  que  l'on 
n  eft  curieux  aire  de  pieces  nouvelles ;. 
&  que  ce  n'eft  que  cela  qui  pourra  re- 
lfever  fa  Troupe.  II  la  fupplie  de  les; 
aider.  EUe  lui  demande,  s  il  fgm  faire. 
valoir  une  Piece  Fran^aife.  A  quoi  ft 
repond:. 

X'y  fuis,  grace  aux.Auteurs,  aflezmal  araoik 

aifc>  .*jT 

Pour  ^on  ne  vous  en  difc  rien, . 

Mais  "plais  dans  l'ltalien \ 

le  cfivertis ,  j'atnufe*,  &  tout  Ic  motide  m'aiine.. 

Je  m'y.  trouvc  toujours  fort  bicn  , 

Car  je  fais  rnes  roles  moi-meme. 

LTnvention  lui  demande  une  fcene- 

a  riropromptu.  II  obje<Sfce  qu'H  eft  feuL». 

.  &.  que. cela  deviem  trog  difficile., Alois* 
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3  appe^pit  Mademoifelle  Camille  ea 
Habit  d'Arlequin:  on  la  croit  fa  fceur 
ou  fa  femme;.  il  repond  qull  n'a  nf 
femme  ni  fceur.  Mademoifelle  Camille 
cherche  a  fe  faire  reconnaitre  par  fes 
lazzis ;  &  n'y  parvient  que  par  un  rire 
|      qui  lui  £chappe*  II  s'ecrie  alors# 

Commc  unc  folic ,  cUc.rit  ;  c'cft  Camille  I 

Elle  parait  avoir  envie  de  parler  a 
Flnvention ;  &  la  Divinite  la  prefle 
obligeamment  de  s'expliquer.  Arlequin-, 
n'oublie  pas  de  lui  dire  comme  a  To- 
reille, 

Modere-toi ,  fi  ta  langue  le  pent. 

Ceft  par  ces  plaifanteries  que  FAii* 
reur  voulait  faire  ecouter  Mademor- 
felle  Camille  ,  dans  le  Fran£ais ;  dont 
on  slmaginait,  a  tort,  que  la  lar*. 
gue  lui  etait  encore  etrangere.  Rien. 
ne  pouvait  mieux  annoncer  la  douceur 
de  fon  cara&ere  ,  que  de  permettre 

^u'unAuteur  s'egayat  en  Public  a  fes 
epens.  Quelle  autre  A&rice  Teut 
fouffert?.  Auffi  lui  a-t-on  fu  bon  gre  de 
ce  petit  facrifice  (ju'elle  a  fait  de  fon 
amour  propre.Voici  fon  difcours  a  Tin-* 
vention,  pour  difpofer  le  Public  a  laii 
4tse.  favorable,  dana  le  Fran^ais.^ 
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De  crainteen  vous  parlant,  man  ame  quij'eV 
incur, 
A  Ton  ambition ,  pcut-ptrc  t^mc'raire , 
Qfera-t-ellc  ici  s'abandonner. 
Le  Public ,  dcs  talens  eft  Je  Jugc  &  le  pert; 
Tout  ne  tefpirc  en  moi ,  que  1'ardeur  de  hi 

plaire. 
Au  genre  Italien  }'ai  peine  a  me  borner. 
Me  former  au  Francais,  eft  ia  gloire  on  j'af- 
pirc; 
Trop  heureufe  fi  ,  quel^uefois  , 
Je  voyais  a  mes  voeux  le  Parterre  fourirc ; 
Daignez ,    aupres  de  iui ,    me  pretcr  ▼otre 

yoix  5 
Sa  cllmence  ,   toujours ,    nous  mene  a  fon 

eftinae. 
jQuand  on  s'en  voit  d'abord  appiaudir  dans  dies 

hens  , 
On  fent  qu'a  nns  defirs  il  accorde  les  fiens. 
La  confiance  alors,  par  degti,  nous  amine; 
Etlorfque  nos  takns ,  devenu*  prlcieux, 

Ont  nrfrite'  qu'il  les  honore , 
II  en  doit  mieux  cherir  des  fruits  nt's  fotrs  fes 

ycux, 
Qu'a  force  de  honte*  lui  meme  a  fait  fclorre, 

LTnvemron  termine  la  Piece  eafe 
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prlparant  a  appaifer  &  ramenerle  Bon- 
sens,  <jue  les  deux  Auteurslyriques  ont 
fait  fuir ,  &  Arlequin  implore  pour  fa 
Troupe  >  Tindulgence  du  Public. 

Cette  Comedie  epifodique  eft  de 
M.  Brunet;  elle  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  aux  perfonnes  de  gout ,  qui  la  crou- 
verent  bien  ecrite  &  remplie  de  traits 
agreables;  le  Public  les  applaudit  tous 
d'abord ,  mais  s'etant  enfin  appercu 
que  la  plupart  retombaient  fur  lui ,  il  fe 
contenta  de  les  £couter  fans  les  ap- 
plaudir  &  fans  fe  corriger;  enfin  elle 
eut  du  fucces  &  fut  jouee  douze  fois 
fur  le  Theatre  du  Boulevard  ,  oii  les 
Comediens  s'etaient  etablis  pendam  les 
reparations  &  les  embelliflemens  qu'ils 
faifaient  faire  1  leur  Salle* 

Retahlijfement  de  In  Smile. 

La  Salle  de  TH6tel  de  Bourgogne 
exigeant  une  grande  reparation ,  tanc 
pour  ce  qui  concernait  la  folidice  du 
Diriment  ,  que  pour  la  decoration  ,  M. 
le  Due  d'Aumont,  premier  Gentithom- 
me  de  la  Chambre ,  ordonna  cet  ou- 
vrage  y  qui  devint  confiderable  &  par 
le  travail  &  par  la  maniere  dont  U  a  et£ 
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trait&  L'Artifte ,  fuivant  les  ordres  qur 
lui  avaient  ete  donnes ,  avait  confer- 
ve  tous  les  planchers  &  tous  les  po- 
teaux ,  qu'il  ne  pouvait  fupprimer  fans 
un  renverfement  total*  de  la  conftruc- 
tion  primitive.  II  n'a  done  rien  chan- 
ge a  Tancienne  difpofition  ;  mais  il  a 
tellement  menage  la  decoration ,  qu'il 
femble  que.  la  Salle  (bit.  conftruite  a 
neuf,  par  le  grand  nombre  de  commo- 
dites  qui  s'y  trouvent  a&uellement. 

L'avant-fcene  etait  decoree  par  deux. 
colonnes  accouplees  d  ordre  corin- 
thien  de  toute  la  hauteur  de  la  Salle , 
&  furmont£es  d'iine  architrave  en  re- 
lief qui  fe  Halt  avec  fa  frife  &  la  cor- 
niche,  peinte  fur  le  plafond.  Le  fofite 
de  ces  colonnes  etait  orne  de  rinceaux 
d'un  gout  antique ,  avec  de  belles  ro- 
fettes  dans  les  milieux.  Le  focle  regnait 
avec  le  deffous  des  balcons.  Toute; 
cette  avant-fc&ne  etait  peinte  en  mar- 
bre  Wane  veine,  &  tous  les  chapiteaux* 
bafes  &  ornemens  dores;  dans  Tepaif- 
fcur  de  cette  avant-fcene  etaient  pra- 
tiques deux  efcaliers ,  condiiifant  a  tous 
les  balcons  &  aux  loges  grillees  ,„  plar 
cees  fous  le  theatre. 

Les  balcons ,  de  niveau  avec  les  pre- 
mieres loges  ,.  font  d'unc  tres  -  belte 
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composition;  ils  ont  ete  principale- 
ment  remarques ,  &  les  Artiftes  en  font 
cas.  Les  grilles  des  petites  loges  qui 
font  deflbus ,  font  de  bon  go^t  &  s'ac- 
cordent  bien  avec  l'enfemble  general. 

Toute  cette  Salle  eft  peinte  eh  mar- 
bre  blanc  yeine ,  &  tous  les  ornemens 
font  en  or.  Les  poteaux  des  premieres 
loges  font  decores  de  tetes  de  Lions  en 
confoles ,  tenant  un  fefton  de  laurier. 
Les  devantures  font  ornees  de  feuilles 
de  refend<&  de  canaux ;  le  deflbus  de  ces 
devantures  eft  foutenu  par  des  confoles 
tres- males;  le  deflbus  des  plate- bandes 
eft  orne  de  rofectes  qui  s'entrelacent  y 
&  de  poftes  courantes* 

Les  appuis  des  fecondes  loges  font 
ornes  fucceflivement  de  lyres  avec  des 
branches  de  laurier  &  une  guirlande  de 
chene,  &  de  medaillons  pareiHement 
ornes  de  «guirlandes.  Les  plate-bandes 
de  ces  fecondes  loges  font  les  memes 
que  celles  des  premieres* 

Ceux  des  troifiemes  loges  font  em- 
bellis  par  des  tetes  d'Apoilon  &  des 
rinceaux  d'ornemens.  Des  confoles  d'un 
bon  genre  ornent  les  poteaux  des  fe- 
condes &  des  troifiemes.  Autout  de 
celles-ci  regnent  les^  deux  premieres 
suQulures  de  lascbitjave  de  1'avaatt 
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fc£ne;  lefquelles  fervent  de  tailloir  aux 
confoles ,  &  fuppteent  1'architrave  def 
la  corniche  ,  qui  eft  mile ,  &  dont  tous 
les  ornemens  font  bien  entendus.  Darts 
la  frife  regnent  au  pourtour  des  feftons 
de  fuites.  Le  plafond  eft  peine  en  ciel , 
des  GSnies  artiftement  groupp^s  fou- 
tiennent  les  luftres  qui  ferablent  atta- 
ches aux  guirlandes  avec  lefquelles  les 
Genies  fe  jouent. 

L'efcafier  qui  conduifait  aux  pre- 
mieres &  fecondes  loges  a  €t€  totale- 
ment  change,  &  on  en  a  fubftime  un 
nouveau  beaucoup  plus  large  &  plus 
commode.  On  a  manage  a  1'entree  un 
beau  Veftibule  qui  communique  au 
Parterre  &  a  I'efcalier  des  troiuemes, 
dont  cependant  la  communication  eft 
interrompue  pendant  le  Spe&acle  >  par 
une  grille  qu'on  ouvre  a  la  fin ,  &  qui 
laifle  au  Public  un  grand  efface  pour 
fortir.  Telle  etait  la  difpofition  de  la 
Salle,  lorfque  vivement  follieirfs  paf 
des  perfonnes  de  la  plus  grande  dif- 
tindion ,  de  faite  conftruire  de$  loges 
dans  Tavant-fc^ne ,  p^ur  etre  loupes  a 
Fannie  ,  les  Com^diens  Italiens  fe  de* 
terminerent  k  en  fupprimer  les  colon- 
nes ,  pour  fatisfaire  a  I'empreflement  du 
Public ,  d'une  part ,  &  d' autre  c6rf 
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pour  ne  point  empie*ter  fur  les  fecondes 
&  troi/Jemes  loges ,  tant  la  fureur  des 
petites  loges  eft  devenue  a  la  mode. 

En   confequence,  pendant  les  trois 

fem aines  de  vacances  de  Tannee  17^4, 

les  colonnes  ont  ete  jeteesa  bas ,  &  ont 

eteremplac&s  par  trois  loges  de  chaque 

cote,  contenant  chacune  fix  places ,  & 

deux  loges  de  foubaflement  pareilles  £ 

celles  qui  font  fous  les  balcons.  Ces  loges 

font  en  faillie  de  fept  a  huit  pouces  fur  le 

poteau  ou  fe  termine  le  balcon ,  dont 

les  places  deviennent  meilleures  qu'elles 

n'etaient  auparavant,  &  fe  termincnt 

en  plan  circulaire  du  cote  du  theatre. 

Leur  decoration  eft  la  meme  que  celle 

qui  regne  dans  toute  la  Salle.  Derrierc 

ces  notivelles  loges  font  adroitement 

pratiques  des  efcaliers  qui  y  conduifent 

&  qui  defcendent  fous  le  theatre ;  ce 

qui  rend  la  communication  plus  facile 

qu'elle  n  etait  auparavant ,  parce  que 

i  efcalier  du  cote  de  la  Reine  *  defcen* 

dait  feulement  jufquen  bas.  Ce  chan- 

gement  en  a  occafionne  un  general  dans 

la  Salle,  qui  a  et^repeinte  &  doree  de 

nouveau  en  entier ;  elle  eft  prefentement 

dans  l'etat  le  plus  brillant.  Tous  let 

fonds  des  loges  qui  etaient  en  marbre 

de  breche  violette »  ont  ete  peiats  e» 
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damas  jaune ,  ce  qui  fait  un  meiffeur 
effet  &  eft  plus  avantageux  aux  fe  Dimes. 
Iln'eft  refte  du  plafond  que  la  corniche; 
le  refte  a  6t€  peint  &  change. 

Quand  les  colonnes  £taient  en  place, 
un  fimple  fcfite  orne  de  rinceaux  dans 
Je  gout  antique  qu'elles  portaient,  ter- 
minal la  Sailer  en  y  fuppleant  des  loges, 
il  a  fallu  changer  la  forme  du  plafond 
vers  le  theatre ;  il  fe  termine  pr^fente- 
ment  en  une  vouflure,   au   milieu  de 
laquelle  font  les  armes  du  Roi,  fou- 
tenues  par  quatre  Vertus ,  la  Force  *  la 
Juftice,  la  Prudence  &  la  Temperance. 
Sur  le  plafond  dans  Tangle  du  cote  de 
la  Reine ,  eft  le  Temple  du  Gout ,  ou 
de  petits  Genies  foutiennent  les  me- 
dallions des  Auteurs  modernes  qui  ont 
travaille  pour  ce  theatre  (i.) ;  de  fautre 
cote  font  des  Genies  tenant  le  haut 
d*une  grande  &  vafte  draperie,  qui  for- 
me le  rideau  y  &  qui  lorfqu'il  eft  leve  fe 
joint  aux  pentes  qui  defcendent  le  long 
des  loges  jufques  fur  le  theatre ;  au  de£ 
fous  des  armesfur  le  rideau  eft  Thalie  > 


(i)  On  n'y  voit  point  ceux  des  Dclifle  ,  its 
Marivaux ,  des  Boifli,  des  Favart  ->  depuis  long* 
tems  ils  font  places  au  temple  de .L'immorca? 
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tenant  la  devife  ,  caftigat  ridendo  mores, 
de  la  main  droite ;  de  l'autre  un  mafque 
accompagne  de  plufieurs  petits  Genies, 
dont  un  regarde  a  travers  le  mafque, 
&  lance  un  trait  (  embleme  qui  parait 
trfcs-propre  a  cette  Mufe,  qui  fous  le 
mafque  lance  des  traits  piquans)  &les 
autres  levent  le  rideau  qui  ferme  Ten- 
tree  du  Palais  de  cetre  Mufe.  Le  Pu- 
blic, quoique  regrettarit  Tancienne 
avant-fcene  ,  qui  etait  le  feul  cadre  que 
nous  euflions  a  Paris  dans  nos  Salles  de 
Spectacles ,  aparu  tres-fatisfait  du  nou- 
vel  arrangement  qui  n'arien  gate  a  cette 
Salle. 

Toutes  les  peintures  &  dorures  ont 
€te  faites  avec  le  plus  grand  foin.  Le 
plafond  &  le  rideau ,  qui  font  a  prefent 
les  morceaux  les  plus  intereflans ,  font 
trfcs-bien  imagines.  La  draperie  eft 
d'une  tr&s-grande  verite;  l'etoffe,  dont 
le  deflus  eft  une  grande  broderie  d'or, 
&  le  deflbus  un  velours  cramoifi ,  eft 
parfaitement  executee.  L'entree  du 
Temple  de  Thalie,  a  moitie  decou- 
verte ,  dans  le  periftile  duquel  eft  une 
Caflblette  jettant  des  parfums ,  foute- 
nue  par  trois  figures  de  femmes ,  fait 
un  trfes-bon  eflfet ,  parce  quelle  fe  lie 
avec  U  richefle  de  la  draperie* 
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M.  Girault ,  Archite&e  &  IngArienr- 
Machinifte  des  Spe&ades  du  Roi ,  en 
furvivance ,  qui  tut  charge  par  M.  le 
Due  d'Aumont  en  1760,  de  la  ret 
tauration  &  de  l'embelliflementdecette 
Salle ,  a  ft  it  en  dernier  ces  changemens. 
M.  Canot  a  peint  Sc  execute  le  plafond 
&le  rideau  qu'il  a  imagines  de  concert 
avec  M.  Girault. 


DEBUT  DE  LA  SIGNORA  SAVh 

Le  28  Mai  la  Signora  Savi  debuta 
pour  les  roles  de  premiere  Amoureufe, 
rut  re<jue  a  demi-part ,  &  eft  roorte  au 
mois  d'Avril  1766. 


DEBUT  DUSIEURCAILWT. 

Le  fieurCaiHot  debuta  le  28  Juillet 
1760,  par  le  r6le  de  Colas  <iaqs  Ni- 
nette a  la  Cour,  daitslequel  il*ut  un 
fucc&qui  n'a  fait  qu'augn&eo&er  cha- 
que  jour. 


Les-Com£diens  donoaient  allots  Jew? 
reprefentatieQs  auch&tre  des  &9vte* 
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rarcjs,  ou  ils  eurent  la  permiffion  de 
donner  des  Bals  pour  fe  dedommager 
des  frais  qu  ils  faifaient  pour  le  reta- 
biiflfement  de  leur  Salle. 


Mtmm 


LANOUYELLE  TROUPE, 

Piece  en  un  a3e  en  vers  3  meie'e  de  chants 
£7  de  dcmfts  >  9  Aout  ifjfo. 

JL  ierrot,  battam  de  lacaifle,  an- 
nonce  l'arriv^e  du  Sieur  Bt£court, 
Chef  de  Troupe,  ^u'il  arinonce  ainfi: 

Le  fieur  Brecourt  arrive  (expfesdc  Lombards* 

PeiK  ^caMir  on  .c€,pays, 

Un  theatre  de  Com^die. 

II  recevra  des  Adeurs  i  tout  pax  ,  ' 
Mais  il  vcut  <jue  fur-tosut  t  les  femmes  foicnt 

XeficorBiioourt,  f£n  4'<y  f  arsenic, 
Me  charge  de.  bjen .  rxve/tir 
Qu#  pqwetjes  -Ainaas  &  Jes  twaffexics. . 

Julie,  Rofalie,  Hortenfe  &  Rofette 


(1)  Le  theatre  repreTcnte  unc  Salle  de  Co- 
m&Ue.. 
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lui  demandent  a  parler  a  cet  Entre- 
preneur ;  qui  parait  5  &  devant  lequel 
elles  ne  manquent  pas  de  fe  chanter 
pouille;  Madame  Brelcourt  vient  en 
taire  autant  a  fon  mari ,  de  ce  qu'il 
re9oit  des  Adrices  fans  la  confulter; 
elle  les  congedie,  &  elles  (brtent  en  le 
mena^ant  de  lui  arracher  les  yeux.  Un 
Maitre  de  Ballet  fe  prefente,  &  s'an- 
nonce  de  cette  maniere: 

Je  fuis  une  cxcellcnte  emplette  ;  ^ 
Jai  parcouru  les  Terres  &  les  Mers; 
De  tout  ce  que  j'ai  vu  >  j'ai  fait  une  gazette. 
Je  n'ai  point  employ  £  la  profe,  ni  les  vers  5 
J'ai  voulu  me  fervir  d'un  langage  aniforme , 
Qui  puilTe  etreentenduchez  les  Peupks  di- 
vers. 
Ten  retrace  les  niccurs ,  les  vices ,  les  travcrs , 
Je  donne  a  cette  hiftoire  une  nouvelle  forme  , 
C'eft  un  tableau  vivaat  des  ufages ,  des  airs; 
lis  font  en  adion ,  au  lieu  d'etre  en  mazimes 3 
En  un  mot ,  j'ai  voulu  require  en  Pantomimes 
Les  infes  donH'amour  fe  fert  dans  Funivers, 

Ec  j'en  fais  des.  Ballets  fublimes. . 
J'ai  fur  tous  les  climats  compofe'  des  Sujets ;  1 
Par  cxemple "9 '  j'ai  peint  une  intrigue "  Efpa- 

gnole.    . 
Un  Amant  vient  danfer  un  pas  bien  langoureur, 

Ab 
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Au  trifle  fon  de  la  viole. 
II  trace  dans  fes  pas  fon  martyre  amoureux ; 
Au  boat  d'un  certain  terns  une  beaute*  divine 
Ouvre  une  jaloufie  &  fe  rend  a  fes  voeux; 
Une  e'chelle  de  corde  autfi-tot  l'achemine  j 
Je  fais  exe"cuter  alors  an  pas  de  deux  , 
Qtte  l'Orcheftre  difcrct  accompagne  en  four- 
dine. 

B  R  £  C  O  U  R  T. 

Pour  ua  moment  fi  glorieux , 
Une  fourdine  ici  paraitrart  fort  bifarre. 
Le  Tranc^is  fait  fouv'ent  fonner  une  fanfare 

Pour  annoncer  qu'il  eft  heureux. 

On  annonce  une  Danfeufe ,  enfuite 
une  Chanteufe  >  qui  font  chacune  I'ef- 
fai  de  leurs  talens;  &  pendant  ces 
deux  fcenes,  Madame  Br£courc  ne  cefle 
de  contrarier  fon  mari ,  &  d'agacer  le 
Maitre  de  Ballet  >  qui  lui  repond  fur 
le  meme  ton. 

Juftine  arrive  en  chantant;  ellefait 
enfuite  le  recit  de  fpa voyage,  quelle 
vient  de  faire  par  la  Diligence  pour 
s'eloigner  plus  promptement  de  fon 
mari.  • 

J  U  S  T  I  N.E. 

J'etais  avec  d'honnites  ge^s, 
TomcFL  *  § 
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Polis ,  attentifs ,  obligcans. 

En  femmes ,  nous  avions  d'abord  deux  Pro* 

vencales, 

Mere  &  fillc,  vcnant  routes  deur  a  Paris  $ 

La  mere  ezcitait  tous  nos  ns , 

Par  fes  lemons  gratnmaticales. 

Ma  fille ,  vous  allez  voir  les  plus  beaux  cf- 

prits , 

Comme   moi,    prenex  garde  a  Taccent    da 

pays, 

Dans  les  fyllabes  princi  pales. 

En  homines ,  nous  avions  deux  Juges  Bas« 

Normands, 

Un  Officicr  Gafcon ,  d'environ  quarance  ans  5 

La  foeur  d'un  Avocat ,  prlcieufe  &  favante; 

De  plus  un  gros  Prkur  de  la  ville  du  Mans, 

Qui  revenaic  des  eaux  avec  fa  Gouvernance  > 

Les  deux  Normands  parlaienc  de  Proces  ap- 
pointd , 

Le  Gafcon  ,  d'intrfpidite' ; 

Les  Provencales  peu  farouches  , 

Du  matin  jufqu'au  foir ,  chantaient  avec  gaW; 

Le  gros  Prieur  ronflait  i*un  air  de  dignit£ , 

Et  la  Gouvernante  aux  yeux  louches , 

Les  avait  fur  fon  Maltre  inceflamment  tour 

nds , 

Et  prenait   Ton   mouchoir  pour  ^carter  les 

moucnes 
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4Qt&  Te  f  laifaieiit  fans-  cdfc  fur  foil  nti. 
It  dernier  jour  tit  natcre  une  hiftbire  tra- 

gique,  •*! 
Lcs  Normands   difputan?  tow  deux  fut  un 

Proccs , 
Four-erouvcr  its  raifons ,  nrent  beau  coup  de 
geftes*  , 

Dans  la  chalenr  de  leufcs  dt&ats, 
Un  coup  de  pomg  des  plus  funeftcs, 
Jeeta  la  Proventale  a  bas; 
C'itait  la  mere  5  avec  un  grand  fracas , 

Elle  nous  dit  qu'elle  itait  fort  caduque. 
Monfieur ,  pourfuivit-cllc ,  en  parlant  au  Ga£- 
con  9 
Tuex-moi ,  fans  facoa , 
Cette.  vieifle  pcrruquc 
tile  s'evanouit  afia  de  nous  toucher  > 

Aufli-rot  la  fillc  s'^crie, 
EU  I  ma  mere!  ma  mere !  arrete  done !  Coctier ! 
Meflieurs,    Mcilicurs!    de  1'eau  de  la  Reinc 
d'Hongrie, 
Lc  Pricut  s'erwfit  en  furfaot. .... 
Qu  cft-ce*  doac  r^fipcUt  fiire  un  fi  gtaridtbt* 
tarn  arc  ? ■  * 
Alors  le  Gafcon  parlant  haut , 
Sc  met  a  crier ,  gare ,  garc , 
Faites-moi  place  ,  if  faut  <ju*cn  cet  endtoit 

S  ij 
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La  vengeance  iclataatc  abordc  a  pleixties  Voiles; 

Jc  vcur  du  foul  bout  dd  mon  dojgt  *     , 
Faire  aller  ce  Normand  vifiter  lef  4toilc3. 
—  Moi,  je  vais  t>pptendre  a  parler  , 

Et  dans  Tinftant  te  bien  gaoler ,  : 
Rcpartit  le  Normand ,  d*une  fa$on  brutalc, 

Le  Gafcon  lc  voyantfachev 

Sat  ralentir  fa  valcur  martiale, 
Kcculc,  tombe,  ^ciafe  un  Serin  panache*, 

Que  careffait  la  jeune  Provenfale. 
— Sandis,  jefavais  bien  que  je  tuerais  quel- 
qu*un'j 

Cet  £v£nement  nTcft  commun." 
~  Mon  Serin  que  j'aimais  autant  qu'une  per- 
fonne !  ;    •  ;      ; 

Qui  me  confolera  ;de  Tori  tripasi  . 

(En  accent  Normand.) 

*—  H  ne  faut  pas  que  cela  vous  £tonne  , 

Cet  Habitant  de  la  Garonne 
Nc  s'entend  a  tuer'que  ceux  qii'il  rie  vqit  pas. 

Jufline ,  pour  donnerVane  idee  de 
toas :  fes;taJens ,  ehftaqs.uft  JomfrNeuf , 
&  declame  alternativement#vec:  Arle- 
quin  des  vers  popip^ux,  de  Tragedie, 
ce  qui  produit  une  fcene  tres-cojnique; 
mai$  celle  qui  3  paru  la  plus  pl^if^n-^ 
te ,  tanc  par  la  maniere  done  elle  eft' 
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faite ,  que  par  celle  dont  elk  eft  ren- 
due,  eftcelle  d'un  Payfan ,  qaufin  du 
Machinifte ,  qui  vient  le  proppfer  ea 

qualite  4e  Mujicien.   .  \  ,'■ 

Pour  fardonner  en  bais  car ,  cri  bais  riiol  , 
Sarigtfl'ois',  5'valdn^  tin  Roffignol 
^D'ArcaiV'KQyal'deiniiiiquc,      : 
Eh  1  pargue  ,  je  ferions-la'nique, 
A  tous  tant  qti'ils  font  tous>   compter  quTl- 

rons  tfot'  train  , 
Avant  l'age  d'qbinze  ans  /  j'ons  chant*'  dans 

T  leutrain , 
£t  pis  j'otfs  fouf)M  d'  tfpgre ,  ob  j'ohs  fait  des 

mcrveilles,  :    I 

Pis  j'cais  iva  POpifa ','  jToits  ?vu  pa  d'une"  fonas, 
Et  je  m'fouviens  bin'  dtouf ,  j-crais  entendre 
les  voaas 
Corner  encore-  a  nws!  orailles. 
Les  Ac^curs  Prions  :bon£,  j  lie's,  ont  examines  5 

Car,  morgue*,. ?jp  ne  ifis  pas  beW 
Uri  biau  Prinze  d  abord  venait  chanter  du  ne2> 
.     .    Sa  Princcflc  id'hn  air  bonncte, 

Les  bras  en  l'air ,  les  yeux  torn^s  , 
L'y  rlpoadtfifc  en  chantant'  ck  la  tete , 
Et  pis  .y  avak  ua  Roiia  *, 
Droit  comme  un  Eftaficr. 

S  iij 
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Stik  fthantak'  d*k  gorge ,  3c  pis  y  arak  tro 
JChanwe , 
-Qui  pout  fc  donner  l'air  forcier , 
S'battait  ks  ilancs,  tiraic  la  voix  <te  Ton  ventre, 
Ah  I  quV icaic  biau !  inorgu£  >  dis-Je ,  a  part, 

moua, 
Si  j'&ions-la  *  je  fcrions  dans  not'  centra 

Madame  BrtFcoiirt  lui  demande  quel 
roleilveiit  farre; 

Mais  moi ,  j'nTais  qu'yous  dirt* 
Tout  c'qu'ous  voudrais>  un  Amour,  un  Ztfc* 

pbirc,  /  ,       . 

4gueuquVDica ,  ^^wqU*  ©iabfc*  *afHfoas» 

\m  Tyran  5  t 

Qu«aqu'ericLanrenaf ,  dfi*  rN^ciphcvd'had^cEic^ 
_,yne  PrkicefTe.,  une  Euric;    . 
Le  chouas  m'eft  fere  indiffifoent, 
J'allons  fi  v.ous  voulais  effayer  pluflcurs  f oles., 
I)e  l'Opira  j'ons  r'tcnuJcsparoks, 
Car  j'ons  ach.et6  if  la  card, 
JHeufikrons  ies  mots,  a  inarnodc,  au  hazard  * 
Cornea  Cpratiquc  Un  Prince  Amant  d'unft 
PrinccfTe, 

font  un  Moineroque  d'tendreffc. 
Mais   il  faut ,  s'il  vous  plall>  vous  twit  * 
I'ecart. 
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(  En  Haute- Contre. ) 
Jarniguc ,  Princefle  adorable  , 
Quand  finircz-vous  le  tourment 
D'un  H2ros  deplorable  ? 
Si  e'eft  un  crime  d'&re  aimable , 
Ah !  qui  des  deux  eft  plus  coupable , 
Vous  de  charmer  fi  tendrement, 
Moi ,  d'aimer  fi  parfaitement ) 
Ah !  qui  des  deux  eft  plus  coupable  I 
Jarnigue  ,  Princefle  adorable , 
Quand  finirez-vous  mon  tourment  ?  (  Bis  J) 
C'en  eft  trop ,  terminpns  unc  ennujreufe  vie, 

(  //  tire  un  petit  cauteau  defa  poche. ) 

{En  Baffe-Taille.) 

Arreted,  arrets ,  hllas  !  /quelle  batbare envit! 
Ah !  ne  vous  donnez  {x>int  la  mort , 
Car  vous  fericz  un  grand  torjt 
A  Ja  PrinccfTe  qujLvous  aime.7 
\  En  Haute-Contre. ) 
Qui  m'aimel  jufte  ciel!  Dieux,    queu  bon- 
heur  extreme , 
Murmurez  •  .  .  doux  oifaux; 
Coulais ,  coulais  charmants  Zerphirs , 

Volais ,  volais,  ruifliaux, 
Pour  chanter  mes  plaifirs.  ( Bis. ) 

Siv 
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(EnSafeTail/c.J 

Ta  tendrc  flamtnc  eft  couronnee  £ 
Je  viens  de  la  part  des  Enfers  , 
Pour  ordonner  ta  deftineej 
De  deux  parfaits  Amans  Tagriable  Hymenrfe  > 

Doir  effrayer  tout  rUnivers. 
Dcfcendez,  defcetidcz  dTorlimp'  Troupe  im-* 
mortelle , 
•    Sortez  de  vos  autres  profonds.; 
Que  les  joyeux  plaifirs ,  transform^  en  De- 
mons ,  (Sis.) 
e&ebreat  laterreur  d'iine  flame  ^ternellc.  (bis.) 

(  En  Ckceur. ) 

Chantons,  chantons,  fautons,  fautons* 
Triomphe ,  gloire , 
Chantons ,  Cupidons  , 
.  Chantons  la  Vi&oire. 

(EnDefus.) 

Kon ,  non ,  it  n'eft  point  de  ii  joli  nom  » 
Que  le  nom  de  la  Victoire. 

Non ,  non ,  it  n'eft  point  de  fi  joli  nom , 
Que  celui  de  Cupidon , 
De  la  Vi&oire  &  de  la  Gloire. 

MacUme  Br&ourt  encourage  U  Pay-: 
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fan ,  &  Monfieur  Brecourt  demande  les 
fuffrages  du  Public ,  quil  obtient  facile* 
ment  pour  une  Piece  pleine  d'excellen- 
tes  plaifantferies.  Ellefut  faitepar  Mef- 
fieurs  Favart  &  Anfeaume. 
dans  les  circonftances  ou  les  Com£- 
diens  furent  obliges  de  donner  leur  re- 
prefentation  fur  le  Boulevard ,  pendant 
que  Ton  reparait  leur  Salle  de  l'HA- 
tel  de  Bourgogne  >  oh  ils  ne  rentre- 
rent  que  le  8  Oftobre,  &  done  ils  fi- 
fent  i'ouverture  par  la  nouvelle  Jou- 
te  ,  Parodie  de  Tancrede,  &  par  la 
Fortune  au  Village,  Parodie  de  l'O- 
pera  d'Egle,  precedee  d'un  Prologue, 
dans  lequel  ils  implorent  Je  fecours  de 
Monfieur  de  la  Rapfodiere,  Auteur 
Comique,  qui  leur"  promet  des  nou- 
veautes  en  abondance  Ce.Spe&acle 
fut  fuivi  de  la  Veijlee  Cochoiie,  nou- 
velte  Pantomime,  de  la  composition 
du  Sieur  Billoni  >  alors  Maitre  de  Bal- 
lets du   Theatre  Ijalien. 

Les  Comediens  donnerent  le  20 
Sepcembre ,  la  premiere  reprefenration 
de  l'Ecqfiaife,  dont  nous  ne  donne- 
rons  point  1'extrait.  'attendu  que  ce 
h'eft  autre  cbofe  que  la  Piece  de  M 

"  '    '  Sv 
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de  Voltaire  mife  en  vers  par  MotrfTeur 
de  la  Grange;  nous. nous  contenterons* 
de  rapporterla  harangue  quils  firtnt 
au  Public  a  ce  fujet. 

MefEeurs^  ofer   remettre  fous  vos 
yeux  ,  un  Drame,  que  fe    premier 
Theatre  du  monde  vous  a  deja  pre- 
fente,  avec  fes  fucc&s  ordinaires,  eft 
une  entreprife  dont  nous  ne  pouvons 
diffimuler  le  danger.  II  fembte  que  fe- 
duits   par    quelques  applaudiflemens  * 
dont  vos  bontes  daignent  chaque  jour 
encourager  notre  faiblefle  »  nous  vou- 
lions  entrer  en   concurrence  av^c  la 
Sc£ne  Fran^aife.  Non,  Meffieurs,  cetr 
efpric  de  riv^lite  ne  nous  anjeae  pas 
aujourd'hui  devant  vous ;  I'ambitioa 
de  vous   plaire  nous  anime  feule ;   & 
nous  ne  craignons,  a  cet  egard,  au- 
cune  fuperiorite.  Nous  avons  cru  qu'ut* 
ouvrage,  qui  avait  deja  pu  vous  amufer* 
pourrait ,  a  la  faveur  du  kngage  de 
la  Poefie ,  piquer  encore  votre  curio- 
fite.  Cet  efpoir  nous  a  fait  dtouffer  la 
voix  de  I'amour  propre,  quLne  pourra 
que  fouftrir  beaucoup  de  la  comparal- 
loa,  fi  touches    de  notre  zele,  vous 
ne  daignez,  Meffieurs,  pour  quelques 
momens ,   oublier  nos    niodeles.  J-'a! 
fans  doute  a  craindre  plus  particulie- 
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rement  a  cette  coroparaifon;  &  je 
fens  que  je  n'ai  jamais  eu  tant  befoin 
de  votre  indulgence. 

DEBUT  DE  SAVI. 

Le  Sieur  Savi  debuta  le  1 7  O&obre 
1760  ,  parle  role  d'Arlequin  dans  la 
Dame  invifible ,  &  n'eut  aucun  fucc£s. 
II  fut  cependant  plus  applaudi  le  fui> 
lendemain  dans  Arlequio  Senateur 
Romain ;  mais  il  renon^a  prudemment 
a  cet  emploi,  &  fut  re§u  a  penfion 
pour  celui  de  Do&eur ,  &  les  roles 
rompus  quil  a  joues  depuis ,  jufques  a 
la  cloture  du  theatre  en  1767,  qu'il 
s'eft  retire,  apres  la  raort  de  la  Si- 
gnora  Savi  >  fon  £poufe ,  qui  avait  €t€ 
re^ue  pour  les  roles  d'Amoureufes  > 
quelle,  jouait  avec  intelligence  &  vi- 
vacity 
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.     LE    P.RETENDU. 

Comedie  en  troh  aBes  en  vers  y  meleer 
'    <HArUuesA  6  Novtmbre  ij6a. 

L/N  riche Bourgeois  de  Paris,  veut 
donner  fa  fille  en  manage  a  un  Pro- 
vincial, Certe  fille  atme  un  jeune  Of 
ficier ,  qui  1'aime  audi ;  le  Pere  n'en 
fait  rien.  Ces  deux  Amans  fe  font 
part  de  leur  Situation ,  &  tacbent  reci- 
proquement  de  ranimer  l'efperance 
dans  leurs  coeurs.  Le  Petfr  vient ,  l'A- 
mant  difparafc;  fcfcne  emre  Je  Pere  & 
k  fille  fur  le  mariage  quelle  doit  conr 
clure  avec  le  Provincial ,  &  dont  elte 
fe  defend  de  fon  mieux  *r  mais  il  fauc 
obeir.  Arrive  fon  Maitre  a  danfer^ 
fuivi  du  jeune  Amant*  qui  pafle  pour 
fon  Prevot.  Tandis  que  le  Pere  eft  ua 
peu  eloigne,  nos  deux  Amans  chan- 
tent,  fur  Tair  de  leur  menuet,  qu'ite 
continuent  toujour?'  de  danfer  r  quel- 
ques  vers  fur  l'embarras  oil  ils  fe  trou- 
vent.  Enfin ,  le  Pere  furprend  l'Amant 
aux  pieds  de  fa  fille ;  fe  Maitre  a  dao- 
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Ter  s'enfuit,  &  le  Pere  arrete  le  Pr*- 
vdt,  qui  n'ayant  plus  de  defaite,  eft 
oblige  d'avouer  fon  amour.  Le  Pere 
lui  dit  qu'il  eft  trfcs-fache  de  le  refufer y 
-  mais  que  tout  eft  arrete  pour  le  ma- 
nage de  fa  fille  avec  un  autre.  Le* 
deux  Amans  cherchent  en  vain  a  l'at- 
tendrir,  &  l'ade  finit.  La  fcene  da 
menuet  s  quoique  iroit£e  du  ILI  Bour- 
geois ,  Opera  -  Comique  ,  fc'en  a  pas 
moins  ece  applaudie* 

Au  fecond  a&e ,  TAmoureufe  pro- 
pofe  a  Marine ,  fa  Sui vante ,  de  pafler 
devant  le  Provincial  pour  fa  Mantrefle 
&  elle  -  meme  pour  fa  Soubrette.  Le 
Pere ,  qui  eft  forti ,  leur  laifle  le  terns 
d'executer  leur  ftratageme.  Le  Provin- 
cial arrLve,  tres  empreffe  de  voir  (a. 
Eretendue.  Marine,  fous  le  nom  de  fa 
laitrefle,  qui  l'accompagne  corpme 
Soubrette,  parait  tr&s-aimable  auxyeux 
du  Provincial ,  qui  croit  voir  en  elle 
une  Deefle;  Amotion  quelle  fent  k 
.fa  vue,  la  feit  tomber  entre  les  bras 
de  fa  Suivante ,  qui  la  ramene  a  fon 
Appartement.  Le  Provincial  refte  feul, 
,s*applaudit  de  l'effet  que  fa  pr£fence 
•  vient  de  produire  fur  le  cceur  de  £a 
Pretendue.  La  fcufle  Soubrette  revient* 
le  Provincial  lui 'demands  des  nouveL- 
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les  de  fa  Maitreffe ,  lui  fait  le  portrart 
des  plaifirs  &  des  amufemens  .de  foa 
pays.  La  Soubrette  lui  fait  a  Ion  tour 
•celui  delaroaniere  dont  les  maiis  &  les 
femmes  vivent  a  Paris ;  cette  neinture 
revoke  le  Pretendu,  que  laTaufle  Sou- 
brette  laifTe  a  fes  reflexions.  Le  Pere 
revient,  erobraflfe  fon  gendre,  &  lui 
demande  s'il  a  vu  fa  fiBe,  &  s'il  en 
eft  content*  Celui -ci  repond  quil  a 
tout  lieu  de  l'etre;  mais  qu'elle  a  une 
Soubrette,  dont  les  difcours  ant  ua 
peu  choque  fa  delicateffe.  Enfuite  it 
lui  apprend  que  fa  vue  a  caufe  tant 
demotion  a  fa  fille  >  qu'elle  eft  un  peu 
malade » le  Pere  fe  fait  conduire  a  Y Ap- 
partement  quii  lui  a  deftine,  &  va 
chez  fa  fille,  qui  fe  prefente  dans  le 
moment,  appuyee  fur  Marine,  en  fe 
plaignant  beaucoup.  Le  Pere  veut  en- 
voyer  chercherun  Chirurgien  y  Marine 
dit  que  celui  de  la  Malade  eft  a  la 
catnpagne ;  mais  qu*un  jeune  Med'eciti 
.a  promts  de  venir  dans,  le  moment, 
Le  Galant  de  Ja  Demoifelle  eft  ce 
Mldecin ;  qui  arrive  >  lui  tate  le  potfls* 
&  devine  que  chez  elle  le  coeur  eft: 
attaque,  L'acces  de  la  Malade  redou- 
ble >  le  Medecin  prefle  le  Pere  de  la 
•fouiager  >  ea  lui  accordant  celui  qu'elle 
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time;  embarras  duPere,  inftances  du 
Medecin  &  de  Marine ,  &  l'a&e  finite 
On  voit  que  le  d£guifement  de  I'A- 
moureux  en  Medecin  n  eft  pas  plus, 
nouveau  que  les  ftratag&nes  pr£ce- 
dens. 

Le  troifieme  a<5te  commence  de 
la  maniere  la  plus  ing£nieufe,  &  prete 
de  grands  eftets  a  la  Mufique.  Ceft 
FAmoureufe,  TAmant  Medecin,  & 
Marine,  qui  entrent  fur  la  fcene  Tunt 
apr&s  1'autre,  en  faifant  chacun  une 
comparaifon,  &  en  s'uniflant  enfuite 
par  un  Trio,  qui  eft  de  la  plus  grande 
beaute ;.  on  laifle  Marine  feule  lorf- 
qu'on  entend  le  Provincial.  II  fait  de 
nouvelies  proteftations  d'amour  a  cette 
Soubrette>  qui  reprend  alors  le  role 
de  Maitrefle  y  &  qui  le  prie  de  diffe- 
rer  encore  leur  mariage  de  quelquesr 
jours;  II  eft  etonne  >  &  deraande 
les  raifons  de  ce  delau  Elle  lui  avoue 
enfin  fa  fupercherie-  Le  Provincial  * 
que  la  Maitrefle  y  fous  Fhabit  de  Sou* 
brette ,  a  deja  indifpoft  contre-elle  „ 
n'eft  point  fitche  de  ce  quelle  ne  Tai* 
tne  point ,  &  fe  r£fout  a  partir  la  nuir 
fuivante  ,  fans  que  le  Pere  ri en  fache 
riea.  Marine  pavaix  le  regrexter ;  &  cer 
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fenttment  le  touche   au  pointy  qtTa— 
prcs  quelques.  reflexions  ,  il  veiit  blen 
convenir  de  1'epoiifer,  &lui;donne  ren- 
dezvous fur  k  rriinuit  pour  partir  en* 
femb!e.  Le  Provincial  feul*  chance  une 
Ariette  fur  les  differentes  qualices,  qui 
pfaifent  dans,  les  trois.  conditions  des 
femmes.  I/Amoureufe ,  cOntrefailanc' 
toujours  la  Soubrette  %  vient  trouver 
le  Provincial.  Leur  eritretien  fe   ter- 
mine  par  un  Vaudeville  fur  les  peines 
qu'on  a  dans  le  mariage,  lorfqaon  ne 
s'aime  point.  L'Amoureufe  inftruit  for* 
Pere,  au  deflein  que  le  Provincial  a 
forme  d'enlever  Marine;  ils fortent  tous 
deux  dans  le  deflejn  de  fe  venger*  Ma- 
rine vient  au  rendez-vous;  &  en   at- 
tendant le  Provincial ,  elle  chante  une 
nouvelle  Romance  tres-jolie.  Cepen- 
dant  le  fommeil  la  gagne;  le  Pere  qui 
furvient ,  la faitxemonter afa  chambre, 
&  attend  le  Provincial ,  qui  frappe  a 
la  porte  &  le  prerid  pour  la  Soubret- 
te,  dont  le   Pere  contrefait  la  voix, 
A  la  vue  de  la  meprife ,  il  cherche 
•a  fe  juftifier  *  &  fa  fille  vient  fe  join- 
dre  a"lui;.;lq  Pere  vaincu  par  fes  in£ 
tances ,:  lui: accorde  celui  quelle  aime, 
qulfarait  auffirtots.  ce  mariage  arre- 
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t6 1  Marine  refufe  de  fuivre  le  Provin- 
cial que  Ion  renvoye  en  lui  fouhai- 
tant  un  bon  voyage. 

Quoique  les  fituations  de  cette  Piece 
n'offrent  riea  de  neuf ,  elle  ne  laiffa  pas 
que  de  faire  plaifir,  parce  qu'elle  eft 
theatrale ,  &  quelle  fut  tr&s-bien  jouee. 
Elle  eft  du  Sieur  Riccoboni  fiis,  &  la 
Mufique  de  Monfieur  Gaviniez,  cele- 
bre  par  fon  talent  pour  le  Violon;  on 
•y  applaudit  plufieurs  airs  tres-agr£a- 
bles,  &  qui  ne  nuifaient  point  au  fuc- 
les  de  la  Piece,  qui  eut  dix-neuf  rer 
prefentations. 
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LES    CAQUETS. 

Comedic  en  trois  actts  en  profi  * 
4  Fcvricr  ij6t* 

jLj  E  premier  a&e  fe  pafle  dans  la 
maifon  d'Adrien.  Madame  Griffon, 
Mademoifelle  Nanette  ,  &  Monfieur 
Belhomme  font  chez  lui  pour  figner 
le  contrat  de  roariage  de  Babet,  qui 
fade  pour  fa  fille ;  Marocte  &  Cathe- 
rine ,  Re¥endeufes  a  la  Toilette ,  & 
coufines  d'Adrien ,  y  font  auffi.  Tous 
ces  perfonnages ,  affis  en  cercle  >  cau- 
fent,  en  attendant  Tarrivee  du  Pere& 
du  Marie.  Les  Revendeufes  trouvent 
que  Dubois  ne  montjre  pas  affefc  d'era- 
preflement  pour  fit  prstendue  ,  &  fur- 
tout  le  bl&raent  de  n'avoir  pas  encore 
apporte  Ies.pr^fens  de  n&pe.  Madame 
Griffon  en'prenl  le  parti,  &  trouve 
mauvais  qu'on  parte  pal  d'un  gar90ti 
qu'elle  protege  ,  &  qui  eft  le  fil- 
leul  de  fon  mari.  Les  Revendeufes 
repondent  par  des  traits  peu  mefures. 
Madame  Griffon  fe  fache  >  &  elle  eft 
fur  le  point  de  s*en  aller ,  lorfau  Adrien 
ic  Dubois  arrivent.  D'abord  ils  font 
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honnetete  k  Madame  Grtftbn  &  a  fa 
Compagnie.  Les  Revendeufes  font  fort 
choquees*  prerendant  que  dans  tine 
aflemblee  de  cette  nature  >  les  Parens 
font  les  premiers  auxquels  op  doit 
faire  attention.  Elles  fe  fachent  encore 
davantage  >  quand  on  les  prie  de  fe 
•eculer  un  peu  >  afin  que  Dubois  trou* 
ve  place  aupr&s  de  Isabet*  Elles  ven- 
lent  refter  a  deiir  place ,  &  pmtendent 
qu'on  faflfe  reculer  les  aurres.  On  a  beau 
leur  reprdfenter  que  Madame  la  Pro* 
cureufe  m^rite  des  egards  &  du  rea- 
ped, elles  n'en  veulent  rien  croire. 
Madame  Griffon  les  trouve  fort  im- 
pertin§ntes.  Marotte  lui  repond  avec 
vivacit£  &  en  tear mes  fi  offenfans ,  que 
Madame  Griffon  iprend  le  parti  de  s'ea 
aller  abfolument ,  &  emmerie  avec  elle 
Mademoifetle  Manette.  On  fait  tout  ce 
qu'on  peut  pour  les  retenir ;  mais  inu- 
tilemcnt,  &  tout  le  mondeles  fuit  pour 
les  reconduire  &  Jes  appaifer. 

Marotte  &  Catherine  demeurent  fell- 
ies >  <&  font  rootentes  devoir  eu  la- 
vantage,  puifque  le  champ  de  batallle 
leur  eft  demeur£;  lorfqu'Angelique 
arrive ,  pour  eflayer  la -Robe  de  noce* 
On  la  voit ;  on  la  tto&ve  trop  riche  ; 
AagcU^ue  Jeux  dit  quelle  a  fait  cet 
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ouvrage  avec  bien  du  chagrin ;  on  fin 
en  demande  la  raifon ;  elle  avoue quelle 
aime  Dubois  qui  aurait  €t€  fon  man* 
fi  elle  ayait  eu  du  bien ,  &  qui  ne  l'a 
quittee  pour  Babet,  que  pared  qu'il 
trouve  chez  celle-ci  deux  mille  ecus 
en  mariage.  Marotte  eft  revoltee  d'ap- 
prendre  qu'Adrien  donne  une  pareillt 
fofnme  a  une  fille  qui  ne  lui  appar* 
tient  pas,  tandb  qu'il  a  des  parens 
a  qui  fon  heritage  doit  reve'oir  nam- 
tellement.  On  la  prie  de  s'expliquer  la- 
deflus ;  apr&s  s'etre  un  peu  defendue, 
elle  confie  a  Catherine  &  a  Angeli- 
que  qu'Adrien  n'avait  jamais  eu  qu'une 
fille  qui  £tait  morte  a  Rouen  ^d'ou  il 
<tait  revenu  avec  Babet ,  qu'il  "a  tou* 
jours  fait  pafler  pour  fa  fille  >  quoi*- 
quelle  ne  le  foit  pas.  Comme  o»  re-, 
fufe  de  la  croire ,  elle  montre  Fextrait 
mortuaire  de  la  petite  fille,  quelle  a 
fait  venir,  pour  etre  plusafluree  de 
la  yerite.de  ce  fait  3  qui  lui  ayait  €t€ 
autrefois  confie  par  (a  mere.  Lorfqu'on 
lui  demande  qui  peut  etre  Babet,  elld 
avoue  quelle  ne  fait  pas  ou  Adrien 
la  prife;  mais  elle  protefte  que  ce  n'eft 
pas  fa  fille.  Angglique,  a  cette  nou- 
velle,  conjoit  quelqu'efperance ,  que  fi 
Ton  vient;  a  le  favoix ,  le  mariage  <fe 


du  Theatre  Itdlhn.  42$ 

Babet  pourra  fe  fompre,  A:  que  Du- 
bois -ltd  reviendra.  Elle  part  pour  aller 
chez-  Madame  Griffon  achever  urie 
Robe*  &  toutes  les  trois  fequittent, 
Marotte  leur  difantde  fe  tair^  fur  ce 
qu'elles  viennent  d'apprendre,  &  les 
deux  autres  affurant  qu'elles  n'en  par- 
lerotit  jamais.    .  :>;;', 

Le  fecond  afte  fe  pafle  dans  la  rue; 
devant  la  maifon  de  Madame  Griffon. 
Elle-  fort  de  chez  elle  en  racontaht  a 
Dubois  ce  qu'elte  vient  d'apprendre 
au  fujet  de  Babet.  £Ue  lui  fait  con- 
cevoir  qu  on  ne  doit  plus  penfer  a  une 
fille  dbm > 6n  tie  Gut  pas  letat.  Du- 
bois deffefperg,  lui  demanderd'ou.  elle 
fait  ceote  riGuvelle.;  Madame  Griffon 
refufe  -de  trahir.Ur'confiance  de  ceuxr 
qui  Tont  inftruite,  &  fe  retire  fort. 
piqu£e  des  queftion*  de  Dubois.  Elle 
lui  dit  qu'elle  a>  deja  icrit  a  fon  Pere 
quelete  affeires font  chai>gees »  &,qu'elJ* 
»e^fe*a  aucuft-  ufage  du  confentement 
qtf&  avait  ertvoye  pour  le.mariagede 
ion  fils. 

Dubois  au  d^fefpoir,  voit  revenir  Ba» 
bet,  qui  l'aborde  d'un  air  content ,  &  a 

aui  il  aofe.dire  ce  qu'il  yient  d'appren- 
rci.  Babet  s  appe^oit  de  fon  air  trifle.  & 
emb&trafftj  elle  le  preflfe  de  lui  en 
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apprendre  la  caufe ;  Dubois  dedare'ea 
tremblant.,  que  J'on  affure  qu'Adrieot 
n'eft  pas  fan  Pere*  Babet  Tecoute  en 
riant ,  pa'rce  qu'elle  ne  peut  pas  s'ima- 
giner  qitfl  y  ait  aucun  doute  fur   fa 
naiflance;  mais  elle  veut  favoir  dou 
eft  venue  cette  nouvelle.  Dubois,  en 
la  conjurant  de  n'en  point  pavler,  lui 
£ak  entendre  qu'il  la  apprite  de  Ma- 
dame Griffon ;  Babet  funeufe  veut  allet 
fur-le-champ  demander  a  Madame  Grif- 
fon rexplication   d'ua  femblable   dif- 
cours ;  Dubois  fait  tous  fes  efforts  pour 
Ten  difluader ,  mais  inutUement.  Enfin , 
U  la  prie  de  ne  pas  dire  quelle  tient 
de  lui  cette  nouvelle ;  ce    (jue  Babet 
promet*  Dubois  fe  retire ,  voyant  arri- 
ver  Madame  Griffon.  Babet   des    le 
premier  mot,  die  que   Dubois  lui  a 
appris.  ce  qu'elle  a  die  d  elle.  Madame 
Griffon  en  convient>  declarant  (avoir 
tout  cela  d'Angelique;  ceUe  ci,  quon 
appelle ,  avoue  r avoir  entendu  dire  a 
Marotte ;  laquelle  arrivant  dans  le  mo- 
ment ,  avec  Catherine ,  furies  reproches 
que  lui  fait  Babet ,  reproche  elle-meme 
a  Angelique  d'avoir  divulgu£  cefecret, 
pour  faire  rompre  le  mariage  de  Du- 
bois, dont  elle  eft  amoureufe.  Le  jeu 
de  cette  difpute  perd  dans  le  recit,  & 
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ne  peut  etre  bien  fenti  que  fur  la 
fcene.  Toutes  les  femmes  le  retirent 
chacune  deleur  cote,  fort  piquees  les 
unes  contre  les  autres,  a  avoir  et£ 
melees  dans  ce  caquet.  Marotte  refte 
avec  Babet ,  a  qui  elle  fait  une  efpece 
d'excufe  a  fa  maniere,  de  ce  qu'elte  a  dit 
tfelle ,  fans  cependant  fe  dedire.  Babet 
fort  chagrine ,  dit  a  Dubois  qui  arri- 
ve avec  Monfieur  BelHomme ,  que  le 
fait  eft  ecliiirci,  &  qu'elle  voit  bien 
qu  Adrien  n'eft  pas  Ion  Pere.  Mon- 
fieur Belhomme  fe  rapptlle  quelques 
difcours  d* Adrien ,  qui  le  confirment 
dans  cette  idee.  Marotte  fait  envifa- 
ger  a  Babet ,  que  les  parens  d'Adrien 
feront  leurs  efforts  pour  que  fon  heri- 
tage nepaffe  pas  dans  les  mains  de  Babet. 
Monfieur  Belhomme ,  voyant  les  deux 
Amans  dans  l'afftiftion,  propofe  un 
accommodement  a  l'egard  de  la  dot.  II 
proraet  de  faire  Babet  fon  heritiere , 
&  de  lui  aflurer  fa  fueeeflion  par  con- 
trat  de  manage;  il  At  que  fon  re  ve- 
na monte  a  cinq  mille  livres;  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  confiderable  que  le 
bien  d'Adrien.  Les  Amans  reprennent 
quelqu'efperance,  lorfqu  Adrien  arrive. 
Celui-ci ,  fur  les  queftions  qu'on  lui  fait , 
coqvient  que  Babet  n  eft  pas  fa  fjfle ; 
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il  ajoAte  que  fon  Pere  eft  un  ricfirf 
N^gociant  de  1'Inde ,  <luquel  il  navaic 
re^u  aucune  nouvelle  depuis  plus  de 
dix  ans ,  &  qu'il  avait  cru  mort ;  mais 
qu'il  venait  aapprendre  que  ce  Nego- 
ciant  &ait  arrive  a  Paris ,  &  le  cher- 
chait  par-tout.  Marotte  ecoute  cette 
nouvelle  avec  plaifir,  &  fort  pour 
Taller  dire  a  tout  le  monde.  Dubois 
&  Babet  fentent  renaitre  leur  joie ;  & 
tous  rentrent  chez  Adrien ,  pour  avoir 
une  entiere  explication  de  ce  fait. 

Le  troifieme  a<5te  fe  pafie  fur  un 
Pont  de  la  Seine,  d'ou  partent  les 
Bateaux  pour  Rouen.  Monfieur  Re- 
nauld,  fuivi  de  Menachera,  avec  le- 
quel  il  eft  venu  a  Paris,  ordonne  a 
un  Valet  qui  le  fuit,  de  s'informer  dang 
le  quartier,  ou  peut  etre  la  demeure 
d'Adrieru  Menachem  lui  demande  la 
raifon  pour  laquelle  il  montre  tant 
d'empreflement  de  trouver  cer  horn- 
me.  Monfieur.  Renauld  lui  repond, 
qu'avant  ete  oblig£  de  partir  pour 
rinde*  il  y  a  douze  ans*  fa  femme, 
qu'il  a  perdue  depuis,  1'avait  accom- 
pagne;  mais  que  n'ofant  expofer  fa 
fille,  en  bas  age,  au  mouvement  de 
la  mer ,  il  l'avait  laifle  en  garde  a  cet 
Adrien,  qui  ctejaeurait  .alors  a  Rouen, 

8C 
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&  qui  depuis  eft  Tenu   demeurer'  i 
Paris.  Pendant  cette  converfation  ,  ils 
voyent  Marotte*  qui  fort  de  fa  mai- 
Jon ;  &  Monlieur  Renaud  lui  demande 
ii  elle  ne  pourrait  pas  lui  apprendre 
la  demeure  d'Adrien.  Marotte  lui  re- 
pond  jqu  elle  eft  fort  en  &at  de  Ten 
mftruire  ,    puifqu  elle  eft    fa   coufine 
germaine;  mais  qu'Adrien  eft  a&uelle- 
ment  dans  l'embarras  que  lui  caufe  le 
manage  defafille.  Monfieur  Renaud, 
demande  quelle  eft  cette  fille  ?  Marotte 
lui  raconte  qu'Adrien  la   fait  long- 
temps   regarder   comme  telle  ;   mais 
qu'elle  ne  l'eft  point ;  que  la  familie 
d'Adrien ,  informee   de  cela ,  n'avait 
.pas  voulu  laifler  aller  la   chofe   plus 
loin ;   enfin ,  fon  cara&ere   medifant 
lui  fait  tenir  des  difcours  capables  de 
jetter  dans  l'efprit  de  ^lonfieur   Re- 
naud,  de  vioiens  foup£onsfur  la  vertu 
de  fa  fille«  Elle  s'apper$oit  de  fon  trou* 
.  ble ,  &-  lui  demande  s'il   ne  connai- 
trait  pas   ce  riche  Negociant,  qu'on 
dit  etre  le  pere  de  Babet.  M.  Renaud 
convient  qu'il  le  connait;  mais  prefle 
p^r  Marotte,  qui  foup9onne  que  ce 
pourrait  etre  lui-meme ;  il  s'en  defend ; 
&  pour  fe  debarrafler   des   queftions 
qu'on  lui  fait,  H  dit  qu'elle  eft  lafiite 
TomeFL  £ 
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de  fon  compagnon  de  voyage.  Ma- 
rotte reconnait  ce  dernier  pour  cc 
Juif  au'elle  a  vu ,  dans  les  Caffes,  ven- 
dre  des  lunettes  d'Angleterre.  Mon- 
fieur  Renaud  fe  retire  fort  trouble; 
Menachem  le  fait,  &  Marotte  refte 
feule,  riant  de  ce  -  qu'elle  vient  d'ap*- 
prendre.  Catherine  &  Angelique  fur- 
viennent  &  lui  demandent  la  caufe 
de  fa  gaiete.  Marotte  leur  conte ,  en 
£touffant  de  rire ,  quelle  a  vu  le  Pere 
de  Babet.  On  refufe  d'abord  de  la 
croire;  mats  elle  allure  quelle  dit  la 
verit6 ;  qu'elle  a  parle  au  Pere  de  Ba- 
bet; que  c'eft  ce  Juif,  que  c'eft  lui- 
xneme  &  qu'il  en  eft  convenu.  Moo- 
fieur  Belhomme  &  Dubois  arrivent , 
les  Revendeufes  leur  font  des  plaifan- 
teries  equivoques  fur  le  Pere  de  Ba- 
bet ,  qu'elles  croyent  connaitre.  Enfin 
Angelique  explique  a  Dubois,  qui  eft 
ce  Pere ,  &  fort  en  lui  difant  com- 
bien  elle  eft  affligee  des  |difcours  que 
cette  aventure  va  produire.  Marotte 
&  Catherine  s'en  vont  en  plaifantant 
fur  les  bonnes  lunettes  dont  Dubois 
fera  pourvu  a  l'avenir.  Dubois  refte 
interdit ;  &  Monfieur  Belhomme ,  per- 
fuade  par  les  difcours  que  ces  trois 
femmes  viennent  de  tenir,  lui  dit  que 
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le  manage  eft  a  prefcnt  impratica- 
ble  de  toutes  fa^ons.  Babet  arrive 
d'un  air  content  &  fort  impatiente 
de  voir  fon  Pere ;  elie  eft  £tonnee  de 
la  triftefie  ou  Dubois  eft  plong£;  il 
voudrait  lui  en  expliquer  la  caufe,  & 
ne  peat  proKrer  que  des  mots  entre- 
canpfe.  Enfin*  Monfieur  Belhomme 
montre  le  Juif  a  Babet ,  en  lui  difant 
que  c'eft  fon  Pere.  Babet  confondue , 
s'enfuit,  fans  ofer  le  regarder.  Cette 
fuite  £tonne  Adrien  &  Monfieur  Re- 
naud ,  qui  rappellent  inutilement  Ba- 
bet. lis  en  demandent  la  raifon.  Dubois 
&  Monfieur  Belhomme  leur  expliquent 
la  caufe  de  fon  chagrin.  La  chofe  s  e- 
claircit  peu  a  peu.  Dubois  apprenant 
enfin  que  Babet  eft  fille  de  Monfieur 
Renaud ,  entre  en  courant  chez  Adrien, 
Marotte  &  Catherine  furviennent  avec 
Angelique  ;  les  deux  premieres  font 
compliment  a  Menachem  de  k  jolie 
enfant  qu'il  a  retrouv£e  ;  Angelique 
les  blame  de  rire  du  malheur  de  Ba- 
bet, dont  elle  parait  touchee.  Dubois 
revient,  conduifam  Babet,  a  qui  il 
dit ,  tranfporte  de  joie ,  d'embrafler  fon 
Pere.  Lequel  ,  demande  naivement 
Babet?  Monfieur  Renaud  Tembrafle  ; 
elleregoit  avec  beaucoup  de  refped  & 

Tij 
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de  joie  les  marques  de  tendrefle-  de 
fon  Pere  ;  elle  montre  de  la  ran- 
cune  pour  les  Revendeufes ;  Angfli- 
que  l'afliire  en  pleurant,  quelle  eft: 
charmee  de  fon  bonheur.  Monfieur 
Belhomme  propofe  de  l'epoufer ,  pour 
la  confoler  de  la  perte  de  Dubois; 
&  Monfieur  Renaud  confent  au  ma- 
nage de  fa  fiile. 

Cetce  Comedie  ing&iieufe ,  eft  tiree 
de  Monfieur  Goldoni;  mais  on  n'en 
doit  pas  avoir  moins  d'obligation  a 
Monfieur  Riccoboni ,  fils ,  qui  l'a  mife 
fi  avantageufement  fur  notre  theatre  , 
&  l'a  fi  bien  ajuftee  aux  moeurs  de 
notre  petite  bourgeoifie.  Tous  les  ca- 
rafteres ,  quoiqu'en  petit ,  y  font  traites 
avec  la  plus  grande  verite ,  &  le  dia- 
logue nous  en  a  paru  fi  vif  &  fi  ferre  , 
que  nous  n  avons  ofe  en  rapporter  le 
moindre  derail ,  dans  la  cramte  d'etre 
feduits  par  la  auantite  de  traits  qui  fe 
fuccedent,  &  de  copier  ainfi  toute  la 
Piece ,  en  voulant  prefenter  tous  les 
traits  agreables.  Elle  eut  trente  repre- 
sentations ,  &  quoiqu'on  la  remette 
tres-fouvent ,  on  la  voit  toujours  avec 
Je  jneme  plaifir. 
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RETRA1TEBE  MARIE 
Laboras    JOE  Meziere. 

Marie  Laboras  ds  Meziere ,  qui  avait 
debute,  &  avait  ete  re£ue  en  1 734,  pout 
les  roles  de  premiere  &  feconde  Amoii- 
reufe  ,  fe  retira  a  la  cloture  de  ij6i. 
Cette  Aftrice  eft  nee  a  Paris,  a  epoufe 
Franjois  Riccoboni ,  &s*occupe  mainr 
tenant  a  compofer  des  Romans ,  qui 
font  les  delices  du  Public.  Elle  eft  ac~ 
tuellement  TAuteuc  qui  fe  foit  le  plus 
<Iiftingue  dans  ce  genre,  dans  lequel 
elle  ecrit  avec  beaucoup  d'exa&itude, 
de  delicatefle,  &  d'une  maniere  qui 
lui  eft  tout-^-fait  propre.  Ses  ouvrages 
qui  ont  eu  le  plus  de  fucc£s ,  font  le 
Marquis  de  Creci ,  les  Lettres  de  Fanni 
Butteler  >  &  fur-tout  celles  de  Catesbi. 
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SOLIMAN    II, 

OU     LBS     SULTANES. 

Come  die  en  trois  aclesj  en  vers  Hires  3 
p  Avril  1761.  (1) 

^oliman  ouvre  la  fc£ne  avec  Of- 
min ,  Chef  des  Eunuques ;  il  eft  fur 
le  point  de  voir  partir  Elmire  >  qu'il 
aime ,  ou  plutot  quil  croit  aimer;  & 
il  fait  part  a   Ofmin  du  chagrin  que 
va  lui  caufer  cette  feparation.  II  avait 
le  droit  de  la  retenir  dans  fon  Serail; 
mais  il  a  ete  aflez  genereux  pour  la 
laifler  maitrefle  de  (on  fori ,  dans  l'ef- 
perance   de  n'obtenir  fon  cceur  que 
d'elle-meme.  Ofmin  fait  entrevoir  au 
Sultan   que    rien   n'eft  defefp&e ,   & 
qu'Elmire  craint  peut-etre  fon  depart 
autant  que  lui  -  meme, 

SOLIMAN. 

Sur  quoi  le  juges-tu? 

O  S  M  I  N. 

Sur  cc  qu'clle  eft  fern  roe  .  .  •  ♦ 

(1).  Le    h&tre  repreTcntc  les  Appartcmcns 
laicrieurs  du  Sizvl. 
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Sar  des  diftra&ions  avcc  art  minageess 

Des  negligences  arranges , 
Un  hafard  prepare^,   qu'on  place  hcureufe- 
mentj  , 
Et  de  pecices  maladreues , 
Faites  1c  plus  adroitement ,  &c 

Enfuite  il  etablit  ainfi  le  cara&ere 
de  Soliman. 

Vous  n  eftimcz  un  bien  que  parce  <ju*il  vou* 

ceuce  j 
Qu'une  jeune  beaute*  ctdc  enfin  a  vos  vceux* 
Vous  vous  en  detachez;  &  quelle  foit  fcVerc; 

Vous  glnainez ,  cela  vous  deTefpere , 
On  ne  fait  ttop  comment  vous  rendrc  heu^ 

rcux. 

II  pafle  enfuite  aux  difficultes  que 
lui  donne  le  (bin  de  contenir  les  fem- 
mes  du  Serail,  &  place  adroitement 
le  portrait  de  Roxelane, 

£ntr*autres  nous  avons  une  jeune  Francaife, 
Vive ,  Itourdie ,  altiere ,  &  qui  fe  rit  de  tout, 
ilk  vit  fans  contraintc ,  &  n'eft  jamais  plus 
aifc, 
Que  quand  elle  nae  pouflc  a  bout* 

-  9 

•  •  •  •  •  • 

Quxai  jc  la  grondc ,  die  ckantc ,  elle  daofe 

Tiv 
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Me  contrefait ,  vous  contrefait  aufli , 

Ceft  cclle-la  qui  n'a  point  de  fouci, 
Qui  ne  cherche  point  a  vous  plaire. 

Elmire  parait ,  fes  adieux  font  ten-' 
dres ;  mais  1'Auteur  s'eft  bien  gard£ 
de  la  rendre  trop  intereflante ,  &  it 
a  fait  connaitre  par  des  A  parte  que 
cette  Efpagnole  avait  plus  de  vaoit£ 

3ue  d'amour,  Lorfqu'elle  fe  croit  fure 
u  cceur  de  Soliman ,  elle  accepte  fes 
pr£fens,  &  confent  a  refter;  fiere  de 
ion  triomphe,  elle  ne  balance  plus  a 
»ontrer  a  fon  Amant  tous  les  fenti- 
mens  dont  elle  parait  penetree ,  &  elle 
le  quit.te  pour  contremaader  les  apprets 
de  fon  depart. 

OSMIN,  apres  quelle  s*eft  retiree. 

Seigneur,  je  vous  fais  compliment, 
Yous  etes ,  je  le  vois ,  dans  un  raviflement. 

S  Oil  MAN,  me'eontent. 

Non ,  je  n'aurais  jamais  pu  croke  , 
Qu  elle  eat  cidi  fi  promptcment.  .  « 

Elmire  revient  avec  un  habit  plus 
galant;  e'eft  un  des  prefens  de  Soli- 
man;  &  elle  s'en  eft  paree  pour  lui 
plaire.  Le  Sultan  fatigu€  de  1'excfcs  de 
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tendrefle  &  des  louanges  fades  que  lui 
prodigue  la  fenfible  Efpagnole,  or~ 
donne  a  Ofcnin  de  faire  venir  D&ia, 
eel  Are  Cantatiice  de  Circaflie ,  & 
depuispeu  arriveeauSeail.  C'eft  fous 
le  pretexte  d'amufer  Eluiire;  mais  en 
effet  pour  fe  derober  lui-meme  alen- 
nui.  Ofmin  introduit  Delia;  elle  dian- 
te,  &  Soliman  parait  enchante  de  fa 
Yoix.  II  lui  donne  beaucoup  d'eloges. 
L'E^pa^nole,  outree  de  depit,  quitte 
la  fcene. 

Ofmin  vient  dire  qu'il  ne  tient  plus 
a  Tindocilite  de  la  petite  Efclave  Fran-, 
$aife.  Elle  parait. 

ROXELANE, 

Ah!   void,  grace  au  Cicl ,  une  figure  hxh 
maine. 
Yous  £tes  done  cc  fublime  Sultan , 
De  qui  je  fuis  Efclave  ?  He*  bien  ,  prenez  1* 

peine , 
Mon  cher  Seigneur,  de  chaffer  a  l'infUnt 
Cet  oifeau  de  mauvais  augure. 


SOLIMAN. 

Vous  ncces  pas  en Franc| ; 

Ayez  refprit  plus  liant  &  plus  dem} 
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Et  croyez-moi ,  foumettez-voiw. 
On  punit  au  Sirail  le  caprice  &  l'audace* 

ROXELANE. 

Cc  difcours  a  fort  bonne  grace* 
Qu'urt  Empereur  Turc  eft  galant ! 
Prenez-vous  ce  ton-la   pour  6tre  aime*  <k$ 
•  femmes, 

Yoas  devez  enchanter  leurs  imes  * 
Eu  veVite*  ,  c'eft  avoir  da  talent  $ 
Mais ,  mais  ,  }e  vous  trouvc  excellent. 
Et  de  vos  volontls  f  voila  done  le  Miniftre? 
Rcfpe&ons  ce  Magot,  avec  Ton  air  finiftrc; 
Aveugldment   nous .  devons  ob&r ; 
II  a  v raiment  de  brillants  avantages. 
Ah  I  Si  vous  le  paycz  pour  vous  fairc  hair,. 
II  ne  vous  vole  pas  fes  gages. 

Le  refte  de  la  fcfcne  eft  exrit  avec 
Ja  meme  legeretej  &  le  caradere  de 
Roxelane  n'eft  pas  moins  feduifant 
pour  les  Spe&ateurs  que  pour  Soli- 
man  qui  s'en  laifle  furprendre  fans  s'en 
apperqevoir. 

Au  feeond  a<fte,  Soliman  feul,  fak 
en  fumant  fa  pipe,  quclques  reflexions 
fur  le  caraftere  fin^ulier  de  Roxelane, 
qu'il  oppofe*a  celui  d'EImire,  fi  ten- 
dre ,  fi  refpe&ueufe.  Ce  Prince  qui  a 
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feit  inviter  Roxelane  a  venir  prendre 
du  Sorbet  avec  lui ,  apprend  par  Ok 
inin  qu'elle  refufe  cet  nonneur.  Elle 
entre  fans  fe  faire  annoncer.  Lp  Sul- 
tan en  eft  furpris ;  mais  il  l'excufe.  II 
continue  de  fumer;  elle  lui  demande 
fa  pipe ,  il  l'a  lui  prefence ,  elle  la  jette. 
Le  premier  rnouvement  du  Sultan ,  eft 
de  s'ofFenfer  de  ce  manque  de  refped* 
II  finit  par  en  rire. 

ROXELANE. 

£c  comment  voulez-voui>  Monueur,  qa'oa 
vous  corrigc  ? 

S  O  L  I  M  A  N. 

Mc  corriger !  de  quoi  done  s'il  vous  plait  ? 

ROXELANE. 

De  quoi !  de  quoi !  ces  Saltans  me  font  rire; 
lis  penfent  que  far  cux,  nous  n'avons  hen  a 
dire, 

Je  prends  a  vous  quelqu'intlrlc. 

Croyex-moi,  banniflbns  la  gene  » 
L'amitil  me  conduit ;  quand  ce  ferait  la  haine, 

Vous  pourriez  y  gagner  cocor. 
La  haine  eft  tranche,  elle  Taut  un  txiCoi, 

Nous  devons  lui  pfeter  Toreille. 
Un  ami  par  piti£ ,  faiblemem  nous  confeille  , 

Tv, 
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Notre  ennemi  connait  tous  nos  dcTauts; 
D'une  gloire  ufurpde  ,  il  diftingue  le  faux~ 

L'amitie*  dort ,  la  baine  vcillc. 
Confultc.z-la  ,  vous  qui  voulez  rlgner. 
iorgucil  nous  trompc ,  eh !  faut-il  1'lpargfies  i 
Non. 

SOLI  MAN,  a  part. 

Cette  femifie  eft  e*tonnante ! 

Quelques  Critiques  ont  accufe  1'Au- 
teur  d'avoir  mis  de  la  pretention  dans 
cette  tirade  ,  &  n'ont  pas  fenti  qu'elle 
tetait  neceflaire  pour  preparer  la  foli- 
dite  des  raifonnemens  que  Roxelane 
fait  au  troifieme  ade,  &  pour  repondre 
a  ces  vers. 

Ah  I  telle  eft  Roxelane  en  fa  frivolke*  j 
Sa  raifon  perce  a  travers  fa  gaict6 

D'un  nuage  leger,  e'effi  \'6chir  qui  s'e*chappei 
Et  done  la  lumiere  nous  frappc. 

Le  Suftan  propofe  a  fbuper  a  Ro- 
xelane ,  qui  le  refufe ;  mais  elle  lui  offre 
a  lui-meme  ua  diner ,  qu'il  accepte; 
elle  le  congedie  alors,  &  lui  dit  d'al- 
ler  vaquer  aux  foins  de  fon  Empire: 
lorfqu'il  eft  parti,  elle  fait  inviter  a 
ce  diner ,  de  la  part  du  Sultan ,  El- 
mlre  &  Delia  >  la  premiere  asrive  avec 


liu  Thi&tre  ttaReni  447 
Ofmifl f  quelle  prie  de  lui  etre  favo- 
ble.  Roxelane ,  qui  &ait  fortie  pour 
donner  fes  ordres  ,  revient,  ecoute 
fans  etre  apper^ue  leur  conversion , 
&  plaifante  agreablement  fa  Rivale  fur 
Ies  petites  rules  qu'elle  employe  pour 
obtenir  le  cceur  de  Soliman ,  quelle 
lui  cede  volontiers.  Delia  arrive  a  fon 
tour,  accoutumee  a  ne  voir  quun 
Maitre  dans  un  Amant ;  elle  dit : 

Qu  on  doit  devant  fon  Maitre , 

Refter  tou jours  dans  la  foumiflioa  , 

Le  filencc,  1'at tendon. 

La  nature  a  borne*  notre  etre  5 
Pour  un  Amant  le  Ciel  nous  a  fait  naitrc. 

Qu'il  foitSujet,  ou  Souverainj 
Ha  lcs  memes   droits  5    enfin  nous    devons 
toe, 

Par  Tarret  de  notre  deftin  , 
Efclaves  > 

ELMIRE, 

Compagnes , 

ROXELANL 

Maitretfes ,  dec.  &c» 

Ce  feul  vers  fait  connaitre  le  carac- 
tere  des  trois  I;ivales> 
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ELMIRE,  Apart. 

Son  infolence  me  raflure  5 
Elk  en  fcra  punic  ,  &  je  ne  crains  plus  rien; 

Et  ce  monologue  adroit  empeche 
Elmire  de  fe  livrer  a  une  jaloufie, 
qui  aurait  jette  de  la  triftefle ,  &  peut- 
etre  du  trouble  dans  un  repas  dont 
la  gaiet£  devait  etre  Tame. 

Soliman  qui  s'attendait  a  un  tete- 
a-tete  avec  Roxelane,  eft  furpris  de 
voir  Elmire  &  Delia.,  au  milieu  def 
quels  on  le  fait  afleoii'.  Delia  chante 
pendant  le  repas .,  &  Roxelane  cbante 
a  fon  tour ,  en  s'accompagnant  d'une 
harpe,  fair  de  maudit  Amour ,  qui 
femble  avoir  ete  fait  pour  les  paroles 
fuivantes : 

O  vous  que  Mars  rend  invincible  , 
Voulez-vous  etre  au  rang  de  Dicux  ? 
Defendezvous  *  s*il  eft  poffible  *  $*il  eft  pof- 
fiblc, 
D'etre  efclave  de  deux  beaux  yeux. 


Vous  trioraphez  par  la  vicloire ; 
Mais  tout  l'eclat  de  votre  gloire, 
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S'aniantit  devant  l'amour  , 
Et  vous  cldez  a  votrc  tour, 
O  vous  que  Mars ,  &c. 
* 
Le  Sultan,  hors  de  lui-meme,  fe 
16\e ,  s'approche  d'elle ,  &  lui  temoi- 
gne  le  plaifir   qu'il  eprouve  a  l'en- 
tendre. 

ROXELANE. 

Oh!  vous.auriez  encor  plus  de  contentcment, 
Si  vous  voycz  danfer  Elmirc. 

Elmire  danfe,  pendant  que  Roxe- 
lane  continue  a  jouer  de  la  harpe ,  & 

2u'elle  chante  un  Duo  avec  D^lia, 
le  moment  ofire  un  tableau  voluptueux 
&  theatral.  Soliman  ,  qui  ne  voit* 
qui  n'entend  plus  que  Roxelane,  re- 
garde  s'il  n'eft  pas  apper£u  TTElmire  ; 
il  prend  un  mouchoir  de  foie  qui 
pend  a  fa  ceinture ,  &  le  donne  en 
cachette  a  Roxelane ;  elle  re£oit  le 
mouchoir ,  &  le  met  entre  les  mains 
de  Delia. 

SOLIMAN, 

Quel  me*pris  I 

D  t  LI  A. 

Quel  booheur  I 
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ELMIRE. 

J'cxpire. 

Soliman ,  apres  un  moment  de  filen- 
ce ,  arrache  Ie  mouchoir  de  la  main 
de  Delia  &  le  porce  a  Elmire,  en 
lui  difant : 

Elmire  I  il  eft  a  vous ;  oui  je  declare  ElmirCr.. 

ELMIRE. 

Ah !  je  rcnais. 

SOLIMAN,  a  Koxtlane. 

Ote-toi  de  mes  year.. 
C'eft  trop  fouffrir.  Ingrate  m  me  braves ; 
Quelle  foit  mife  au  rang  des  plus  vilesEfclave$#: 

Roxelane  eft  emmenee  par  quatre 
Eunuques*hoirs.  En  fortant,  elle  gar- 
de la  tranquillite  de  Ton  ame.  Delia  fe 
retire  confufe.  Tous  les  perfonnages 
qui  font  fur  la  fee  tie  difparaiflent  > 
excepte  Ofinin,  que  Soliman  retient, 
&  Elmire,  qui  s'eloigne  dans  le  fond 
du  theatre,  Ii  fort  du  cote  oppofe  a 
Elmire,  qui  voyant  que  Soliman  ne 
la  fuit  point,  fe  retire  avec  douleur. 
Elmire  commence  le  troifieme  afte. 
Elle  craint  que  la  Fcan$aife  ne  rem- 
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porte  fur  elle.  Elle  projette  de  la  per- 
dre ;  cependant  elle  condamne  ce  fen- 
timent  de  vengeance.  Soliman  encre 
agite  &  inquiet.  II  adrefle  la  parole, 
tantot  a  Elm  ire ,  tantdt  a  Ofmin ;  fes 
difcours  qui  n'ont  pas  de  fuite,  an* 
noncent  1'etat  d'une  ame  entrainee  par 
une  paflion  violente ,  qui Tagite dau- 
tant  plus ,  qu  il  fait  tous  fes  efforts 
pour  la  vaincre.  En  jurant  a  Elmire 
l'amour  le  plus  tendre %  il  ne  cefie  de 
parler  de  Roxelane.  Eh!  laiflbns  Ro- 
xelane ,  lui  dit  l'Efpagnole. 

Pour  raflurer  Elmire,  il  lui  donne 
Roxelane  pour  Efclave,  &  la  laifle 
maitrefle  de  fon  fort.  Elmire  qui  l'ac- 
cepte  avec  joie,  dit: 

Je  ne  veux  point  fur  elle  abaifler  un  regard  \ 
Je  veux 

SOLIMAN. 

Que  voulez-vous? 

II  fait  cette  interrogation  d'un  ton 
a  faire  fentir  combien  il  s'int&efie 
encore  pour  elle.  Cependant  il  l'en- 
voye  chercher  pour  l'accabler  de  re- 
proches,  &  l'humilter,  en  la  rendant, 
temoin  de  fon  amour  pour  Elmire. 
Roxelane  arrive  en  habit  d'Efclave, 
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&  fe  cachant  le  vifage.  Soliman  la 
croit  p6n6tr6e  de  douleur.  Pour  Tac- 
cabler  da  vantage ,  il  aflfe&e  des  tranf- 
ports  encore  plus  ardents  pour  Elmi- 
re.   Mais  quelle  eft  fa  furprife,   lorf- 

2ue  toiit-a-coup  il  voit  rire  Roxelane. 
)utre  de  colere  contre  elle,  il  fait  re- 
tirer  Elmire ,  pour  ne  pas  laifler  ecla- 
ter  en  fa  prdfence  toute  Tindignation 
qu'ii  con^oit  contre  cette  Efclave  fu- 
perbe.  Roxelane  foutient  les  repro- 
ches  du  Sultan  avec  une  fermete  & 
une  dignite  qui  1'etonne ,  fans  demen- 
tir  fa  gaiete  naturelle ,  elle  lui  dit  les 
chofes  les  plus  fortes.  Soliman  frappe 
de  voir  tant  de  folidite  dans-  Tefprit 
d'une  femme ,  qu'il  ne  croyait  que fri- 
vole ,  en  devient  plus  epris,  &  la  prefle 
de  faire  fon  bonheur.  Roxelane ,  fans, 
lui  rien  promettre ,  lui  laifle  entrevoit 
cependant  quelqu'efperance. 
Oubliez,  lui  dit* elle. 

Oubliez  votre  autorite* , 
Obtenez  an  cocur  de  lui-m£mc. 


Vous  croiriez  qu  en  c^dant  a  l'ardeur  la  plus 

pure, 
J'aimcrais  pax  orgucil  ou  pat  timidite* , 
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Jc  dois  m'cpargner  cctrc  injure, 
JL'amour  deviene  fufpc&,  s'il  n'a  fa  liberte. 

Soliman  la  lui  donne  fur  le  champ , 
Roxelane  touchee  de  la  generofite  du 
Sultan ,  parait  emue,  &  lui  demande  la 
permiflion  de  fe  retirer ,  en  lui  difant : 

Ofmin  vous  apprendra, 
Cc  que  n'ofe  dire  ma  bouche. 

Le  Sultan  qui  fe  flatte  d'avoir  enfin 
foumis  le  cceur  de  cette  Fran^aife, 
fe  livre  au  plus  doux  efpoir.  On  lui 
apporte  une  lettre  d'Elmire  ,  il  lit : 

Une  Sai'que  pripare'c  , 

Four  jamais  e'loignc  de  ces  lieux 

L'Efclave  que  tu  m'as  livre*e. 

Le  Sultan  effraye  de  ce  depart  pre!* 
cipite ,  commande  que  Ton  courre  aprcs 
elle.  Onramene  Roxelane.  Elle  com- 
mence par  excufer  fa  Rivale  aux  yeux 
de  fon  Amant.Elle  lui  avoue  enfin  qu'il 
a  fu  toucher  fon  ame  &  lui  fait  cet 
aveu ,  avec  une  efpece  de  depit  contre 
elle-meme.  Soliman  enchante,  fecroit 
deja  certain  de  fon  bonheur.  Arretez, 
lui  dit  Roxelane. 

L' amour  aime  fa  liberte* , 
II  Ycat  eacor  l'igalitl, 
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Votre  pouvoir  emportc  la  balance. 
Mon  tris-auguftc  Souvcrain , 
Me.prendrait  aujourd'hui  pour  me  quitter  de 

main, 
Et  je  dois  m'aflurer  contre  Ton  inconftancc. 
II  ne  m'obriendra  point ,  fans  &re  mon  epoux* 

SOLIMAN, 

Quoi !  Roxelane ,  y  penfez  vous  ? 

R  O  X  E  LAN  E. 

Si  mon  Amant  n'avait  qu'une  chaumicre , 
Je  voudrais  partagcr  fa  chaumicre  aveclui. 

•  •  •  •  •  •  • 

Mais  mon  Amant  poflede  un  tronc, 
Si   je  ne    le    partage  ,   il    n  eft  pas    mon 
Amant. 

SOLIMAN. 

Mais  un  Sultan  , 

R  OX  E  LANE. 

Peut  tout. 

SOLIMAN. 

Mais  nos  Loix , 

ROXELANE. 

Je  m'en  mocque. 
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SOLIMAN. 

I*  Muphty,  lc  Vifir,  l'Aga, 

R  O  X  E  L  A  N  E. 

Qu'oh  les  rlvoquc' 

SOLIMAN. 

Mon  Ffeuple. 

ROXELANE. 

A-t-il  le  droit  de  gencr  yotrc  cceur  ? 
Vous  lc  rendez  heureux ,  il  vous  defend  de 

letrej 
Eft-cc  a  lui  de  borner  les  dcfirs  de  Ton  Maitre, 
De  lui  marquer  les  de'gre's  da  bonheur  ? 
Epoufe  d'un  Sultan  ,  une  femme  eftiraablc  , 
Qui  fait  affeoir  la  teudre  humanite"  , 

A  cote*  de  la  Majeft^ , 
Qui  tend  a  1' in  fortune  une  main  fecourablc  f 

Adoucit  la  rigueur  des  loix,  " 
Protege  1'innocence ,  &  lui  pr£te  fa  voix  5 
Aux  yeux  de  fes  Sujets ,  le  rend-elle  coupablei 

Sans  ccflc  avec  a&ivite* , 

Elle  e^udie,  elle  re  marque 
Ce  qui  nuit ,  cc  qui  fert  a  votre  autorit^  ,' 

Vous  preTente  la  vent£, 

Le  premier  befoin  d'un  Monarque  j 

En  la  montrant  dans  tout  fon  jour  , 
Elle  fait  l'embeliir  des  rofes  de  laraour. 
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On  vlent  apprendre  a  Sollman  au'EI- 
mire  defefp£ree  du  triomphe  de  (a 
Rivale,  fe  difpofe  apartir;  il  repond 
qu'il  Ta  plaint,  &  il  ordonne  quon 
la  comble  de  fes  bienfaits;  il  comman- 
de  enfuice  a  Ofmin  d'aller  declarer  a 
tous  les  Ordres  de  fon  Empir^  qu  il 
eft  determine  a  £poufer  Roxeftne ,  a 
qui  il  s'adrefle  enluite : 

lis  vivront  fous  vos  loix,  ils  feront  tropheu- 

reuz ; 
Vous  m'enfeignez  la*  douceur ,  la  clemence  $ 

£t  d'une  Equitable  puiflance , 
Ce  n'eft  que  d'aujourd'hui  que  je  fuis  rereta. 
D'un  Souveraia  le  regne  nc  commence  ' 

Que  du  moment  qu'il  connait  la  vertu. 

II  ne   manque  h  Roxelane,   pour 
meriter  le  coeur  du  Sultan ,  qu'elle  a    j 
deja  obtenu,  due  de  lui  montrer  U    | 
generofite  du  fien.  Elle  lui  dit: 

A  ton  tour  tu  yas  me  connaitre. 
Je  t'aime  Soliman ,  mais  tu  Tas  merite*  j 
Rcprens  tes  droits,  rcprens  ma  libcrtl, 
Sois  mon  Sultan  ,  mon  Heros  &  mon  Maitre. 
Tu  me  foupconnerais  d'injufte  vanit£; 
Va ,  ne  fais  rien  que  ta  loi  n'autorife  % 
II  eft  ies  pr<£juges  qu'on  ne  doit  point  trahir, 
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fit  jt  vcux  un  Amant  qui  n'ait  point  a  rou- 

gir. 
Tu  rois  dans  Roxelanc  unc  Efclavc  foumife. 

SOLIMAN. 

Par  dc  teU  fentimcns  lc  Tr6ne  vous  eft  diL 

ROXELANE. 

S'il  m'eft  pcrmis  d'ufer  du  pouvoir  abfolu, 

Pour  la  rendre  plus  fignatee, 
Aux  femmes  du  £&ail  jc  donne  la  voile. 

SOLIMAN,  enluiprefentantfa  main. 

J'y  confens^ 

Le  Come  charmant ,  qui  a  donnS 
lieu  a  cette  Piece,  eft  trop  connu, 
pour  qu'il  foit  neceflaire  d'en  parler ; 
mais  la  reputation  &  le  merite  de  ce 
Coiite  efit  peut-etre  €t€  un  ecueil  pour 
tout  autre  que  pour  M*  Favart;  la 
difficult*  d'en  employer  les  beautls; 
d'en  reflerrer  l'a&ion^d'en  foutenir  les 
cara&eres,  &  d'y  repandre ,  en  vers , 
un  coloris  auffi  brillant  que  1  eft  celui 
de  M.  de  Marmontel  en  profe,  n'e- 
tait  pas  un  obftacle  mediocreinent 
difficile  a  vaincre;  &  pourtraiter  di- 
gnement  un  pareil  fujet;  il  fallait  ne- 
ceflairement  etre  audeflirs  de  fon  ori- 
ginal, pour  en  d&ouvrir  toutes  les 
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difficultes,  &  n'en  ctre  pas  eclipGf  ? 
mais  fi  le  fuccfcs  de  cette  Piece  xnit 
le  fceau  a  la  gloire  de  M.  Favart* 
il  fut  l^poque  des  injuftices  qu'il  a 
efluyees  ik  dont  il  parait  enfin  que 
le  rublic  eft  revenu.  Le  fort  en  cela 
l'a  traite  comme  tous  les  grands  hom- 
mes;  les  Speftateurs  en  applaudiflant 
les  Tragedies  de  Crebillon ,  voulaient 
qu'elles  fortiflent  de  l'obfcurite  d'un 
cloitre,  &  la  Cour  en  adrairant  les 
chefs- d'ceuvres  de  Moliere,  les  attri- 
buait  a  Chapelle  ,  parce  quil  etait 
un  plus  aimable  convive*  Nous  ne 
parlerons  pas  du  nombre  des  reprefen- 
tations,  de  cette  Piece,  qui  durera  au- 
tant  que  le  theatre  qui  a  le  bonfcur 
de  la  poflfeder ;  nous  ne  nous  Itendrons 
point  a  en  faire  tout  Teloge  quelle 
meriterait.  Une  Piece  n'a  pas  befoift 
d'apologie  ,  lorfque  tout  le  roondelui 
rend  juftice  (i). 

(i)  Le  fcul  Autcur  de  la  Philo&phie  <fe 
THiftoire ,  donne  lieu  de  croirc.  qu'il  nc  la 
connait  pas ,  ou  plutot  ceuz  qui  lc  congai£- 
fent ,  lui  &  fa  manicrc  d'e'crire  *  doivefit  pcn- 
fer  qu'il  n*a  afre&e  de  lui  donner  lc  ticrc  ri- 
dicule d'Op^ra  bouffot* ,  oue  pour  contraftcr 
|>lus  plaifammenc  avee  Fhiftoire  de  ZorobaheJ, 
a  iaquelle  il  la  conapare ,  an.  4e  Jojephe. 

DEBUT 
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DEBUT  DE  MK  PICCINELLI. 

Le  6  May  1761 ,  la  Demoifelle  Pic- 
fclneUi,  qui  depuis  epoufa  le  fieur  Ve- 
£an  ,  debuta  dans  la  Cantatrice  Ita- 
fienne  ,  Comedie  en  deux  a&es.  Elle 
joint  a  une  figure  agreable ,  une  vbix 
^galement  etendue  &  flexible,  &  le 
fon  en  eft  en  mSme-tems  argentln  & 
gracieux ,  fans  d^jroger  au  gout  nation- 
nal  de  la  Mufique  Italieane  ,  elle  fut 
plaire  aux  oreilles  Fransaifes.  Elle 
Hunit  a  ce  talent  cehii  de  jouer  la 
Comddie  avec  beaucoup  de  noblefle; 
avec  tant  de  qualites ,  on  fut  moins 
£tonne  de  fon  fucces,  quon  ne  l'a 
ete  de  fa  retraite ,  quelle  a  faite  Tan- 
nee  derniere  a  la  cloture  du  theatre; 
&  qui  a  ete  fuivie  des  regrets  de  ton* 
jes  partifans  de  la  Scfcne  Italienne^ 


Teme  VU  3B 
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ANNETTE  ET  LUBIN. 

Comidie  en  un  aEte  j  melee  d'Ariettes  & 
de  Vaudevilles  j  ij  Fevrier  1762* 

La  E  Bailli ,  qui  voit  avec  concur 
pifcence  ,  les  charmes  de  la  jeune 
Annette,  &  avec  en  vie  Taming  quelle 
a  pour  Lubin,  Ton  coufin,  les  accu- 
fe  tous  deux  d'un  commerce  crimi- 
nei,  devant  le  Seigneur   du  Village, 

Ju'il  rencontre  e^are  de  la  chafle. 
/un  parle  du  Cerf  quit  pourfuivait, 
Tautre  de  Lubin  quil  veut  pourfui- 
yre.  lls;  ne.s'entendent  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ;  mais  lorfque  le  qui  proquo  eft 
^clairci ,  le  Bailli  fait  le  portrait  d'An- 
nette ,  dans  ces  couplets  charmans  que 
je  ne  puis  m'empecher  de  tranfcrire, 
quoiqu'ils  foient  dans  la  bouche  de  tout 
le  monde. 


(1 )  Le  theatre  reprefente  une  Campagne  5 
on  voit  un  bois  d'un  cote* ,  &  de  l'autre  un 
coreau.  Sur  le  devant  du  theatre  il  y  a  unc 
Cabane  de  verdure  a  mome*  fane. 
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A I  R5  Quarid  la  Bergere  rtvient  des  champs. 
Annette  a  1-agc  de-  quioze  ans , 
■  Eft  un  image  da  Printemg  j 
C'eft  l'aurorc  d'un  beaii  matin , 
Qui  ne  vent  nattre  > 
Et  ne  paraltrcy 
'   -  Que  pour  Lubin* 

&>n  temtlxruni  piirjle.Sol^ii,        ^    - 
Eft'pius  piquant,  eft  plus  vermeil  $ 
Blancheur  de  lys  eft  fur  fen  fein, 
Mouchoir  le  couvre* 

Et  ne  s'entrouve  ,*    -  '  '    . 

r 

Que  pour  *Lubinv 

":     *  .        :  '.";    ." 

Sa  bouche  appelie  le  bailer » 
Son  regard  dit  qu'on  peuc  ofer  t 
Mais  tout  autre  oferait  en  vain  $ 

C'eft  urierofe, 

Quin'efteclofe, 

Que  pou*  Lubin. 

/     -        -.•  + 

Le  Bailli  met  en  pendant  de  ce 
portrait  *  celui  de  Lubin ,  qui  ne  con- 
vierit.pas  moins  a  PA£teur  qu'au.pei:- 
fonriage,  &  :qiii  n'a  pas  Tair   d'etre 

y  ij 
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trac£  par  la  main  d'un  Rival;  le  Sei- 
gneur convient  que  ce  ferait  domina- 
te qu  Annette  fut  le  prix  d'un  amour 
villageois.  II  ordonne  au  Bailli  de  le 
remettre  dans  fon  chemin.  lis  fortent 
tous  deux,  &  Lubin  arrive  avec  un 
fagot  de  feuillages  ,r  dont  il  couvre  en 
chantant  la  cabane  qu'il  a  elevee  pour 
fon  Annette. II s'inquiete  de  ce  quelle 
ne  vient  pas  ,  &  mefure  le  terns  a 
fo it  impatience ,  plus  qu'a  la  hauteur 
du  Soleil;  enfin  il  l'entend  chanter; 
il  vole  au  devant  delle ;  elle  eft  hors 
d'haleine;  il  la  gronde*  la  plaint,  & 
la  paye  par  un  baifer,  qu'elle.le  me- 
nace de  lui  rendre;  ils  fe  felicitent 
mutuellement  des  biens  que  la  nature 
leur  a  prodigues ,  &  les  prefere  a  tou- 
tes  les  magnificences  qu'ils  ont  pu  voir 
a  la  ViUe. 

ANN.ETTE, 

c  j.       : 
Toutes  ccs  Maifon?  niagnifiqacs ,. 
Qu'a  la  ViUe  on jcroJift'  par  tout, 
_     Ne  valent  pas  nos  toits  xuftiques  ; 
Ccs  feuillages  nouveaux  font  bien  plus  de  mon 
gout, 
Quisceftplanchers  pleins  de  dorure  , 
Pd  Ton  .nc- To.it  tc  ^onhq^  qu*cn  pcinture. 
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LUBIN, 

Les  Grand?  nc  font  heureux  qu'en  nous  comic-* 
faifantj 
.    Chez  eux  .la  plus  riche  tenture 

Nc  leur  paraic  un  Spectacle  amufant, 
Qu autant  quelle  rend bien nos champs , notre 

verdure, 
Nos  danfes  fous  l'ormeau ,  nos  travaux ,  nos 

loifirs , 
Us  appellenc  cela ,  je  crois ,  on  Payfage. 

ANNETTE. 

Ah !  Lubin !  nous  devons  bien  aimer  nos  plai- 

firs, 
Fuifqu'il  faut  tant  d'argenc  pour  en  avoir  l'i- 

mage. 

Cette  reflexion  eft  tr&s-jufte  &  tr£s- 
philofophique »  &  e'eft  le  feul  repro- 
che  qu  on  ait  pu  faire  k  cette  Piece 
charmante.  Lubin  offire  a  fon  Annette 
une  branche  de  rofes,  quil  accom- 
pagne  de  ce  couplet  galant. 

.  Chcre  Annette  recois  l'hommage^ 
Que  chaque  jour  te  rend  mon  cocur  , 
Ce  bouquet  eft  la  douce  image 
De  ton  id&t ,  de  ta  fraicheur ; 
Pour  donner  encox  plus  de  grace 

XT        • 

V  nj 
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Aux  flcars  dont  pour  toj.  j'ai  fait  chohr  I 

Contre  ton  feiri  queje  les'pkce  5  * 

Ces  dciix  rofes  en  fctont  troiS  , 
Ces  deux  rofes  en  feront  trois. 

Lubin  invite  Annette  a  fe  repofer 
fur  le  banc  de  gazon,  &  a  partager 
avec  lui  le  fimple  repas  quelle  lui  a 
prepare ;  tandis  qu'ils  le  mangent  avec 
app&it,  le  carriage  des  oifeaux  fe'fait 
entendre,  mais  Lubin  qui  leur  prefere 
la  voix  d'Annette ,  la  prie  de  chan- 
ter ;  elle  ne  fe  fait  pas  prier ,  &  chante 
fur  le  champ  une  romance  villageoi- 
fe ,  qui  eft  tres-plaifahte ,  tres-naturelle, 
&  tres-convenable.  Le  Bailli>  que  la 
^afoufie  a  ramenev-ies1"  examineJj>en-' 
dant  cette  fcene ,  a  traversles  feuQla- 
ges  qui  couvrent  la  cabane,  &  voit 
leur  bonheur  avec  un  ceil  d*envie.  II 
profite  du  moment  oil  Lubin  ya  raf- 
iembler  leur  troupeau  pour  repandre 
le  trouble.  &  TefFrovdans  le  cceur  d'An- 
nette  qui  n'avait  cpnnii  juTqii'aJors  que 
Tamour  &  l'inndcence;  Lubin  la  trou- 
ve  toute  en  larmes  a  fon  retour,  & 
elle  lui  apprend  toutes  les  predictions 
finiftres  que  le  Bailli  vient  de  lui  faire; 
il  lui  a,  ait-elle,  annonce  qu'ils  auront 
des  en&ns  x  ,&  que  ces  eafaos  les  mau* 
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'diront;  Lubin.  ne  comprend  pas  bien 
comment  tout  cela  pourrait  le  faire, 
&  n'y  voit  rien  d'affligeant  ;  elle 
ajoute  qu'ils  feront  la  caufe  que  les 
vignes  geleront;  Lubin  repond  qu'il 
ne  gelera  pas  lui ,  &  que  cela  le  con- 
fole,  cependant  ils  font  leur  examen 
de  bonne  foi  &  nertrouvent  pas  la  moin- 
dre  chofe  a  redire  a  leur  eonduite. 

LUBIN. 

Lc  coeur  de  mon  Annette , 
Et  le  mien  ne  font  qu'unj, 
Mcutons  ,  chien  &  houlette  s 
Chez  nous  tout  eft  coramun , 
Eh  I  mais  oui-da , 
Comment  peut-on  trouver  du  mal  a'ca? 

Oh»  n'erini  da,1 
Comment  peut-on  trourer  du  mal  a  9a. 

•  * 

Tes  levres  demi  clofes , 
Refpircnt  un  air  frais  5 
Croyant  fcntir  des  toCes^ 
Je  nVapproehe  tout  pres, 
Eh  !  mais ,  &c. 

X 

Unc  abeille  farouche  » . .     • 
Un  jour  piqua  ta  main. 

Viv 
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ANNETTE. 

Un  baifcr  de  ta  bouche 
En  fut  \c  Midccin , 
Eh!  mais,  &c. 

x 

LUBIN* 

Ta  tc  fans  i  la  g£nc , 
Lc  foir  dans  ton  cor&t  $. 
Moi  te  voyant  en  peine  *  ] 

Jc  dlfais  ton  lacet, 
Ehlmais,  Sec. 

x 

Quelques  fois  tu  fommcillcs^ 
Douccmcnt  dans  mes  bras, 

ANNETTE.. 

Queltjues  fois  tn  m^veilies  £ 
Mais  je  ne  m'en  plains  pas  *. 
Ehi  mais,  &c.    : 

L  U  B  I  N. 

rallumc  dts  bourses  % 
Lorfque  viennent  fes  froidf  * 
De  mes  mains  rlchaufi&es, 
Je  rechauffe  tes  doigts  * 
Eh  I  raais ,  &c. 
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Voifi  tout  pourtant,  dit  Annette; 
elle  voudrait  bien  favoic  comment  on 
fe  marie ,  pour  y  remedier ;  Lubin ,  qui 
n'en  fait  pas  plus  qu'elle>  ne  fauraic 
Hnftruire;  mais  le  jBaiili  arrive,  & 
Lubin  en  le  voyant,  entre  dans  une 
coiere  qu' Annette  a  bien  de  la  peine 
a  calmer.  Le  Seigneur  arrive »  Annette 
fe  fauve  dans  la  cabane  ,  &  Lubin 
Fehgage  difficilement  a  paraitre  de- 
vant  lui;  enfin,  elle  furmonte  fa  ti- 
midite;  elle  lui  raconte  fhiftoire  de 
Jeurs  amours  avec  une  naivete  char- 
mante;  le  Seigneur  en  eft  enchante, 
&  la  fait  conduire  a  fon  Chateau  5 
Lubin  ententi  cet  ordre  avec  la  plus 
vive  douleilr,  &  voyant  que  fes  prie- 
res  font  inutiles,  il  arrache  un  baton 
de  la  cabane,  &  court  apres  Annet- 
te, en  prfcnant, garde  d'etre  apper£u 
du  '  Seigneur  y  alors  le  Bailli ,  aprcs 
avoir  aggrave  fa  faute ,  expofe  au  Sei- 
gneur fes  defleins  fur  Annette;  e'eft 
alors  que  le  Seigneur  reconnait  les  mo- 
tifs qui  le  faifaienr  agir  &  il  eft  prec 
a  lui  en  fair.e  la  plus  fevere  repriman- 
de ,  lorfqu'un  de  fes  Domeftiques  vient 
lur  apprendre  cjue  Lubin  aprfcs  avoir 
aflbmme  fes  chiens  &  fes^  gens ,  a  repris 
Annette  qu'U  enkve,  Le  Seigneur  io*c 

AT  y 
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pour  le  faire  arreter,   &  le  Baifli  fe 
fauve  d'un  autre  cot^.f  '> 

Lubin  arrive  echevele,  tenant  An- 
nette d'une  main  &  de  Tautre  qouant 
du  baton  a  deux  touts;  il  eft  agite 
de  la  plus  vrofeme  fureur  >  &  menace 
d  etejidre  morr  fur  la  place,  le  premiei 
<jui  ofera  fe  prefenter.  devant  lui ;  maii 
le  Seigneur  parait  ,  &  fa  feule  prefent 
ce  le  ramene  a*  fon  devoir ;  il  laifle 
tomber  fon  baton  &  fe  profterne  a 
fes  pieds ;  Annette  fe  jette  auffi  a  ge- 
tioux,  &  tous  ^deux  d'une  voix  luffo- 
<quee  par  la  douleur ,  demanrfeat  grace 
1'un  pour  1'autre. .» 

3e  conviens  de  mon  tort  ^ma&  jc  veus  fe  re- 

pCtC„ 

Wonfergneur  ,  penez  fcin  d*Antiette  j 

flTil  faut  me  (Sparer  d' Annette  ablolument  y 
"Recevevrnoi  Solda:  dans  votre  Rdgiment. 

Pour  vous  ,  avec  plaifir  ,  j'expoferai  ma  vie? 

Jc  ne  veux  rieri  de  plusj  Annette  m'eft  rfc- 
vie. 

Quand  it  faltait  appfanir  des  chemins, 
Piochet,  baches,  &  faire  de$  levies „ 
Enclore  vos  Pares ,,_  yos  Jardins  % 

Gq  me  voyair  pa^oars|e>grenuesawcorV&s 
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C'ctait  par  amitie*  plutot  que  par  devoir  , 

Je  ne  veux  pas  nVcn  prevaloir; 
Mais  a  votrc  bonte*  fi  j'ai  droit  de  pr&endre, 

Qu* Annette  feule  en  foit  Tobjet ,  • 

£t  j*en  fentirai  mieux  le  prix  de  ce  bienfait , 
Ah!  Monfeigneur,  daignez  m'entendrej 

Quand  vous  voyez  des  malhcurcux , 

Vous  vous.  intereffez  pour  cux  ; 
Vous  dites  a  part  vous  >  ils  font  ce  que  nous 

fommes , 
Oui ,  ces  pauvres  gens  font  des  hommes. 

Le  Seigneur ,  avec  une  vivacite  qui 
tient  du  'depit,  dit  a  Lubin  de  fe  le* 
ver  &  conamande  au  Bailli  de  noter 
exa&ement  ce  qu'il  vaordonner;  An- 
nette &  Lubin  fremiflent.  Le  Bailli  fe, 
rejouit  de  leur  punition ;  mais  le  Sei- 
gneur laifle  tomber  fes  yeux  fur  ces 
pauvres  Amans ,  s'attendrit  &  leur  par- 
donne ;  une^Qie  immdderee  fuccede  a 
la  plus  vive  dgnleur ;  ils  fe  jettent  de 
nouveau  aux  pieds  de  leur  Seigneur, 
dont  ils  baifent  les  mains  &  les  ha- 
bits avec  la  plus  tendre  reconnaif- 
fance. 

Cette  fcene ,  quoique  tres  -  fimple  , 
eft  du  plus   grand  pathecique;  il  eft 

V  vj 
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difficile  de  la  voir  fans  fe  fentir  la  .tut* 
me  a  1'qmI;  pour  moi  j'avouerai  que 
je  n'ai  jamais  manque  volontairement 
une  reprefentation  cle  cette  Piece  char- 
mante,  &  que  je  n'en  ai  jamais  vu  une 
fans  me  fentir  attendrir  de  cette  fitua- 
tion  touchante.  Madame  Favart  &  ceux 
qui  ont  eu  part  a  cette  Piece  ne  diflGrt 
indent  point  Tobligation  qu'ils  ont  eue- 
auContedeM.de  Marmontel,  quine 
,  peut  difconvenir  a  fon  tour  qulls  font 
de  beaueoup  fiirpafle  dans  celle  qu'il 
a  faite  lui-  meme  >  malgre  les  traits; 
agrtfables  dbnt  elle  eft  reffiplie*  Quant 
a  eelle*  de  Monfieur  Favart  „  le  fucces 
prodtgieux  qu'elle  a  eu  nous  difpenfe 
de  tout  £lo,ge  ,  qui  ferait  au*deflbus  dst, 
h  verite. 
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Les  Com£diens  eurent  la  permiflioa 
de  continuer  leurs  representations  pen- 
dant la  femaine  de  la  paffion  ,  c'eft-a- 
dire  jufqu'au  3  Avrii,  quil  firent  la 
cloture  de  leur  theatre  par  fe  Marichal, 
faivi  de  On  ne  sxavife  jamais  de  tout , 
&  pr£ced£  da  Compliment  quifuit  & 
qui  fat  prononce  par  M.  le.  Jeune,  & 
ion  applaudi  par  les  Spe&ateurs. 

COMPLIMENT. 

Messieurs*,, 

Les  jours  de  repos  font  pour  nous 
des  jour s  de  regrets ;  nrais  fi  le  devote 
indifpenfable  de  nous  derober  a  vos 
yeux,  devient  pournos  cceutis  un  fujet 
de  triftefle,  au  moins  nous  laifle-t-il  la 
confolation  de  a'avoir  que  des  graces 
a  vous  .rendre* 

Oui ,  MeflSeiirs  »  Tannee  que  nous 
terminons  tiendra^,  fans  contredit  „  le 
premier  rang  parmiles  epoques  de  notre 
theatre;  jamais  aflemblee  plus  nom- 
breufe  &  plus  brillante  n'avait  mieux 
conflate  nos  fucch  -y  lorfque  nous  dif- 
putions  de  zcle  &  d'empreflement  a 
irous  plaixe^  vous  avez  paru,  jofe  1ft 
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dire,  difputer  entre  notre  faveur  4e 
complaifance  &  de  bont&  La  delica* 
tefle  de  votre  efprit  s'efl:  accommodee 
fans  peine  a  la  fimplicite  de  notre  lan- 
gage,  &vous  n'avez  jette  fur  nous  que 
les  regards  de  l'indulgence,quand  nous 
ne  portiQns  fur  vous  que  ceux  de  Ja 
crainte.  Le  plaifir  de  noys  encourage* 
femblait  vous   dedommager  de  ceux 
que  nous  ne  pouvions  vous  procurer j 
ailleurs  on  vous  donnaic  des  Spectacles, 
ici  vous  ne  voyez  que  des  Fetess  &  ce 
n'eft  que  fous  les  traits  de  la  naivete, 
que  Tefprit  eft  venu  parmi  nous ,  obte- 
nir  les  honneurs  du  jour.  Annette  & 
Lubin  font  les  Heros  qu'il  nous  a  crees ; 
avez-vous  mieux  couronne  les  Con- 
qu£rans  de  la  terre  que  ces  Heros  de 
la  nature  ?  Nous  craindrions  arec  rai- 
fon ,  Meffieurs ,  les  reproches  que  Ton 
aurait  droit  de  Faire  a  notre  amour  prb- 
pre ,  fi  nous  refufions  la  part  oue  nous 
devons  de  la  gloire  de  nos  -dernieres 
femaines  aux  Afteurs  d'un   Speftacle 
dont  la  fuppreflion  enrichit  le  notre 
d'un  fonds  d'ouvrages >  que  vos  applau- 
diflemens  avaient  rendu  pr6cieux» 
■    Sur  le  point  de  voir  ces  A&eurs, 
que  vous  vous  plaifiez  a  honorer  de 
vos  fuffrages*  prives  du  bonheur  de 


a: 


2u  Thi&tre  Italien.  ^71 

lcs  Tecueillir  encore  ,  nos  Superieurs 
ont  bien  voulu  feconder  Temprefle  merit 
ue  nous  avons  marque  de  nous  aider 
e  Ieurs  talens.  Nous  avons  vu  fuG- 
quid  avec  une  joie  inexprimable  > 
qu'aucune  partialite  n'a  trouble  Iesctfm- 
mencemens  d'une  reunion  (i  defire$* 
^fous  avez  toujours  ere  les'memesa 
leur  egard  &  les  memesenvers  nous; 
Vous  n'avez  point  excite  norre  jaloufie>  ' 
jnais  feulement  notre  emulation. 

S'il  etait  poffible  de  peindre  le  fen- 
timent,  jamais  la  vqrite  ne  vous  exit 
rien  pfiert  de  plus  pur  que  celui  done 
nous  fommes  penetres.  Mais  le  lahgage 
de  l'efprit  eft.rarement  qelui  de  la  re- 
connaiflance,  Vous  retracer  le  fouvenir 
de  vos  propres  bienfaits>  rougir  d'en 
avoir  etefi.peu  dignes,  c'eft  le  feut 
hommage  que  nous  foyo'ns  en  etat  de 
vbus  rendre  ;  employer  tous  nbs  foiris 
pour  juftifier  nos  luccfcs  i  ravenir* 
Veft  le  feul  tribut  ^tie  nous  puiffions 
vous  promettre. 

Tels  font,  Meflieurs/les  vceux  que 
nous  ofons  vous  prefenter ;  trop  heu- 
reux  >  $Hs  fuffifent  a  fixer  toujours  fur 
notis  les  regards  favorables  d'un  Public 
auffi  jwfle  quejfeXpe(5table,  aufli  indul- 
gent qu'eclaire*  j:  ;.  j  .  ■ 
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LE  PHILOSOPHE  PRtTENDU. 

Comedie  en  trots  actcs  en  vers  Hires  , 
melee  de  chants  &  de  danfes  j  6  Oc- 
tette Jj62.  (i) 

\j  l  i  on,  Amant  de  Clarice*  ouvre 
la  fcfcne  avec  elle  ,  &  la  preflfe  de 
conclurre  leur  hym£nee>  qu  elle  difFere 
fans  autre  raifon,  que  celle  de  vou- 
loir  jouir  encore  de  fa  liberte.  Elle  lui 
annonce  Tarrivee  d'Arifte ;  &  par  l'em- 
preflemeot  qu* elle  marque  pour  ce  pr£- 
tendu  Philofophe  ;  elle  redouble  la 
jaloufie  qui  fait  le  fond  du  cara&ere 
de  Cteon;  Pafquin ,  Valet  de  celui-ci 
vient  leur  annoncet  1'arrivee  du  Sage* 
dont  il  fait  le  portrait  a  fon  Maitre , 
aprfcs  que  Clarice  eft  fortie  ,  pour 
aller  recevoir  fori  nouvel  Hote.  Ce 
portrait  eft  le  mcme  qu'on  Ik  dans  le 
Come  Moral  de  M.  MarmonteL.il  a 
feulement  de  plus  le  merite  d'etre  biei* 
mis  en  vers-;  Pafquin  apprend  eafuite 
a  fon  Maitre  >  que  felon  fes  ordres* 
it  a  affede  la  meme  fa<jon  de  penfer 
du  Philofophe ;  a  flatte  fes  gouts,  & 

(i)  La  (cine  eft  d&ns  k  Maifon  de  Cam.- 
pagnc  de  Clarice ,  prcs  de  Paris. 
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{\  bien  gagne  fa  confiance ,  qu'il  a 
refolu'de  le  prendre  a  fon  fervicei 
Cleon  qui  s'eft,  ainfi  que  tous  les 
Amans,  allarme  de  peu  de  chofe,  fe. 
calme  de  meme ,  &  ne  doucant  point 
que  Clarice  n'ait  voulu  le  piquer ,  il 
projette  de  fe  fervir  contr  elle  des 
memes  armes.  II  fort  &  Arifte  parait 
amene  par  la  Prefidente,  qui  le.pre- 
fente  a  Clarice ;  celle-ci  lui  fait  un 
accueil  gracieux,  auquel  le  Pedant 
repond  avec  beaucoup  de  morgue,  ce 
qui  d'abord  etablit  (on  caraftere ,  & 
juftifie  rimpudence  avec  laquelle  il 
traite  les  Dames.  Comme  il  reduit  le 
bonheur  aux  fimples  /peculations  de 
la  Metaphifique ,  la  Prefidente  lui  de- 
xnande  s'il  na  pas  des  fens,  il  repond: 

Madame , 
Ten  ai  fi  vous  voulcz ,  mais ces  fens,  fur  mod 
ame 

Sont  fans  force  &  fansa&ion; 
Men  ame  eft  iafenfible  a  leur  impreffion; 

Et  la  re;oit  comme  une  glace. 
Chaquc  objet  qui  s  y  peine  s  arretci  la  furfacej 
£t  fe  trouve  efface* ,  dans  le  meme  moment, 

Tar  an  fecond  qui  le  remplace, 

St  ^a*aa  autre  a  fon  tour  efface. 
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La  Pr^fidente  conclut  que  s'il  n'afc 
me  rien ,  il  ne  peut  etre  heureux. 

A  R  I  S  T  E. 

Je  ne  le  fuis  point !  juftes  Dieux! 

Comment  pourrais-je  ne  pas  l'£tre  I 
Je  vis  fans  prijug&,    fans  Protc&cur,    fans 
Maitre, 

La  vc'rite'  feale  eft  ma  loi ; 
J'habite'une  rctraite,   &  j'y  commande    en 

Roj. 
Aufli  je  ne  m'arrache  a  cetre  paix  profonde , 
Que  pour  etre  par  fois  utile  encor  au  monde* 
Que  pour  diftribuer  aux  aveugles   humains, 

Le  fupcrflu  de  mes  lumieres  , 
Tour  eux  de  4a  vertu  j'cntrouvc  les  barrieres  , 
Ec  Ieur  en  appianis  lcs  penibles  chemins. 

Clarice  s'etonne  qu'un  homme  com- 
jne  lui  ne  foit  pas  recherche  par  le 
Miniftere;  le  Sage  avale  la  louange, 
&  aflez  content  des  Dames,  il  leur 
promet  xfe  pafler  deux  jours  entiers 
avec  elle ,  pourvfl  qu'ily  foit  libre  & 
folitaire.*  Lorfqu'il  eft  ibrti ,  Clarice 
&  la  Prefidente  fe  promettent  bien 
de  le  perfiffler,  &  meme  de  le  rendre 
amoureux  ,  afin  de  fe  mocquei  de 
luij  Clarice  j  trouve  le  double  avan- 
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tage  de  punir  Cleon  de  fa  jaloufie; 
<les  violons  antioncent  Tarrivee  des 
Habitans  du  Village,  qui  viennenf 
apporter  un  bouquet  a  Clarice;  Paf- 
qum  les  fait. ranger  au  fond  du  thea- 
tre ,  &  Clarice  fort  pour  aller  cher~ 
cher  le  Sage  quelle  veut  amener  a  la 
Fete.  La  Prefidente  >  reftee  feule ,  a  6t6 
un  peu  fcandalifee  de  la  vanite  de  fon 
amie ,  &  forme  contre  elle  le  projet  de 
lui  difputer  la  conquete  du  Philofophe, 
dans  laquelle  elle  trouve  trois  plaiurs  a 
la  fois ,  celui  de  fervir  Cleon ,  d'humi- 
Jier  Clarice  ,  &  de  demafquer  le  faux 
Sage.  II  arrive  amene  ou  plutot  en* 
traine  par  Clarice ,  qui  k  fait  placer  au 
milieu  de  la  Compagnie;  apres  que  Ton 
a  dalnfe  on  prefente  le  bouquet  a  Cla- 
rice. II  eft  donne  par  un  Payfan  qui  ne 
parle  point ,  quoique  Pafquin  le  pouffe 
•fceaqcoup  pour  le  faire  parler ;  apres 
une  AriJJtte  chantee  par  un  autre  Pay«r 
fan ,  la  Prefidente  va  prendre  le  Philo-r 
fop  he  pour'lut  faire  danfer  un  menuet 
dofct  il  s'aquitte  d'une  maniere  tres- 
gauche,  &l'ade'finit  par  une  contre- 
danfe  generate. 

Le  Philofophe  ouvre  la  fcene  avec 
Pafquin ,  qui  lui  apprend  que  Clarice 
a  pris  beaucoup  de  gout  pour  lui ,  & 
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qu'il  a  d£termin6  ce  penchant  par  Id 

portrait  de  fon  caraftere  qu'il  repete.  ' 

PAS  QUI  N. 

Ah!  fi  vous  conmaifficz  fon  cfprit ,  fa  grand; 

ame.  •  .  .  . 
Mais  v#trc  humilitl.  .  .  «  . 

ARISTE. 

Bis  toujours. 

PASQUIN, 

5a  vcrtu.  .  I 
Scs  qualitls.  :  .  .  ;  . 

ARIST  E. 

Apris. 

PASQUIN. 

Sa  fcience  profonde*^ 

ARISTE. 

P  AS  Q.U  I N. 
Sa]  frugality  ,  .  .  .  '      * 

ARISTE.  } 

PASQUIN,*  • 

Son  numaniti.        ,  a 


Enfuitc. 


Enfuite. 


'4u  Theitre  Italien.  £77 

ARIS  TE. 

Apres*  •    > 

PASQUIN. 

Indite ,  apres ,  mais  en  voila  de  rcfte  , 

Et  cela  n'eft  pas  mal  pour  un  homme  modefte. 

Pafquin  lui  apprend  encore  la  jalou- 
fie  qu'il  a  caufee  a  Cleon ,  mais  il  le 
raflure  en  lui  difanc  que  e'eft  un  hom- 
me timide  a  qui  il  en  impofera  facile- 
ment.  Refte  (eul,  Arifte  s'applaudit  de 
la  bonne  fortune  que  lui  procure  le  ca- 
ra&ere  de  Philofophe  qu'il  affe&e.  Les 
reflexions  qu'il  fait  emuite  fur  le  cre- 
dit quobtientla  fingularite,  font  trfcs- 
juftes ,  &  par  cette  raifon  un  peu  hors 
deTon  caraftere.  Pendant  qu'il  s'y  livre, 
Clarice  paralt  dans  le  fond  du  theltre , 
&  feignant  de  ne  le  pas  voir ,  elle  lui 
fait  connaitre  qu'elle  afiefte  de  la  froi- 
deur  pour  lui.  Arifte  s'applaudit  de 
cette  d^couverte ,  il  Taborde ;  leur  con* 
verfation  qui  prend  tTabord  une  tour- 
nure  ferieufe  &Philofophique,  eftin- 
terrompue  par  Pafquin  ,'  qui  vient  an- 
noncer  une  foule  de  Marchands  de 
toutes  efpeces  attires  par  le  bruit  de 
1'hymen  de  Qarice.  Elle  lui  ordonne , 
ert  affe&am:  ;beaucoup  d'humeur,  de 
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les  cong&lier ,  &  lorfqu'il  eft  parti ; 
Arifle  afre&e  de  fon  cote  de  lui.faire 
une  peinture  rebutante  du  manage; 
il  ne  lui  en  fait  pas  une  plus  ayanta- 
geufe  de  Cleon  qui  arrive,  &  dont  l'air 
badin  &  ironique  pique  fenfiblement 
Clarice.  Elle  ne  peut  le  lour erxir  plus 
long- terns  >  &  elle  le  prie  de  finhr  cette 
con  verfatioh  qui  la  fatigue ;  il  fort  pour 
obeir  afes  ordres  &  poui;  en  donnet 
d'autres  pour  un  Concert  qu'il  lui  pre- 
pare, Arifte  auflS  pique ,  veut  fe  retirerj 
mais  Clarice  le  retient  avec  emprefle- 
ment,  &  la  Prefidente  arrive  &  pretend 
avoir  le  Philofopbe  a  fon  tour.  EUes 
fe  le  diiputent,  &  la  Prefidente  met  dans 
la  balance  de  fon  cote  dix  mille  ecus 
cLe  rente,  qui  font  un  terrible  contre- 
poids  aux  charmes  de  Clarice.  Les  Mu- 
ficiens  amenes  par  Pafquin  ,  commen- 
cent  le  Concert  xjue  Cleon  a  prepare 
&  qu* Arifte  &  Clarice  trouvent  detec- 
table. Cleon  fort  par  le  confeil  de  la 
Prefidente,  &  evite  a  propos  Vhumeur 
de  Clarice  que  la  Prefidente  railie  en 
lui  apprenant  c]u'elle  ne  renonce  point 
a  la  conquete  du  Philofophe.  Cette 
derniere  ouvre  le  troifiepie  a&e  avec 
Cleon  ,  qui  e(l  furieux  de  la  preference 
que  le  Pedant  obtient  fur  lui j  elle  a  toute 
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1a  peine  imaginable  ale  calmer  &  a  lut 
faire  prendre  le  ton  d'indifference  qui 
peut  feul  ramener,  Clarice;  il  fe  rend 
enfin  afes  confeils,  promer  de  les  fuivre, 
&  pour  s'amufer  feulement ,  il  projecte 
d'eflayer  le  courage  da  Philofophe  , 
qui  paraic  un  livre  a  la  main;  il  l'aborde 
&  lui  propofe  de  renoncer  a  Clarice 
6u  de  le  couper  la  gorge  avec  lui, 

AR  ISTE,  gravcmcnt* 

Moi,  Moniieur ,  me  battre,  nonnon, 
Nous  ne  donnons  jamais  dans  ces  partis  ex«* 

tremes , 
Qaand  nous  voulons  mourir,  nous  nous  tuons 

nous-memcs.  1 

Cleoh  qui  n'avait  en  vie  que  de  l'e& 
fray  er ,  remet  fon  epee  &  lui  marque 
tout  le  mepris  qu'il  merice ;  mais  Anfte 
haufle  le  ton  en  voyant  arriver  Clarice^ 
qui  lui  reproche  t&  manque  d'egard  & 
cette  violence.  Clebn  s'excufe  d'abordi 
lui  dit  qu'M  a  voulu  favoir  fifon  Vain- 
queur  etait  digtuf  de  fa  conquete ,  &  il 
ajoute  en  Tarrant. 

Si  vous  aimez  les  longs  engagemens , 
M^niieur  eft  votre  fait . .  •  il  vivra  tres-long* 
terns,  j 
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Et  court  trcs-graad  hafard  de  mouxir  dc  :?fcifr» 
Icffe. 

Arifte  allure  Clarice  que  le  refpeft 
qu'il  a  pour  elle  a  defarme  fa  colere , 
&  celle-ci  le  loue  beaucoup  del'extre- 
xne  prudence  qu'il  a  montree  dans  le 
fort  de  l'a&ion.  Arifte  apres  lui  avoir 
demande  raifon  de  l'infulte  quil  vient 
de  recevoir ,  lui  dit  quelle  lui  a  infpire 
trop  d'eftime  pour  quil  confente  a  ia 
voir  la  femme  d'un  pareil  ecourdi ,  & 
confent  a  l'epoufer  lui-meme  pour  lui 
£pargner  un  pareil  malheur.  Mais  il  lui 
declare  qu'il  ne  veut  point  prendre 
d'amour ;  Clarice  veut  infpirer  un  fen- 
timent  pareil  a  celui  quelle  eprouve , 
&  ne  veut  point  fe  rendre  fans  une  de- 
claration d'amour  tres-formelle.  Alors 
le  Philofophe  apres  en  avoir  demande 
pardon  a  tous  les  Sages  de  la  Grece , 
tombe  a  fes  genoux  en  convenant  que 
puifquil  eft  vaincu,  rien  n'eft  done 
invincible.  La  Prefidente  arrive ,  le 
furprend  dans  cette  pofture ;  il  eft  de- 
contenance  ,  il  fe  releve  >  elle  veut  le 
faire  remettre  a  genoux,  mais  Clarice 
fort  en  defiant  afaRivale,  de  lui  en- 
lever  cette  brillante  conquete.  La  Pre- 
fidente  plaifance  d'abord  Arifte ,  mais 

prenant 
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^tenant  un,  ton  plus  ferieux  ,  elle  lui 
dit  *ju'elle  veut  epargner  a  fa  philofo- 
phie  la  fotife  qu'il  allait  faire  de  fe  ma- 
rier  pair  amour  y  &  lui  propofe  de  la 
reparer  eh  s'offrant  a  lui  avec  fa  for- 
tune. Elle  lui  donne  un  quart-d'heure 
pour  fe  decider,  &  le  laifle  avec  Paf- 
quin  qui  eft  venu  lui  annoncer  les  ha- 
bits de  noce  <ju*elle  avait  fait  preparer 
d'avance.  LeJ  rbilofophe  fe  determine 
pour  la  Prefidente ,  par  les  confeils  du 
Valet  qui  lui  remontre  qu'avec  dix  milla 
€cus  de  rente  ona  Chateaux ,  Seigneu- 
ries,  foupers  fins,  Bals ,  Concerts ;  Cui- 
fiaiers ,  Chevaux ,  Palfreniers ,  Poetes  * 
CourtUans,  amis  ,  efprit<>  talens ,  graces, 
vertus ,  &c.  Cependant  Arifte  a  donne 
fa  parole  a  Clarice.  Ce  fcrupule  pa- 
rait  l'arreter.  Pafquin  veut  envain  le 
combattre  en  le  juftifiantparrexemple. 
Le  Philofophe  lui  repond  : 

II  fauc  quand  on  le  peuc  ,  fe  tircr  avec  gloirej 
Je  vais  quitter  Clarice.,  &  je  vejix  que  fon 
coeur 

Me  refpecte  dans  fon  malheur , 
Et  d' Arifte  en  fon  amc  eftime  la  mlmoire  ; 
Clion  eft  amoureux.  .  .  affichons  la  vcrtu 

La  plus  fublime  &  la  pLs  hiroiquc  > 

.  Tame VI%  ..  .      .A 
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Cc'dons-lui  fa  Maltrcffc  . » ,  oui,  je  fai*c3tv« 

vaincu1  "  x 

•Que  ccttc  a&ion  eft  unique. 

PASQtf.IN. 

Ah!  le  beau  trait,  Monftcur,    tovit  Pa,ris  It 

faura  , 
Tout  Paris  vous  admirer*.    ■ 

ARIST  E. 

Si  cependane  cecte  avanture 
Allait  etre  ignore  !   oh  non  ,  ma  gloirc  eft 

fure ,  *»" 

Clarice  a  quetqu'amje  ira  corner  ce  trait , 
£eue  amie  a  quelqu'autre  apprendra  fan  &«- 

cret  ,       *    ' 
Et  tous  applaudrroht  a-cet  efiotr  foprcme. 
D?ailleurs  nion  pis  allcr ,  fi  celar  rrcft  pas  fa, 

C'eft  de  le  publier.mpi-meme, 

II  faut  que  le  bien  foic  connu. 

Cette  tirade  eft  du  ton  de  la  bonne 
ComedieY&  parfaitement  dans  le  ca- 
fa&ere  du'perfanna^e.'Cependant  pour 
la  regularire  ^rammaticale ,  il  faudrait 
&  toutes  jpp'audironr ,  &c. 

La  Prefiaente  revient ,  le  Philofo- 
phe  fe  rend,  &  elle- le  remet  entre  les 
mains  de  Pafqain ,  afin  de  le  parer  con- 
yenablement  a  la  Fete,  Jteforcenc  tous 


du  Theatre  Italien.  483 

jjeux,&la  Prefidente  s'applaudit  da 
fucces  de  fon  entreprife.  Clarice  arrive 
defefperee  de  ce  que  Cleon  femble 
avoir  pris  fon  parti,  &  fe  repent  de 
Tavoir  traitee  avec  tant  de  ri^ueur.  H 
arrive,  il  a  entendu  fes  regrets,  il  re- 
connait  fes  torts,  lui  en  demande  par- 
don &  l'obtient  facilement.  La  Prefi- 
dente'leur  apprend  quelle  a  triomphd 
du  Philofophe  ,  &  qu'elle  l'a  enleve  a 
Clarice ,  dont  la  Coquetterie  eft  un  peu 
piquee.  Le  regret  quelle  en  montre , 
pique  Cleon  a  fon  tour ,  &  ils  font 
precs  de  fe  brouiller  encore  larfqu'A- 
rifte  revient.  La  Prefidente  lui  fait  re- 
peter  une  (cbae  qu'elle  veut  executes 
le  foir  ,  dont  elle  doit  erre  la  Venus 
&  lui  le  Cupidon.  Il  fe  defend  quelque 
terns  de  cette  (antaifie,  mais  il  s'y  prete 
enfin  &  fe  laifle  enchainer  avec  un  ru- 
ban,  ainfi  que  Charmant  dans  f  Oracle; 
il  chante  meme  une  Ariette  furlebon- 
heur  de  fon  efclava^e,  a  laquelle  la 
Prefidente  repond  quVlle  ne  fait  pas 
chanter  ,  mais  qu'elle  declame ,  &  elle 
lui  dit  qu'elle  a  jufqu'a  ce  jour  penfe. 

Que  ccs  Meffieurs,  qui  ^e  donnent  prur '.'";  es 
N'£taient  que    des   F^uins  ,  qui  f.vai.at  de 
grands  mots  $ 

Xij 
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Qui  Tons  an  habit  fale  &  des  dehors  fauvagetfj 
S'amufaient  a  dupcr  les  fots. 
Qui  paflfaient  pour  He  grandes  ames  , 
Qui  didaignant  1'argent,  les   plaifirs  &  kf 
femmes , 
'  Les  convoicaient  tout  bas ,  dans  leur  cam 
corrompu 
St  difaient  au-detfus  de  Thomme  , 
£t  u'&aient  autre  chofe  en  fommc, 
Que  les  Singes  de  la  vertu. 
J'en  trouvc  un 

Arjfte  fe  jette  a  fes  genoux  en  Tin- 
terrompant ,  &  la  Prefidente  acheve : 
un  Fat  qui  me  fait  voir ,  qu'on  m'a- 
vait  dit  vrai.  Tout  le  monde  arrive  » 
fe  mocque  de  lui ,  &  il  fort  en  acca- 
blant  d'inve&ives  tout  le  genre  hu- 
main.  Les  deux  Amans  fe  reconcilient 
de  nouveau ,  font  unis,  &  la  Piece  fi- 
nit  par  un  DivertifTement  &  un  Ballet. 

Cette  Comedie  pour  avoir  €t€  jouee 
fans  fucc&s ,  n'eft  pas  fans  merite.  Elle 
eft  en  general  bien  ecrite ,  &  Tintrigue 
qui  n'eft  autre  que  celle  du  Conte  de 
m.  Marmontel ,  eft  naturelle  &  bien 
fuivie.  Elle  eft  de  M.  Desfontaines ,  & 
eut  quatre  reprefentations  dans  une  fai» 
fon  peu  favorable  au*  Spe&aclesk 
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LE  ROI  ET  LE  FERMIER.   ' 

Comedie  en  trois  acles  melee  d'Ariettes  x 
22  Novembre  1762. 

Xvichar&v  fils  d'un  Fermier  ?  Inf- 
pe&eur  des  Gardes  de  la  Foret  de  Sche- 
*oud,  dont  il  a  re<;u  une  bonne  edu- 
cation ,  lui  a  fuccede  dans  cette  place. 
II  eft  devenu  avnoureux  de  Jenny  fa 
confine ;  le  mariage  allait  fe  faire  lorf- 
que  Jenny  a  ete  enlevee  par  un  Milord 
revenu  depuis  peu  de  fes  voyages ;  mais 

2ui  n'en  a  rapporte  que  des  ridicules. 
)e  malheur  imprevu  met  Richard  au 
defefpoir,  &  e'eft  dans  ce  moment 
qu'il  ouvre  la  fcene.  Le  poifon  de  la 
jaloufie  vient  encore  envenimer  fa 
douleun  II  craint  que  Jenny  ne  foit 
de  moitie  dans  Tentrefprife  de  fon  Ri- 
val. II  veut  aller  le  trouver,  lui  arra- 
cher  la  vie ,  fe  livrer  enfin  a  tous  les 
exces  dont  eft  capable  un  homme  en 
fureur.  Les  Gardes-Chafle  arrivent,  il 
leur  ordonne  de  redoubler  leur  feve- 
xite ,  d'arreter  tous  les  braconniers 
quils  trouveront,  &  s'ils  refiftent,  de 
les  lui  arpener  pieds  &  mains  lies  ;  il 

A  11J 
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leur  demande  enfuite  s'ils  ont  vu  le  Roi , 
comment  il  eft  habille ,  quel  chemin  U 
a  pris,  fans  doute  dans  le  deffein  d'ai- 
ler  lui  demander  juftice ;  mais  fa  chere 
Jenny  lui  eft  rendue,  &  la  jeune  Betfy 
la  lui  ramene.  Cette  tendre  Amante 
apprend  a  Richard  les  rufes  que  Ton 
a  employees  pour  la  faire  entrer  dans 
le  Chateau  du  Milord  qui  eft  voifm 
de  leur  Ferme ,  les  prieres  &  les  me- 
naces de  ce  fcelerat ,  fes  oflres  ,  les 
fedu&ions  d'une  vieille  femme,  Minif- 
tre  de  fes  plaifirs  ,  &  enfin  le  bon- 
heur  qu'elle  a  eu  d'echapper  a  un 
danger  fi  preflant  ,  en  fe  fervant 
heureufement  ,  des  rideaux  de  la 
chambre ,  dans  laquelle  on  1'avait  en- 
fermee,  Elle  les  a  attaches  au  bout 
Tun  de  l'autre,  s'eft  gliflee  dans  les 
fofles  du  Chateau,  qui,  vraifemblable- 
ment  eraient  fans  eau ;  dela  elle  s'eft 
fauvee  chez  la  mere  de  Richard;  mais 
la  vcrite  naive  du  recit  de  Jenny  ne 
le  perfuade  point  de  fon  innocence ,  & 
Jenny  pour  Ten  convaincre,  eft  obligee 
de  lui  chanter  le  couplet  fuivant,  le 
feul  que  Ton  puiffe  citer  de  cette  Piece* 

Cc  que  jc  dis  ,  eft  la  vtnit  m£rac  , 
Tous  les  trcfurs  de  l'Univers , 
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N'orit  de  valeur  que  pair  1'iobjct  qu'on  aimc ,  • 
Que  par  la  main  dont  ils  nous  fcntoffertss 

N  Un  bouquet  qtfumt  un  brin  dhcrbe , 
Donne1  par  toi ,  flatterait  plus  moncocur, 
II  ferait  uti  don  plus  fuperbe  , 
II  feraic  plus  pour  mon  bonbeur.  •  •  • 

Un  orage  annonce  des  le  comnien- 
cement  de  la  Piece ,  empeche  Jenny 
d'achever*  &  elle  aime  mieux  repren- 
dre.le  refrein  de  Ton  air,  que  de  dire 
a  quoi  elle  prefere  le  bouquet  quunit 
le  brin  d'kerbe  L"  orage  augmente  de 
oblige  les  Afteurs  de  fe  eacher  fous 
une  roche ,  ce  qui  finit  le  premier 
afle.  La  Syrftphonie  qui  exprime  par- 
fditemenc  cet  orage  remplit  Tentr'a&e 
&  fait  Tadmiration  des  amateurs  de 
la  Mufique  Moderne. 

Le  Roi,  dont  le  cheval  eft  tombe 
mort>  da©s . la  Foret ,  la  parcourt  a 
pied;  il  fe  plaint  du  malheur  qu'il  a 
d'etre  hiouille  a  la  chafle ,  quoiqu'il 
ait  for  charge  la  terre  de  fes  Palais; 
ne  fachant  0*1  pafler  la  nuit ,  &  com- 
ment retrouver  fa  route ;  il  eft  ren- 
contre par  ftickard,  auquel  il  ne  fe 
Fait  poinr  connakre ,  &  ne  fe  donne 
que  pour  .hit  Seigneur.de  fa  Cour.  Ri- 
chard' eracore'^ke  cancre.  le  Milord » 

Xiv 
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tie  peut  fe  refufer  quelques  epigran^ 
mes  fur  les  Seigneurs ,  &  apres  qu'il 
a  contente  fon  humeur,  il  offre  au  Roi 
„de  le  conduire  chez  lui,  ou  il  lui  pro- 
pofe  un  mauvais  fouper,  que  le  Rot 
accepte;  Richard  lui  donne  fon  baton, 
il  lui  remet  fon  epee,  fur  laquelle  ii 
eft  toipbe.  &  qui  eft  fauflee,  remar- 
qu^plus  digne  d'un  Bretteur  que  d'un 
monarque,  &  il  fort,  dit-il,  fous  la 
conduite  de  fon  Connetable.  Pour  don- 
Jier  plus  de  verite  a  cqtte  pointe  >  il 
faudrait  qu'il  y  en  eut  en  Angleterre  ; 
mais  on  eft  pas  obKge  de  favoir  Thit 
toire  pour  faire.un  Opera -Cornique. 
■*  Au  troifieme  a<3e,  le  theatre  repr€- 
fente  Tinterieur  de  la  maifon  de  Ri- 
chard.  Sa  Mere,  Jenny  &  Betfy  tra- 
.  vaillent  &  chantent  en  Tattendant.  II 
arrive  avec  le  Roi,  qui  enveloppe  dans 
une  redingote  ne  laifle  voir  aucune 
marque  de  diftin&ion.  Madame  Ri- 
chard ,  dont  le  caradere  eft  celui 
d'une  bonne  femme,  fans  education, 
vient  avertir  que  le  fouper  eft  pret, 
&  avec  beaucoup  de  complimens  & 
de  r£v£rence ,  elle  invite  le  Roi  a 
paffer  dans  une  chambre  voiGne;  il 
s'y  rend  ;  bien  -  tot  le  vin  manque* 
Richard  court  a  la  cave  \  mi?  m  re-: 
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gard  de  Jenny  l'arrete  en  revenanc, 
&  il  oublie  le  Roi  &  TUnivers.  Ce 
Prince  reft£  feul  a  table  avec  Mada- 
me Richard,  qui  l'ennuie  fans  doute 
des  hiftoires  de  defunt  fon  mari .,  la 
quitte  &  revient  fur  la  fc&tfe ,  ou  il 
trouve  Richard  avec  Jenny;  qui  eft 
toute  decontenancee  de  fe  voir  ainfi 
furprife ;  Richard  invite  le  Roi  a  reti  • 
trer;  mais  ce  Prince  pour  la  comrao- 
dite  des  Spe<5tateurs ,  dit  qu'il  aime 
mieux  refter  fur  la  fc£ne.  Alors  on 
apporte  des  fi^ges ,  des  verres ,  &  Jen* 
ny,  &  Richard,  &  le  Roi  menae  boi- 
vent  a  la  fante  du  Roi,  Cette  fituation 
eft  vrairaent  theatrale  &  piquante ; 
mais  ceux  qui  veulent  la  voir  traitee 
d'une  maniere  intereflante ,  doivent  la 
lire  dans  la  Partie  de  Chafle  d'Henri 
IV  (1),  Comedie,  dont  le  fujet  eft 
le  memej  Cette  fcene  eft  un  chef- 
d'oeuvre  de  fenriment ;  revenons  a 
celle  dont  nous  donnons  ici  Texirait- 
Betfy,  Richard  &  le  Roi  chantent 
tour  a  tour  des  couplets  fur  le  bori- 
heur  de  la  vie  champetrer&  les  de- 
voirs d'un  Prince ,  tires  d'un  fragment 

(1)  Com&iede  M.  Colle,  Lefteur  de  fon 
A.  $.  M.  le  Due  d' Orleans. 
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Hi/tote 
^Opera;  la  petite  Betfy  accourt  pour 
apprendre  a  fon  frere  que  fe$  Gardes 
amenent  deux  hommes  qu'elle  prend 
pour  des  voleUrs,  &  dont  Jenny  re** 
connait  le  premier  pour  le  Milord  qui 
la  fait  enlever.  La  fcene  fe  trouve 
difpofee  de  fa^on  que  le  Rot  qui  eft 
refte  affis  fe  cache  facilement  derriere 
Richard  &  fa  Mere ,  &  qu'il  peut  en- 
tendre fans  etre  vu  la  menace  que 
le  Milord  leur  fait  de  ne  leur  rendre 
qu'a  bonnes  enfeignes  Jenny  ,  quil 
croit  encore  enfermee  dans  (on  Cha- 
teau* Alors  le  Roi  indigne  fe  leve* 
jette  le  Milord  dans  la  cohfufion  & 
tous  les  autres  A&eurs  dans  Tetonne- 
HJent ;  Lurwet  cherche  a  juftifier  fon- 
crime  par  une  impofture  ,  en  aflurant 
le  Roi  que  Jenny  eft  une  orphelinc 
qu'il  a  prife  fous  fa  prote&ion  ,  parce- 
que  Richard  voulait  Tepoufer  malgre 
elle ;  mais  Tapparition  fubite  de  Jen- 
ny le  confond ;  &  le  Roi  le  punit  _ea 
Texilant ;  ce.  Prince  equitable  recom- 
penfe  Richard  en  l'ennobliflant ,  de- 
dommage  Jenny  en  payant  fa  dot , .  & 
comble  de  biens  ces  nonnctes  gens,, 
qui  apres  avoir  fait  des  voeux  pour  fa 
profperite  ,  finiflent  la  Piece  par  un 
Vaudeville  qui  neft  pas  ce-.qu'il  y  a 
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ide  npe&eisr ,  &  done  le  refrein  eft , 
il  riefh  qtiurt  pas  du  mal  au  bien. 

~Cette  Fi$ce  ne  re£Ut  d'abord  qu'un 
accueil  tres-equivdque,parce ^ue la  ma- 
ntere  dont  ellp  eft  ecrite  n'avak  pu  lui 
concilier  le  fuftage  cfces  perfoiwies  de 
gont ;.  Toai&cQmam  3  n'eft  ou'un  pasdu 
iftalaubien,  en  l'examinamdeplus  pris, 
omlui  ai.tindft  k  juftice  quelle  mcri- 
tait,  on:  a  fenti  le  prix  d'ufce  *3ioa 
theatratebiea  conduite,  hien  denou€e 
&  remplic  de  details  fouvent  heiireux 
&  tou jours  naturels,  en  faveur  de  tant 
de  bonnes  quaiitcs  ,  on  a  fait  grace 
aux  defeats  de  la:  d'ftian ,  qui  one  err- 
fuite  difparu  aux  yeux  du  plus  grand 
nombre  des  Spe&ateurs   par  Tillufion 

3ue  le  jeu  des  Afteurs  &  les  graces 
e  leur  chant  on  fut  y  repandre.  Ce 
ftrait^ici  Toccafion  de  placer  Tejoge 
du  Muficien ,  dot>t  les  airs  charmans 
ont  donne  la  vie  a  cette  Fiece>  fi  la 
rcconnaiflance  de  l'Auteur  des  paroles 
ne  nous  avait  prevenu,  en  avouant 
dans  fa  Preface,  que  e'eft- a  lui  qu'il 
eft  redevable  du  fucces.  A  qui  que 
Ton  doive  l'attribuer ,  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
pareil  fur  aucun  theatre,  Elle  a  eu  plus 
de  deux  cens  reprefentations ,  &  Iq* 

Xvj 
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Comediens  afliirent  qu'elle  a  valu  phi* 
de  vingt  mille  francs  a  Meffieurs  Se- 
daine  &  MoncinL  Si  ce1a  eft,  c'eft  uii 
avantage  que  les  chefs  -  d'ceuvres  de 
Moliere ,  de  Corneille ,  de  Racine  , 
&  Cr£bi!lon,de  M.  de  Voltaire,  & 
des  plus  grands  Hommes  n'ont  jamais 
procure  a  leurs  Auteurs;  mais  nous 
favons  que  le  Poeme  de  Milton  n'a 
£te  vendu  que  cent  £cus,  &  que  le 
chef-d'ceuvrs  du  divin  Homere  lui  a 
a  peine  fourni  dequoi  fubfiften  II  ne 
refte  plus  qua inviter  TAuteur  de  cette 
Piece  a  ecrire  avec  plus  de  foin,  ce 
qui  ne  lui  fera  pas  difficile,  puifqu'il 
titft  qiiun  pas  du  mal  au  bun,. 
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LE  GUY  DE  CH&NE. 

Comedit  en  un  aSe  ^    en  vers   libres  ,' 
miUc  d'Ariettes  j  26  Janvier  1763% 

JVlAcij  vieille  Bergere,  aimeinu- 
tilement  Zeli,  jeune  Berger,  &  fe 
plaint  que  fes  charmes  Tone  qui  tree 
avant  le  defir  de  plaire ;  I'arrivee  de 
Zeli  augmente  fon  trouble  >  &  elle 
s'&oigne  pour  le  cacher,  parce  quelle 
craint  qu'il  ne  lui  fafle  I'afrront  de  n'en 
pas  pronter.  Zeli  accufe  Tyamie  d'in- 
difference,  parce  qull  ne  la  trbuve  pas 
au  rendez-vous  ou  fans  dome  ell$  a 
coutume  de  le  devancer ;  il  croit  la 
voir  venir >  mais  ce  n'eft  que  Mace* 
II  dit: 

Je  la  trouve  fans  ccflc; 

Cette  vieille  Bergere  a  toujours  la  ftireur 
D  aimer  quelqu'an*,  c  eft  mon  tour,  par  mat; 
heur* 


(1)  Le  theatre  repreTente  une  Forec ,  a  tra* 
yers  laquellc  on  eatrevoit  ks  Cabannes  d'ua 
Hameau  voifuu 
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perance  qu  il  l'aidera  a  en  decouvriiV 
Mace  arrive  &  apprend  a  Tyamie  , 
que  c'eft  elle  qu  il  l'a  fait  nommer  par 
le  Druide.  Le  but  qu'elle  fe  propofe 
eft  trop  clair  pour  avoir  befoin  den 
rendre  compte;  mais  Tyamie  lui  rend 
rufe  pour  rufe ,  &  lui  dit  que  le  Berger 
qui  eft  Tobjer  de  leur  emprefleraent, 
voyant  la  Fete  avec  indifference,  eft 
dans  les.  champs  occupe  a  garder  fon 
Troupeau.  Mace  profite  de  cett*  ne- 
gligence, &  elle  fort  pour  aller  faire 
hater  les  autres  Bergers.  Tyamie  reftee 
feule  >  invoque  ainfi  1' Amour. 

Amour,  Amour , ' emends  ma  voix  % 
A  mon  Berger  fois  favorable; 
Tu  le  dois ,  il  eft  trop  aimable  m 
Pour  n'£tre  pas  heureux  au  bois» 

Jais  voir  ton  iiambeau  fur  le  Chenc  9 
f)ii  cr«k  ce  Rameau  dcfire* , 
Que  par  cc  fanal  klaire* , 
Z61i  le  d^couvre  fans  peine- 
Amour,  &c. 

Colas  arrive  a  la  tete  des  autres 
Habirans  du  Hameau ,  &  prefente  une 
couronne  a  Tyamie ,  qui  cherche  il'a- 
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faufef  par  toutes  fortes  de  ftratagemes. 
Mace  furvient  &  fait  voir  qu'elle  ft? 
mocque  de  lau  II  fe  difpofe  a  reparer 
le  tems  qu'il  a  perdu ,  mais  trop  tard.. 
Zeli  revient  &  leur  apprend   qu  il  a 
trouve  le<^uy.  Mace  outree  de  defef- 
poir,  s'en  pt^end  a  Colas  de  la  perte 
de  Zeli ,  &  le  menace  de  l'etrangler 
s'il  ne  veut  au  moins   la  reparer  en . 
Tepoufant.  Lei  Amans  font  tmis  dans 
la  ceremonie  qui  termine  la  Piece. 
*  Le  theatre  rbprefente  Tendroit  le 
plus  gpais  de  la  Iroret.  Au  milieu  pa- 
rait  le  Chene ,  fur  lequel  on  doit  cou- 
per  le  Guy  facre.  Au  pied  eft  un  petit 
Autel  de  gazon  que  les  Druides  en- 
tourent  apres  y  avoir  d£pofe  la  ferpe 
d'or  &  le  voile  qui  doit  recevoir  le 
Guy,  Quatre  Druides  Tetendent.def- 
fous  le  Chene ,  le  grand  Druide  -fabat 
A'un  feul  coup ,  il  tosnbe  dans  le  voile, 
&  apres  qu'il  eft  defcendu  de  TAutel , 
il  le  prend  &  le  montre  au  Peuple* 
comme  le  garant  du  bonheur  qu'il  IuT 
annonce  pour  cette  annee.  II  Tinvite  a 
fe  rejouir ,  &  le  Peuple  montre  fon  al- 
legrefle  par  des  danfes  vives  &  legeres. 

Cette  Piece  fut  aflez  bien  recue  du 
Public  Les  paroles  font  de  At  de  Jim- 


4S>8  Hiftoire. 

Suieres  fils ,  &  la  mufique  de  M.  U 
iuette ;  Tun  &  l'autre  font  agreables , 
mais  le  fujet  £tait  plus  propre  a  faire 
un  Ballet  paftoral  qu  un  Opera-Comi* 
que.  Audi  a  eut-il  que  douze  reprefen- 
rations ,  &  n'a  point  ete  fuifa.  lorfqu'oa 
a  voulu  le  reprendre. 


I/AMOUR  PATERNEL. 

Comedie  en  erois  acles  en  profe  ^ 
4  Fevrier  1763.  (1) 

jfTLRLEQUitf.,  ouvfe  la  fcene  aveC 
Scapin,  qu*il  felicite  fur  fon  retour  de 
Venife,'  ou  il  etait  alle  par  ordre  du 
Seigneur  Stefane'lo,  pouramener  Pan- 
talon  fon  frere,  avec  fes  deux  filles, 
Clarice  &  An;;elique.  II  lui  apprend 
que  Pantalon  fans  fortune,  ne  fubfifte 
que  des  fecours  de  fon  frere ,  &  qu'il 
les  employe,  la  plus  grande  partie ,  a 
Teducation  de  fes  deux  filles,  qui  en 
ont  fi  heureufement,  profite,  qu'elles 
font  devenues  celebres ,  la  premiere 


(1)  La  fcine  effra  Parts,  dans  une  Salle  de 
Compagoie  <is.  la  Maifoa  de  Camillq, 
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dans  les  Belles  -Lettres,  la  feconde 
dans  la  Mufique.  Arlequin  obferve  que 
Stefanello  etant  mort,  Pantalon  n'6- 
tait  plus  dans  le  cas  de  venir  a  Paris. 
Scapin  r£pond  que  Pantalon  £tant  deja 
a  Lyon ,  quand  il  avait  appris  la  more 
de  ion  frere,  il  s'&ait  determine  a 
continuer  fori  voyage  par  Tefperance 
d'heriter  des  biens  de  Stefanello ;  mais 
qu'arriv6  a  Paris ,  il  avait  decouvert 
qu'il  n'avait  aucun  droit  a  la  fuccef- 
fion ,  au  moyen  de  quoi  il  fe  trouvait 
dans  la  plus  grande  d&refle.  Arlequin 
dit  a  cela  que  Pantalon  devrait  s'en 
retourner  a  Venife;  Scapin  lui  replU 

2ue  qu'il  s'en  ferait  deja  retourne ,  fi 
!amille  ne  leut  retenu  aupr£s  d'elle 
par  fes  bonnes  fa£ons.  Arlequin  ne  fa- 
vait  rien  de  tout  cela ,  parce  qu'il  etait 
&  la  campagne  depuis  fix  femaines ; 
il  fe  plaint  que  Camille  ,  qu'il  doit 
epoufer  inceflamment,  depenfe  ainfi 
tout  fon  bien  a  recevoir  &  nourrir 
la  famille  de  Pantalon ;  elle  vient  & 
lui  marque  la  joie  quelle  a  de  fon 
retour ;  mais  il  la  querelle  fur  fa  pro- 
fufion ;  &  lorfqu  elle  a  congedie  Sca- 
pin ,  qui  eft  auffi  amoureux  d  elle ,  elle 
reprefente  a  Arlequin  que  e'eft  par 
feconnaiflaace,  par   honneus   fie  pax 
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£quit£,  qu'elle  s'eft  crue  obligee  de 
fecourir  la  famille  du  Seigneur  Stefa- 
nello ,  de  qui  ils  tiennent  tout  le  bien 
qu  ils  pofledent.  Arlequin  s'appaife  fur 
le  pafle,  mais  il  ne  veut  pas  entendre 
railon  fur  l'avenir,  &  pretend  que  fe$ 
nouveaux  Hotes  foient  congedies  fous 
vingt-quatre  heures.  II  fort,  Camille  . 
qui  l'aime  £perdument  n'ofe  lui  de- 
plaire ,  &  quoi  qu'il  puifie  en  couter  a 
la  bont£  de  fon  coeur ,  elle  fe  refout 
a  apprendre  a  Pancalon  la  cruelle  ne* 
ceflite  ou  elle  fe  trouve  reduite.  Ce- 
lui-ci  lui  repond  que  fon  deflein^ft  de 
retourner  a  Veniie,  &  qu'il  a  donne 
ordre  de  vendre  le  peu  de  bien  qui  lui 
reftait  pour  fournir  aux  frais  de  foa 
voyage ;  mais  qu'il  n'en  doit  recevoir 
le  prix  que  dans  quelques  mais ;  ce« 
pendant  pour  ne  lui  point  caufer  de 
peine  il  lui  promet  de  faire  vendre 
fur  le  champ  tout  ce  qu'il  poflede  » 
jufqu'aux  livres  de  fa  hlle ;  Camille 
touch^e  de  cette  extremice ,  ne  veut 
pltts  confentir  a  fon  depart ,  &  efpere 
Faire  entendre  raifon  a  Arlequin.  Pan* 
talon  ne  peut  s'empecher  de  verfer 
des  larmes  de  joie ;  il  s'exprime  de  la 
maniere  la  plus  touchante  avec  Cla- 
rice qui  fuxvient.   II  lui .  demande  fi 
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felle  ne  confentirait  pas  a  donner  la 
main  a  quelque  honnete  Gentilhom- 
me  qui  la  rechercherait ;  Clarice  n'en 
eft  point  eloignee ,  &  il  profice  de  cette 
occafion  pour  faire  connaitre  aux  Speo 
tateurs  le  caraftere  des  autres  Afteurs, 
Elle  trouve  que  Celio  eft  en  general 
un  aimable  homme;  mais  qu'il  eft  trop 
libre,  &  d'une  franchife  trop  inditj 
crette  &  trop  hardie ;  que  Silvio  a 
Tefprit  plus  mur  &  mieux  regie ;  mais 
quil  eft  trop  ferieux ;  que  Florinde 
n'eft  pas  fans  merite;  mais  quil  eft 
trop  prefomptueux ;  &  Petrone  trop 
ignorant.  Arlequin  vient  les  interrom- 
pre  &  predire  a  Clarice  qu'elle  ne  rece- 
vra  aucun  accueil  en  France,  parce 
quelle  ne  connait  pas  le  gout  de  la 
Nation. 

CLARICE. 

Vous  avez  beau  dire,  vqusne  fli'6- 
terez  pas  l'efperance.  Je  ne  fuis  pas 
venue  ici  de  mon  chef;  c'eft  mon  pere 
qui  m'y  a  conduite ,  &  j'y  fuis  venue 
avec  le  plus  grand  plaifir ,  poiar  voir  & 
admirer  la  plus  belle  Capitale  de  TUni- 
vers.  Depuis  le  peu  de  tems  que  )'f 
fuis ,  j'ai  re§u  tant  de  politefTes ,  que 
je  fuis  on  ne  peut  pas  plus  fatisfaite  a  yv 
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ctre  venue.  La  galanterie  Fran^aife  eft 
connue  &  admiree  par  tour.  J 'en  vois 
encore  bien  plus  que  Ton  ne  m'en  avait 
dit.  Si  mes  faibles  talens  ne  peuvent 
m'acquerir  quelque  eftime ,  on  ne  peut 
blamer  ma  bonne  volontei  &  je  fuis  per- 
fuadee,  oui,  tres  perfuadee  que  Ton  aura 
au  moins  de  indulgence  pour  moil 

Apres  avoir  par  cet  eloge  adroit  f 
captive  la  bienveillance  du  public, 
elle  fort ,  &  Pantalon  confulte  enfuite 
fa  fille  Angelique  lur  la  Mufique  Fran- 
gaife ;  celle-ci  lui  repond  avec  beau- 
coup  -de  veneration ,  qu'il  faut  pour 
bien  gouter  une  chofe,  y  avoir  les 
oreilles  accoutumees.  Le  beau  &  le  boo 
oe  fe  coanakffant  bien  que  par  compa-  ■ 
raifen;  fi  1'on  compare  fans  paflion, 
on  trouve  le  bon  par-tout ;  fi  au  con- 
traire  Tefprit  eft  prevenu,  on  trouve 
par-tout  lennui.  Pantalon  continue  de 
ieuier  fa  fiHe;,H  fait  enfuite  coaoaitre 
fon  govt  particulier  pour  la  Mufique, 
dont  il  parte  en  homme  qui  rri'and&u~ 
cune  connaiffance.  On  Voit  en  lui  le 
caradere  d'un  pere  rempli  de  l'amour 
le  plus  vif  pour  fes  enfans ,  &c  dt>nt  les 
tranfports  de  tendrefle  degenerent  me- 
cxe  dans  uoe  efpece  de  folie  11  prie 
Aogciique    de  le  confoler   par   une 
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ArUtfc  JUle  eft  <ur  le  point  de  le  fa* 
tisfaire  ,  (juand  Arle.juin  paraic  &  leus 
apprend  qu'i]  vient.de  retenir  pour  eu$ 
irais  places  au  Coche.  Pantulon  fe  ft- 
che,  &  ne  pouvant  plus  foutenir  les 
infulres  d'Arlequin,  il  fort  &  termine 
\q  premier  a  fie. 

Camilie  prie  Scapin  de  Taider  a  ar- 
ranger la  Salle  de  Compagnie,  cu  elle 
lui  fait  apparter  une  table,  des  fiejes; 
&  unc  epinette,  cequ'il  fait  avec  affez 
de  docilite ,  par  1  amour  quMlui  porte. 
Arleauin  les  trouve  enfemble,  en  con- 
goit  dela  jaloufie,  exi^e  quelle  conge- 
die  TAflemblee  .qui  doit  venir;  mai$  ' 
comme  elle  ne  peut.y  cpnfewir,  il  Cq 
met  dans  une  colere  affreufe  &  la  quitte; 
nouveau  fujet  d'affli&ion  pour  cette 
fille  honnete  ,  qui  ne  peut  fe  refoudre  a 
renoncer  a  Tameur  qtreHe  a  pour  Ar- 
lequin,  n'y  it iacpippaffipn  qu'elle  ref- 
fenj  :pp#r  Paptajan,$c  fa  fenaiUe,  Celio 
arrive^  lui  fait  rcp40$i;re  qtMl  eft 
amoureux  de  Clarice ,  &  qu'ij  refervQ. 
Ang^liipie pour  Ion  ami  Silvio,  qui  a 
ocrmtne'elle  le  gout  de  la  Mufique,  Ca- 
nuUeqwt'fegapdeceS' deux -partis-  com- 
me, trfsavantageux  paur  les  JiHes  de 
Pa&talqn  ,  leur  \m  beaucoup  d'accueil. 
Elles  arriveat  I'une  apr&s  I'autre ;  lem 
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pere  les  fiiit ,  la  converfation  eommen* 
ce ,  &  Ton  annonce  Petrone  &  Florin- 
de;  deux  autres  Gentilshommes  Ita- 
licns  qui  prennent  place,  Panralon  or- 
donne  a  (Jlarice  de  lire  le  Sonnet  qu'elle 
a  compofe  le  matip  ,  il  eft  intitule  :  It 
Pajfage  des  Sciences  d'un  pays  &  un  autre, 
en  voici  la  tradu&ion  en  vers  blancs(i). 

Autrefois  fur  les  bords  du  Nil  &  de  l'Euphrate, 
Minervc  repandit  les  fruits  de  la  Science  ; 
Mais  franchiflant  bientot  I'immenfite'  desMers,' 
L'arbre   fecond  des  Arts  fat  planti  dans  la 
Grece. 

Cette  Rome  jaloufe ,  &  dont  toute  la  gloire 
Put  de  donner  des  fcrs  a  cent  Peuples    de> 

truits , 
Ne  put  loin  de  fes  murs  ^carter  1'ignorance  ; 
Qu'en  y  faifant  entrer  les  talens  de  la  Grece. 

L'Europe  dans  la  fuite  auz  Barbares  lirtic  , 
Pes  beaux  Arts  oublils  ay  ait  perdu  les  traces, 
L'ltalien  favant  en  ranima  l'lclar.    ' 

Frodigue  de  fes  dons ,  la  favante  De^cfTe 

Se  fixant  aujourd'hui  dans  rEmpitc  des  Lys, 


(i)  Les  regies  du  Sonnet  Italien  font  les 
m^mesque  celles  du  Sonnet  Frahcaie,  eaceptc 
(jue  les  vers  fonjt  de  ooze  filiates,  . ,    . _'.i 

Rcunit 
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&£unit  dans  Paris ,  Rome ,  Athene  &lMem- 
phis. 

Angelique  a  fon  tour'  chante  une 
Cantate  qui  a  pour  titre ,  It  Poete  Iu- 
lien>  qui  demande  a  Apollon  la  grace 
de  ne  point  ectiouer  a  Paris ,  chantee 
par  IWWe.  Vezian  ;  elle  ne  pouvait  n&a-* 
quer  de  faire  le  plus  grand  plaifir.  Le 
Signor  Florindo  qui  ne  vent  pas  der 
meurer  en  refte ,  fait  audi  la  le&ure  d'un 
Madrigal  qui  a  pour  titre ,  VElogc  de 
la  Cirt  (C Efpagne ;  il  $ft  auffi  ridicule 
que  le  titre  peut  le  promettre ,  &  touts 
l'Aflemblee  Tapplaudit  beaucoup  pat 
derifion.  Arlequin  vient  interrompre 
ces  eloges  ironiques,  en  difant  qu'il  a 
audi  fait  une  chanfon ;  e'eft  fon  conw 
trat  de  mariage  qu  il  tire  de  fa  poche 
&  qu'il  dechire.  Cette  violence  fepare 
rAflemblee,  &  Camille  s'affligfc  de 
nouvcau  de  la  trifle  fituation  a  laquelle 
elle  fe  yoit  reduite.        -.. 

Les  quatre  Italiens  ramenent  Atler 
quin  chez  Camille ,  ainfi  qu'ils  fe  Y€^ 
taient  propofes.  1/ Amour  reconcilie 
ces  deux  Amans ,  qui  n'oublient  pas  de 
faire  toutes  les  petites  ceremonies  que 
i'amour  propre  infpire  dans  ces  racom- 
xnodemens ,  pour  n  avoir  pas  lair  de 

"    Tome  ri.  Y 
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(aire  le  premier  pas ;  enfin  tout  fe  par* 
donne ,  &  Arlequin  promet  d'epoufer 
Camille ,  fitot  que  Pantalon  fera  fortL 
de  la  toaifon.  Cette  condition  rcnou- 
velle  tous  fes  chagrins ,  &  Pantalon  re- 
vient  avec  fes  filles  lui  apprendre  qu'il 
a  pris  fon  parti ;  a  quoi  Camille  repond 
qu'elle  n'aurait  jamais  eu  la  force  de  le 
lui  dire,  mais  que  chaque  moment  qu  il 
paflerait  chez  elle.  ferait  pour  elle  un 
noiiveau  fupplice.  Alors  les  quatre  Gen- 
tilshommes  veulent  engager!  Camille 
a  montrer  plus  de  courage  &  a  ne  pas 
d£mentir  fes  bontes  pour  Pantalon  & 
fa  famille;  mais  cette  fille  prenant  un 
ton  ferme  &  pathetique,  leur  repond 
ainfi.  Dites-raoi  an  peu,  Meflieurs,  vous 
qui  me  parlez  en  favour  de  Pantalon  Sc 
de  fa  famille ,  vous  qui  avez  tant  de  pi- 
tie  pour  fes  filles,  n'avez- vous  que  des 
paroles  inutiles  &  de  vains  confeils  a 
leur  donner?  Si  vous  avez  tant  de 
compaffion,  que  ne  recherchez-vous 
a  leurenfairexeffentir  les  efiets?  Eft- 
ce  que  ces  Demoifelles  n'ont  pas  aflez 
de  merite  pour  vous  y  engager  ?  Mais 
tenez,  voici  le  moyen  de  les  fecourir, 
&  de  leur  rendre  juftice ;  ceux  d'entre 
vdus  qui  ont  de  Tamour  pour  elles, 
h'oht  qui  les  epoufer.  Ceux  qui'  s'en 
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flennetit  a  Teftime ,  n'ont  qu'a  les  ai- 
der a  s'etablir.  Vous  le  pouyez/'Mef- 
fieurs,  &  vous  le  devez.  Ce  fera-Ia  la 
veritable  piti6>  le  veritable  hefoifme, 
la  vraie  gloire ,  &  non  d'implorer  les 
fecours  d'une  pauvre  fille  com  me  moi, 
qui  ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu ,  8c  qui 
ai  ete  jufqu  a  facriner  les  interets  de 
mon  cceur  &  ma  propre  tranquillity. 

Pantalon  ne  fe  poflede  pas  de  joie, 
il  fait  l'eloge  de  Camille ,  il  dit  qu'elle 
parle  fi  bien  ,  qu'il  faut  que  Clarice  lui 
ait  donne  des  letjons.  Celio  fe  fent  pe- 
hetre,  &  ne  fait  que  refoudre.  Clarice 
&  Angelique  fe  plaignent  entr'elles  de 
leur  deftinee.  Florindo  attendri  parle 
difcours  de  Camille,  s'offre  depoufer 
Angelique.  II  invite  en  meme  terns  An- 
gelique a  s'expliquer  &  a  declarer  ce- 
lui  qu'elle  prefere ;  mais  elle  s'en  rap- 

fjorte  modeftement  a  fon  pere.  Panta* 
on  dit  qu'il  ne  demanderait  pas  mieux 
que  de  la  contenter,  mais  qu'il  ne  veut 
point  faire  tort  &  Clarice  qui  eft  l'ai- 
nee.  Florindo  alors  s'offre  de  l'epou-v 
fer,  en  difant  qu'il  lui  eft  egald'epou- 
fer  Tune  ou  l'autre.  Celio  pour  ne  pas 
voir  Clarice  facrifiee  a  une  femblable 
union ,  declare  fori   amour  pour  elle. 


Y 
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Florindo  fe  tourne  vers  Angfilqu*; 

pour  la  prier  de  fe  declarer. 

Elle  annonce  gue  fi  fon  pere  le  trouve 
bon,  elle  choiura  Silvio.  Pantalon  y  v 
confent.  Florindo  dit  alors  que  de  tou- 
tes  fa9ons  il  ne  peut  que  fe  feliciter 
d'avoir  porte  les  efprits  a  Theroifme 
&  a  la  gloire.  II  demande  a  P&rone 
fon  approbation ,  &  Petrone  la  lui  don- 
ne.  Pantalon  donne  TeflTor  a  fa  joie ;  il 
vante  fon.bonheur,  &  en  donne  tout 
Thonneur  a  Camille ,  qui  temoigne  -de 
fon  c6te  combien  elle  y  eft  fenfible. 

Arlequin  qui  eft  inftruit  de  tout ,  fe 
rejouit  avec  rantalop  &  avec  fes  filles, 
de  leur  bonne  fortune.  II  offre  avec 
tranfport  fa  main  a  Camille ,  qui  l'ac- 
cepte  avec  vivacite  &  fur-le-champ, 
Pantalon  termine  la  Piece  en  difant 
que  le  fort  de  fes  cheres  filles  le  faic 
jouir  du  plus  grand  bonheur ,  &  qu'U 
n'y  a  pas  dans  la  nature ,  d'amour  plus 
fublime  &  plus  delicieux  que  Tamoui: 
paternel. 

Cette  Piece  eft  la  premiere  que  M, 
Goldoni  ait  donne  fur  le  Theatre  Ita- 
lien ,  depuis  fon  arrivee  a  Paris ,  ou  les 
Comediens  toujours  attentifs  a  taeritei: 
l'attention  du  Public  ♦  Tavaient  attire 
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6our  remettre  en  vigueur  Ieur  Scene 
Italienne  qui  commen^ait  a  etre  negli- 
gee. Get  illuftre   Auteur   femblait   y. 
avoir  ramene  les  Spe&ateurs  pendant 
quelque  terns  ,   par  plufieurs  Pieces 
que  les  Connaifleurs  ont  avec  raifon 
regarde  cornme  des  chefs'-  d'ceuvres  ; 
mais  le  Public  livre  a  un  gout  frivole  > 
les  abandonna    bientot  ;    ce    qui    ne 
prouve  pas  plus  contre  le  m^rite  de 
M.Goldoni,  que  contre  les  chefs-d'oeu- 
vres  de  Moliere  &  de  Corneille ,   qui 
ne  font '  pas  moins  abandonnes.  II  me 
faudrait  une  connaiflance  plus  parfaite 
delalangue  Italiennt,  &desconnaif- 
lances  plus  etendues  pour  pouvoir  ren- 
dre  a  fon  talent  toute  la  juftice  qui  lui 
teft  due-  Ne  pouvant  done  apprecier 
fes  ouvrages ,  il  me  refte  a  faire  con- 
naJtre  fa  modeftie  qu'ila  fi  bien  mot- 
tree  dans  la  lettre  luivaate  adreflee  a 
M.  de  Meflu 
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LETTRE  DE  M.  GOLDONI. 

Me  voici ,  Monfieur ,  a  la  veille  de 
faire  reprefenter  a  Paris  la » premiere 
Ccmedie  que  j'y  ai  faite.  La  chofe  du 
monde  qui  me  flattait  le  plus,  tantque 
je  ne  l'ai  vue  que  dans  l'eloignement , 
me  fait  trembler  majntenant  que  je  fuis 
au  moment  d'en  jouir*  Vous  favez , 
Monfieur,  la  difficulte  qu'il   y   a  de 
jreuffir  dans  les  ouvrages  Dramatiques* 
vous  qui  etes  un  fi  bon  connaifTeur  du 
theatre ,  vous  q^i  l'aimez  &  le  frequen- 
tez  Mes  faibles  talens  &  les  circonf- 
tances  ou  je  me  trouve  ♦  rendent  la 
chofe  encore   plus  difficile  pour  moi 
^ue  pour  tout  autre*  J$  conyieqs  d'a- 
voir  eu  queique  fucc.es  ten  Italie*  Oa 
my  a  fait  fans  doute  plus  d'honneijc 
que  je  n'en  meritais  ;  mais  il  faut  Tat- 
tribuer  a  l'etat  miferable  ou   languif- 
faient  les  theatres  de  raon  pays.  On  a 
cru  devoir  me  tenir  un  grand  compte 
du  peu  que  j'ai  fait  pour  les  relever. 
Aujourd'hui  je  fui$  a  Paris ,  ok  le  ce-s 
lebre  Moliere  a  laifle  les  femences  de 
la  vraie  Comedie ,  &  oii  tant  de  g£nies 
heureux  Tout  cultivee  &  embellie.  Ua 
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Peuple  audi  eclair^  que  les  Frartgais ,* 
&  dont  les  lumieres  naturellcs  font  en* 
core  augmentees  par  1  education';  uf< 
Peuple  accoutumd  aux  reprefentation^ 
des  Pieces  les  plus  fublimes  &  les  mieus! 
conduites,  n'aura  pas  pour  nidi  In- 
dulgence &  la  partiality  de  mes  diari-^ 
tables  Compatriotes.  C'eft  celqui.caiifer 
ines  craintes ,  c'eft  ce  qui  empoifonae1 
ma  joie  &  altere  mon  bonheur.  Mais' 
tomes  mes  reflexions  font  inutiles  a 
prgfent,  je  me  fuis  laifle  flatter  par 
Kefperance ,  j'ai  cede  a  une*  invitation 
preflante  &  glorieufe.  L'amour  propre 
m'a  confeille  &  m'a  conduit  ici.  Je  me 
fuis  charge  dune  entreprife  difficile, 
il  faut  done  la  remplir  comme  je  pour- 
rai.  : '  * 

Outre  les  d€favantages  de  mon  peu 
de  talent ,  j'ai  encore  contre  thai  une 
langue  etrangere.  Je  ne  fais  pcrint  ab- 
folumerit  dcrire  en  Frangais,  &.  qudnd 
je  le  faurais,  il  faut  que  j'^crivepour  des 
Adeurs  Italiens.  Le  plus  grand  hon- 
neur  qu'ait  jamais  eu  la  Com&He  Ita- 
lienne,  eft  fans  contredit  d'avoir  ete 
regae  en  :Fhmce,  d'y  etre  foatenue  & 
protegee  par  le  plus  grand  Roi  du  mon- 
de ,  &  d'y  *6tre  accueillie  par  la  Nation 
de l'Earope  lafrlus  cubivee.  Je  trouve- 
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ne^nmoins  que  les  Comedies  Italiennes 
qui  ont  ete  reprefentees  a  Paris  jufqu  a 
prefent  >  n'ont  6x6  que  des  Pieces  bouf- 
t^nn^s  qui  ant  duleurfucces  al'habile- 
t£  des  Afteurs  a  mafques.  Je  fuis  aflu- 
iement  up  de.s  premiers  ad m irate urs  de 
ces  fortes  de  perfonnages  &  des  Ac- 
teurs  qui  les  jouent ,  &  je  ne  puis  faire 
trop  d'elagcjs  du  genie  &  dela  prefence 
d'efprit  de  nos  A&eurs  ,  qui  par  Fart 
difficile  quils  ont  de  parler  a  rim- 
prompt  meritent  d'etre  diftingues  des 
Adeurs  des  autres  Nations,  J'ajoute 
lineme  que  ce  talent  qui  n'appartient 
cu'a.  nous ,  eft  trop  beau  pour  le  lait 
ier  perir.  Mais ,  Monfieur  ,  je  fuis  dans 
1'ufage  de  compofer  differemment  mes 
Gomddies ,  &  j'ai  fuivi  tant  que  j'ai  pu 
les  traces  des  meilleurs  Maitres.  Quoi- 

?ue  je  fache  bien  que  j'ajre  peu  pro- 
te  de  tears  le9ons,  je  ne  puis  me  de- 
tacher de  mon  fyfteme.  Je  donnerai 
par  la  fiiite,  fi  on  le  veut,  des  Pieces 
a  Canevas ;  mais  ce  fera  malgre  moi 
&;  par  pujee  complaifance.  Quant  a  pre- 
fent &  pour  la  premiere  Coniedie  que 
je  donne  au  Public ,  je  n'ai  pas  le  cou- 
rage de  le  faire. 

I/interet  que  vous  avez  iabont£  de 
prendre  a  ma  reputation,  vous  a  en- 
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gag^i  Monfieur ,  a  me  faire  une  heu- 
reufe  obfervation.  Vous   m'avez  fait 
confiderer  qu'une    Cbmedie   entiere- 
ment  ecrite  en  Italien  ,  ne  ferait  point 
univerfqllemententenduea  Paris.  Votre 
reflexion  eft  tres-jufte.  Plufieurs  Fran- 
cis v  il  eft  vrai ,  entendent  l'ltalien  ,* 
mais  ce  n'eft  pa$le  plus  grand  nombre* 
&  tous  ceux  qui  vont  a  un  Spectacle  » 
ont  raifon  de  vouloir  1'entendre.  Je  fais 
bien  que  fefprit  Fran^ais  a  tant  de  vi- 
vacite  &  daptitude,  qu'il  faut  peu  de 
chofe.pour  lui  faire  comprendrele  fens 
d'un  ouvrage  $  auffi,  fans  la  confiance 
que  j*ai  eue  dans  le  genie  de  votre 
Nation ,  ou  je  n'aurais  rien  compofe , 
ou  j  aurais  fait  imprimer  ma  Piece  avec 
la  traduction  Fran^aife.  Mais  d'un  cot6 
5*aurait  €t€  manquer  a  mes  engagemens; 
de  l'autre ,  9'aurait  ete  xnontrer  trop  de 
prefomption.  J'ai  pris  un  milieu  dans 
ces  deux  partis.  Je  fais  un  extrait  de 
ma  Comedie ,  &  j'y  ai  rendu  compte , 
fcene  par  fcene ,  de  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  la  Piece.  JVi  refolu  de  faire  met- 
tre  cet  extrait  en  Fran^ais  >  &  de  le 
faire  imprimer.  Je  fuis  bien  perfuad^ 
cue  cet  extrait ,  quelque  fommaire  qu'il 
(oit ,   fuffira  aux  Spe&ateurs  pour  leur. 
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taire  comprenlre  le  dialogue,  fim€«r 

ret  &  Tintriguc. 


LE  BON  SEIGNEUR. 

Comidic  en  un  acie  y   en  profit  melee 
dAriettes  j  ip  Fe'vrier  17(3.  ( I ) 

ijE  Comte,  Seigneur  du  Village; 
ouvre  la  fcene  avec  Dubois,  fon  Va- 
let ,  qui  lui  demande  s*il  compte  ret 
ter  long-tems,  &  s'ii  doit  faireouvrir 
un  grand  coffre  pleiri  de  livres  de  Mo- 
rale quil  a  fait  apporter. 

Le    COMTE. 

♦• 

Dubois,  le  meilleur  livre  de  Morale 
eft  notre  coeur ,  &  c'eft  celui  que loa 
confulte  le  moins;  j'ai  pafle  quatre  mois 
a  Paris  a  jouir  de  tout,  &  je  viens 
employer  ici  le  refte  de  l'annle  a  jouir 
de  raoi-meme. 


(1)  Lc'thiatrc'reprdfcntc d'un  cbti  desMai- 
fons  ruftaqnesj  de  Tiutrc,  des  Bofquets;  & 
dans  le  fond  ,  one  Avenue  qui  conduit  &  uj* 
Chateau,  «   ..-..' 
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DUBOIS. 

On  m'avait  bien  dit ,  Monfieur ,  que 
vous  &iez  un  Philofophe,  cependant 
je  n'en  voulais  rien  croire,  car  je  vous 
ai  toujours  vu  gai,  modsftfc,  fenfible 
&  genereux. 

Le    COMTE, 

'Air. 
Quand  l'auftere  Philofophie 
Sett  a  nous  cadurtir  le  cceur , 
Cem'-eft  qu'une  affreufe  martie    ..«       -  \ 
Qui  dc  nous  fair  fuir  le  bonhcur ;   ; 
Prcnons  rhumanitid  ptfut  guide ,  . 
Par  60s  bicnfaitfr  comptoh*  noi  Jours  ,  *  ' " 
Et  qu'apres  la  parque  decide 
*    S'ils  doivent  &re  longs  ou  courtfc. 

.  Dubois,  infifte,  &  lui  obferve  ifue 
negligeant  Les  avantages  de  1'efprit*  de> 
la  naiflance  &dela  fortune,  il  femjbte 
meprifer ,  fon  ^vancemcnt  &  fuir  le  boq- 

Le    C  O  M  T  E: 

Fuir  le  bonheur,  la  fortune  le  i»on- 
tre',  la  grandeur  I'annonce ,  tiamour 
te  promec,'-h  Vertu  feute  V'  donhe  : 
ce  n'eft  qu'en  fuivant  la  nature  qu'oh 
peut  le  trouver. 

Yvj 
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Air. 

Ici  chacjue  inftant  voit  renattrc 
Lftbonheur  aa  fciii  daplaifir, 
^    *Ec  fi.je.  cherchc  a  ie  connaitrc, 
.Ge>*i\cftquo  pour  mieiix  en  jouir} 
II  faut  avec  d&icateffe ,    • 
Afin  d'aiguifer  ie  dcfir  f 
lairc  badiner  la  fageflc  f 
Et  moralifer  le  plaifir. 

Le  Comte  continue  a  £tab!ir  fon 
icara&ere  bienfaifant,  par  fes  reponfes 
pleines  d'humantte.  II  fe  retire  &  fe 
derobe  pour  quelcjues  momens  a  Tern- 
preffement  de  fes  Vaffaux,  qui  font 
entendre  par  leur  chants ,  J^  joie  <ju'ils 
reflentent  de  fon  arrivee,  &  qu'ii  ne 
;veut  pas  contraindre  par  fa  pretence* 
> 'Le  Bailli  &  Thomas,  Fermier  <Ju. 
Ghateau,  arrivent  a  la  tete  des  autre* 
Fkyfans  ,*  &  aprfes  avoir  £panche  leurc 
ccetirs' fur  le  tompte  d'un  fi  bon  Maitre  » 
ils  projettent  de  deux  Fetes  de  h'en 
faire  qu'une,  &  de  marier  Lubin ,  ne- 
veu  ctaBailli*  a  une  des  nieces  de  Tho- 
A^s/qui  cpnjimencent.a  d^yenir  gran- 
dest &  par  confequent  diinciies  a  gar- 
den   '      '    \ 


i .  'i 
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'Jil  R. 

Une  fillc  eft  comme  unc  plantc , . 
Quand  la  fe\c  unc  fois  fermente , 
Lc  plus  fur  eft  de  la  cuciliirj  ' 

Malgre  vos  foins  &  votre  peine , 
Drcs  quelle  commence  a  fleurir , 
Allc  niontcbien-toten  grainc. 

Lcs  conditions  font  acceptees  de 
part  &  d'autre  &  le  mariage  eft  con- 
clu.  Le  Bailli  fort  pour  aller  difpofer 
fon  neveu  a  cet  arrangement,  &  Tho- 
mas en  fait  part  a  Lifette.,  Tune  de 
fes  nieces  8c  fa  filleule ,  pour  laqitelle 
il  a  le  plus  de  predile&ion.  EUe  y 
confent  d'autant  plus  volontiers  que 
Lubin  eft  un  fort  joli  ganjon,  &  le 
feul  que  la  Milice  ait  laifle  dans  le 
Village;  mais  Nanette  qui  furvient  fans 
etre  vue ,  ecoute  tout  cet  arrangement 
&  fe  prompt  bien  de  ne  fe  pas  laifler 
priver  ainfi  de  fon  droit  d'ainefle.  Tho- 
mas fort,  afin  de  preparer  le  feftin  & 
de  faireavertir  Colette »  la  plus  jeune 
de  fes  nieces ,  de  venir  a  la  noce ,  par- 
ce  quelle  eft  dans  un  Village  voifin. 
Iitfette  reftee   feule,   juftifie  ainfi  le 

£  enchant  fubit  quelle  a  prispour  JLu- 
in.. 
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A  R  I  E  T  T  E. 

Depnis  que  jc  fongc  a  Lubin , 

Un  doux  plaifir 
S'eftempare*  dc  moi  foudain, 

L'amour  &  le  dcfir, 

D'un  coup  d'aiic , 
Alk  ~cnt  dans  mon  fcin 

Unc  flamme  nouvcllc. 
Depuis  que  je  fongc  a  Lubin ,  &c* 

x 

Si  quelque  terns  a  fcs  douceurs 
On  preTere  Tindifflf rence , 
II  faut  ccder  un  jour  5 
Lc  gcrmc  dc  Tamour 
Eft  n4  dans  tous  les  coeurs : 
En  vain  on  s'en  defend , 
Pour  More  il  nattend 
Qu'un  rayon  d  'efpliance. 
.. .     Depuis  que  je  fonge  a  Lubin. ,  &c 

X   ■■". 

Elle  fort  pour  aller  rejoindre  fa  foeur 
Nanette,  afin  quelle  ne  fe  doute  de 
rien ;  mais  celle-ci ,  qui  a  tout  entefc- 
4u ,  vient  fe  plaindre  au  Seigneur'cw 
pafle-droit  .que Jui  fait  fon  oncle>  &  lui 
demande  fa  protedion  >  celui-  ci  la  lui 
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promet,ain(i  que  Jafnaie  de  Lubin  vfr 
ce  jeune  homme  lui  donne  la  prefe- 
rence, lis  fortentl'un  &Tautre,  &  ce 
Coq  du  Village  arrive  avec  le  Bailli  * 
fon  oncle ;  qui  lui  apprend  le  Ma-; 
riage  avantageux  qu'il  vient  de  con- 
clufe  pour  lui.  Lubin  s'y  refufe »  &  com- 
xne  il  a  re£u  de  1  education  par  Ton 
oncle  le  Cure,  il  repond  par  ce  cou- 
plet : 

A  i  a. 

Sous  Fhumble  toit  d'une  Bergere, 
Ccft-la  que  fc  plait  Kle  bonheur; 
II  repofe  fur  la  fougere, 
Loin  da  bruit  &  de  la  grandeur. 
Le  poids  d'une  gloire  importune  , 
Souvenc  icouffe  le  defir , 
£t  l'e'clat  qui  fuit  ia  fortune 
Yient  effaroucher  le  plaifir. 

Le  Bailli  mecontent  de  cette  refit-, 
tance ,  fort  &  le  laifle  avec  Thomas  » 
qui  Tinvite  a  fe  determiner;  Lubin  plus 
libre  ayep  ce  dernier,  lui  avoue  quit 
aime  ailleurs ;  &  le  bon  Thomas  qui 
compatit  a  fa  peine ,  fort  en  lui  pro- 
mettant  de  faire  entendre  raifon  a  fon 
oncle.         ,..    -    . 

Lubin  qui,  fans  doute,  eft  un  gar- 
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$011  difcret,  n'a  heureufement  pas  difr 
a  Thomas  le  nom  de  celle  qu'il  aime; 
c'eft  Colette  qu'il  voulait  faire  epou- 
fer  a  fon  Amant,  &  cette  Colette  qui 
arrive ,  n'a  pas  vraifemblaMement  h& 
moins  difcrette  quelui,  puifquelle  ne 
lui  a  jamais  parle  de  fon  oncle  Tho- 
mas ,  ce  qui  aurait  fort  abrege  la  Piece. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Lubin  eft  charmd 
de  la  voirarriver,  mais  tr£s-affiig£  de. 
la  nouvelle  qu'il  a  a  lui  apprendre. 
Colette  comprend  dhs  le  prepaier  mot 
la  m£prife  qui  caufe  fon  chagrin.,  & 
elle  en  profite  pour  s'afliirer  de  fa  fide- 
X\t€ ;  elle  lui  confeille  d'epoufer  cette 
ni£ce  de  M.  Thomas,  ce  qui  caufe  a 
Lubin  un  depit  &  un  chagrin  quelle 
n'a  pas  le  courage  de  faire  durer  long- 
terns.  Elle  lui  apprend  qu'elle  eft  cette 
mSme  ni£ce,  &  que  c'eft  vraifembla- 
bjement  pour  l'unir  a  lui  que  fon  on- 
cle l'a  fait  venir;  mais  ils  font  loin 
de  leur  compte.  Nanette  &  Lifette  qui 
arrivent  l'une  apr^sl'autre,  ne  veulent 
jias  renoncer,  Tune  k  fes droits,  l'au- 
tre.  a  fes  efperances. 

]l  ,-\       T  H  O  MAS. 

Air:  J)e s  Trcmblcurs. 
Nous  allons  yoir  bcat^  tapagc; 
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N'attendez  pas  davantagc , 
Car  les  filles  du  Village 
Se  rendraient  ici  foudain; 
CfroifiiTez  une  Maitrcfle. 

NANETTE. 

Pour  moi ,  ]*ai  mon  droit  d'aincflc. 

LISETTE,  a/on  ondc. 
Et  moi  j'ai  vocre  promefle. 

COLETTE. 

Et  moi,  le  cocur dc Lubin. 

Le  Bailli  ne  voit  d'autre  moyen  que 
de  le  tirer  au  fort,  ce  que  Lubin  n'a 
garde  d'accepter;  il  aime  mieux  sen 
rapporter  a  la  decifion  du  Seigneur  qui 
arrive,  qui  a  tout  entendu,  &  qui, 
comme  de  raifon,  lui  accorde  celle 
que  Ton  coeur  prefere.  Le  Bailli,  qui 
eft  charge  de  le  haranguer  >  s'y  difpo- 
fe,  &  chante  avec  emphafe: 

Alexandre  le  Grand,  conqulrant  de  TAiiej 
CeTar ,  Maitre  de  l'Univers.  .  .  • 

Le    C  O  M  T  E. 

Croyez-moi ,  Bailli ,  laiflbns-I&  ces 
Meffieursj  ils  auraient  detruit  votre 
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Village ,  &  moi  je  veux  !e  rendre  heu- 
reux.  Un  ruifleau  qui  arrofe  les  cam- 
pagnes,  vaut  mieux  quun  torrent  qui 
les  ravage. 

Cette  Piece ,  qui  avait  ete  faite  pour 
une  fete  particuliere,  fut  tr£s«mal  re£ue 
du  Public,  &  quoiqu'elle  foit  aflez  bien 
ecrite,  elle  ne  meruait  pas  un  meilleur 
fuccfcs.  On  a  reproche  a  M.  des  B*** 
qui  en  eflr  FAuteur ,  que  fon  Sei- 
gneur n'&ait  bienfaifant  qu  en  pa- 
roles; que  les  deux  fceurs  de  Colette 
£taient  deux  effrontees,  &  Lubin  un 
amoureux  froid  &  precieux.  Le  feul 
r6ie  qui  pouvait  faire  quelque  plaifir , 
ctait  celui  de  Thomas ;  mais  il  fut 
tres  -  mal  joue  ,  par  un  Adeur  qui 
abeaucoup  de  talens.  La  Mufique,  qui 
eft  de  M.  des  Brofles,  quoique  tres- 
agr^able  en  plufieurs  endroits ,  etait 
auffi  un  peu  froide  &  monotone,  defaut 
qu'elle  avait  peut-etre  contra&6  des 
paroles ;  il  en  faut  fouvent  bien  moins 
pour  pr^cipiter  la  chiite  d'une  Piece  ; 
celle-ci  n'eut  quune  feule  repr^fenta- 
tion. 
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L  E    B  U  C  HERPN. 

Comedie  en  un  acte  y  en  profe  ^  milie 
d'uiriettesj  28  Fevrier  1763.  (1) 

uIuzette  fort  de  la  foret  en  chan- 
tant  une  chanfon  quiannonce  fa  gaiete, 
Colin ,  fon  Amant ,  attire  par  fa  voix , 
arrive  fur  fes  pas;  mais  elle  refufe  cte 
refterxavec  lui,  parce  que  fa  mere  l'a 
bien  grondee  la  veille  pour  le  bou- 
quet qu'il  lui  avait  ~donn&-  Elle  lui 
apprend  encore  qu  on  veut  la  donner 
en  mariage  a  M.  Simon,  riche  Fer- 
mier  qui  la  recherche.  Colin  s'afflige  ; 
mais  ils  font  obliges  de  fe  feparer, 
parce  qu'ils  entendent  le  pere  de  Su- 
fcette  qui  paraft  bientot.  charg£  dune 
cognee,  d'un  gros  fagot  qu'il  jette  a 
terre,  &  d'une  bouteille  garnie  d'ozier 

(1)  Le  theatre  repreTenrc  a  droitc  une  Fo- 
ret, &  a  gauche  quelques  Chaumieres  qui  pa- 
raiflent  terminer  un Hameau.  On  emend  da 
fond  de  la  Foret  des#  coups  de  cognac ,  dont 
le  bruit  fourd  annonce  que  celui  qui  y  tra- 
vaille ,  eft  encore  loin  5  ce  bruit  s'aceroit  & 
s'&claircit  fuccefSyemcnt. . 
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qu'il  pofe  plus  doucement.  II  deplore 

la  triftefle  de  fon  ctat  dans  TAriette 

fuivante* 

A  R  1  E  T  T  E. 

Des  le  matin , 
Jc  prends  en  main 
Ma  lourde  Cognac  5 
It  dans  le  bois  voifin , 
Toute  la  journe'e , 
Jc  vais  taillant , 
Coupant , 
Abattant, 
Han ,  ban! 

X 

Qu'on  a  de  peine 
Four  an  petit  gain! 
Mais  un  pea  de  vin 
Me  redbnne  haleine  , 
Mais  un  pea  de  vin 
Me  remet  en  train. 
Ma  befogne  acbeve'e, 
Je  n*ai  pas  plus  de  repos ; 
Sergent,  taille,  corvee, 
Sont  les  moindres  de  mes  maux. 

x 

A  la  maifon ,  . 

Un  vrai  D&noaj  v    t 
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Me  quccelfc, 
Mc  harcelle. 
Mlchante  femme  &  point  dc  pain  ; 
Ah  !  quel  deftin  ! 

On  entend  gronder  le  tonnerre,  & 
Mercure  parait  fur  un  nuage.  II  vient 
de  la  part  de  Jupiter  annoncer  a  Blaife , 
que  touche  de  fe  nrifere ,  ce  Dieu  rem- 
plira  les  trois  premiers  fouhaits  quit 
voudra  former;  Blaife  eft  fort  etonne 
de  cet  evenement;  mais  I'embarras, 
eft  le  choix  de  fes  fouhaits,  &  pour 
s'ouvrir  Tefprit  il  acheve  fa  bouteilte* 
Margot  le  Uirprend,  elle  le  traite  d'i- 
vrogne  &  de  faineant ;  mais  il  lap- 
paife  bien-tot  en  lui  apprenant  ce  qui 
vient  de  lui  arriver.  Elle  a  d'abord  pei- 
ne a  y  rien  comprendre;  elle  craint 
Su'il  ne  foit  devenu  fou ;  mais  au  nom 
e  Jupiter  elle  donne  ane  attention 
plus  ferieufe,   parce  quelle  ne  croit 
pas  que  fon  mari  ofat  fe  mocquer  des 
Pieux.  Blaife  fort  pour  aller  confultec 
le  Bailli  fur  i'ufage  qu'il  doit  faire  des 
graces,  que  Jupiter  lui  a  promifes.  Mar- 
got   demeuree  feule  fe  rejouit  de  fa 
nouvelle  fortune  fur  laquelle  elle  eta- 
blit  de  grands  projets.  M.  Simon ,  a  qui 
file  a  promis  fa  filler  la  furprend  en 
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danfant  de  joie;  il  lui  rappelle  fes  pro- 
meffes;  mais  elle  fe  rk  de  fes  preten- 
tions, &  il  croit  avec  raifon  quelle 
extravague.  Le  Cabaretier  &.  la  Meu- 
niere.,  qui  font  des  creanciers  de  Blaife, 
viennent  demander  de  1'argent  a  Mar- 
got}  qu'ils  traitent  aflez  durement; 
mais  ils  changent  de  ton ,  lorfqu'elle 
leur  apprend  que  fan  mari  a  trouve 
un  trefor;  alors  ils  s'adouciflent,  & 
fortent  en  lui  oflrant  tout  ce  qu'ils  ont 
chez  eux.  Suzette  accourt  demander  a 
fa  mere ,  (i  ce  que  fon  pere  vient  de 
lui  dire  eft  vrai;  fa  mere  le  lui  con- 
firms, &  lui  defend  de  fonger  davan- 
tage  a  M.  Simon,  a  quoi  Suzette  n'a 
pas  de  peine  a  fe  refoudre;  mais  elle 
eft  moins  obeiffante ,  lorfque  fa  mere 
lui  defend  de  ne  plus  voir  Colin ,  elle 
rie  peut  y  confentir ,  ni  fe  refoudre  a 
le  promettre  &  fa  mere ,  qui  entre  en 
colere ,  &  s'avance  pour  lui  donner 
tin  fbufflet  que '  M.  Sirtion  re9ok  fur  fa 
joue ,  qui  fe  trouve  par  malheur  fous  la 
main  de  Margot.  Lorfqu'elle  eft  fortie, 
Suzette  fait  en  riant  les  exctrfes  a  M. 
Simon ,  qui  lui  repond  galamment  qu'il 
aimemieux  Pavoir  re9u  qu'elle;  il  veut 
la  determiner  a  etre  fa  femme  ;  mais 
elle  lui  repond  franchement  quelle  na 
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peut  aimer  que  Colin  dont  elle  fait  le 
portrait  dans  les  couplets  fuivans : 

Coliu  a  dcs  yeux  char  mans , 
Sur-cout  lorfqu'il  me  rcgarde. 
Je  fuis  les  autres  A  mans  , 
Avec  lui  je  me  hafarde. 
Enfin  ,  voyez-vous ,  enfin, 
C'eft  un  plaifir  d'aimer  Colin. 

x 

II  faut  l'entendre  chanter! 
Fait-on  quelque  Chanfonnettc? 
Je  ne  vcux  point  l'ecouter 
Si  Colin  ne  la  re'petc. 
Enfin,  voyez-vous,  enfin, 
Ceil  un  plaifir.  d'aimer  Colin; 

x 

Colin  ne  neglige  rienj 
Si  je  veux  allier  plus  vlte , 
Sous  fon  bras  il  prend  le  mica  5 
Je  fens  fon  coeur  qui  palpice. 
Infin y  voyez-vous  ,  enfin, 
"  C'eft  un  plaifir  d'aimer  Colin* 

X 

Simon  fent  qu'il  n'obtiendra  jamais 
le  confentement ,  ni  de  la  mere,  ni  de 
la  fille ,  8f  il  fe  determine  de  bonne 
grace  a  rehoneer  a  fes  pretentions ,  & 
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meme  a  folliciter  le  pere.  de  Suzette  eti 
faveur  de  Colin.  Blaife  arrive  avec 
le  Bailli ;  Simon  tient  la  promefle 
gu'il  a  donnee  a  Suzette ,  &  engage 
fon  pere  k  lui  donner  Colin.  Apres 
avoir  demande  l'avis  au  Bailli,  il  y 
confent  ,  a  condition  toutefois  que 
Margot  ne  s'y  oppofera  pa$;  elle  ar- 
rive ,  &  ils  fe  mettent  tous  a  table,  afin 
d'y  jafer  plus  commodement  ile  l'im- 
portante  aflaire  qu'ils  ont  a  traiter,  & 
pour  laquelle  le  grave  Bailli  fe  creufe 
mutilement  la  tete  depuis  une  heure. 
Apres  que  chacun  abu  un  coup ,  Blaife 
offre  quelques  petits  poifibns  au  Bailli , 
&  comme  il  fait  qu'il  aime  les  anguiL 
les,  il  dit  qu'il  fouhaiterait  en  avoir 
une  a  lui  prefenter;  auffitot  il  en  parait 
une  dans  le  plat,  au  grand  etonnement 
de  tous  les  convives ,  &  au  grand  me- 
contentetnent  de  Blaife,  &  fur- tout  de. 
Margot,  qui  devient  Furieufe  du  peu 
de  fruit  que  fon  mari  vient  de  retirer 
de  fon  premier  fouhait.  Elle  lui  fait 
tant  de  reproches  ,  &Taccable  de  tant 
d'injures,  que  dans  fon  premier  mou- 
yement  >  il  fouhaite  de  la  voir  muette ; 
aufli  tot  la  parole  expire  fur  fes  levres, 
&  elle  fort  apres  les  avoir  battu  tous, 
Blaife  fe  livre  aux  regrets  de  t  impru- 
dence • 
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■:         tdcnce,  que  rindifcretion  de  fa  femme 

f         vient  de  lui  faire  faire ;  mais  il  a  bieft 

plus  lieu  <te  s'e'n  repentir ,  lorfqu'il  fe 

Voit  reduit  a  ne  tirer  d'autre  avantage 

de  fon  dernier  fouhait,  que  de  rendre 

la  parole  a  fa  femme;  a  quoi  il  confent 

.    enfiij,  a  condition   qu'elle  approuvera 

le  manage  de   Suzetts  avec   Colin'; 

alors  Tabondance  de  paroles  qui  fuffo- 

3uaient  la  pauvre  Margot,  dtpuis  pres 
'un  quart-d'heure  qu'elle  n'avait  par- 
le,  fort  de  fa  boucne  avec  une  volu- 
bilite  fi  incroyable,  quil  y  a  apparen- 
ce  que  s'il  reftait  encore  un  fouhait  a 
Blaife,  il  s'en  fervirait  pour  la  remet- 
**e  dans  J'etat  d'ou  il  vient  de  la  tirer* 
Cette  fcepe  qui  eft  tres-comique ,  finit 
la  Piece,. qui  eft  terminee  par  un  Vau- 
deville ,  dont  voici  quelq.ues  couplets : 

S  ■UZETT.E 

Tendrons  qu!unc  Maman  domine  9 
Sur  votie  choix  ,  fachez  tramper  j 
A  Tefbux  quelle  vous defline ,  ,    ■ 

C'eft  le  feul  raoyen  d'echapper.  ' 

Douccrocnt  &  dans  le/ilcncc,  I 

Vous  en  allies,  vfcnir-  a  bout  ;  t     f 

Trop  de  petulance, 

Gate  toac 
Tome  V 1%  Z 
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C  O  LI  N. 

Galans ,  aupris  d'unc  cradle  » 
Conduifcz,  bicn  1'art  des  f6upirt* 
Pour  gagner  le  cceur  de  la  Belle  » 
Mettez  un  frein  a  vos  defirs; 
Le  timide  ,  en  trerobknt ,  s'avftftce  9 
L'Entreprenant  manque  fon  coup  i 
Trop  de  petulance  , 
Gare  tout. 

BLAISE. 

Richards  qui  faites  grandiapage  * 
Blaifc  eft  pour  vods  uae  lecon  > 
J'aurars  pu ,  me  montrant  plus  fagci 
Quitter  I'&at  de  feucheron. 
Dc  vos  biens,  malgr£  4'abon dance, 
Vous  trouverez  dans  pcu  le  bout  5 
Trop  de  petulance, 
Cite  tout  v. 

Ce  joli  Opera-Comique ,  eft  un  des 
ouvrages  leplus  a^reable  qui  ait  etc 
donn6  au  Theatre  Italien  depuis  la 
reunion.  On  y  trouve  de  la  gaiete,  du 
fentiment ,  8c  meme  de  la  morale;  les 
Ariettes  en  font  bien  faites  &  ont 
dorrae  lieu  i  la  nwilleure  Mufitjue  qua 
Mm  Philidor  cut  demaee  jufiju'alors.  II 


riu  Tkl&m  Italhn:  %$Y 

eft  dormant  qu'il  n'ait  pas  dierche  & 
sattacher  un  Auteur  du  merite  de 
Mi  Guichard,  &  ll  eft  plus  £tonnant 
*ncore,  que  celui-ci  encourage  par  le 
plus  brillant  fucces,  ait  cede  de  trai- 
ler un  genre  <qui  liri  paraiffait  (i  pro* 
pre.  Le  Bucheron  eut  vingt-quatre 
representations ,  &  c'ttt  une  dies  Pieces 
qoe  ton  voit  le  plus  fouvent»  &  avec 
fc  plus  de  pkifir* 
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DEBUT  DU  Sr.  LAUBKEAU.\ 

Le  Sieur  Laubreau ,  Diredeur  de  la 
Troupe  de  L3F011 ,  vint  d£burer  a  Pa- 
ris ,  le  2  Mars  1763 ,  par  le  r61e  du 
Prince  dans  Ninette  a  la  Cour,  & 
par  celui  du  Muficien  dans  le  Ma- 
gazin  des  Modernes ;  le  gout  de  fori 
chant  le  fit  applaudir ;  il  fut  re$u  k 
demi-part ;  mais  il  jugea  a  propos  de 
fe  retirer  a  la  cloture  de  1765*,  pout 
retourner  a  Lyon,  ou  il  eft  a  pre- 
fent. 


Gratis* 

Les    Com£diens   donnerent  le  22 
Juin,  gratis ,  en  rejouiflance  de  la  Paix, 
.  les  Caquets ,  le  Retour  d'Arlequin  dc 
le  Bucheron,  fuivis  du  Ballet  des  Pier- 
rots. 
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LES  FfiTES  DE  LA  PAIX. 

4  Juiltet  rj<ff. 

J_jE  thdatre  repr£fente  une  grande 
Place  environnee  de  portiques ;  de&. 
trophies  font  fufpendus  entr  e  les  co- 
]onnes}  &  fur  des  gradins  de  pierre, 
difpofesen  amphitheatre ,  comme  dans 
un  Cirque.  On  voit  des  Statues  repre- 
fentant  les  grands  Hommes  qui  ont  illuf- 
tre  la  France  dans  tous  les  genres.  All 
milieu  de  cette  Place  eft  reprefentee  la 
figure  equeftre  du'Roi,avec  fon  pie- 
deftal,  &  les  ornemens  qui  l'accompa- 
gnent ,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  Place 
de  Louis  XV  (i). 

Des  Suifles  veulent  empecherle  Pen- 
pie  d'approcher;  mais  le  Chef  des  He-N 
ros  d'armes  drdo&ne  de  laifler  pafler 
tous  ceux  qui  veulent  s'approcher  de 
la  Statue  du  Roi ,  il  chante : 

Dans  cc  jour  oil  tout  profpere  ,  r 

II  n'cft  point  d'&ats  diffe' rens  j 

( i)  Ccttc  fupcrbc  decoration  eft  de  Finven- 
tion  de  M.  Louis ,  ancien  Penfionnaire  du  Roi, 
&  j^emierArchke&e  de  Sa  Ma)efte*  Polonnoifc*  s 

Z  iij 


rjfH  Htfioirt 

LaiiTez  ejitrcr  pctita  3c  grand*  f 
Lai  (fez  les  coeurs  fc  fatisfairc  j 
Poitoa  empSchcr  des  En&ns 
De  venir  voir  leur  perc  i         J 

Des  Jardiniers  &  des  Bouquetiere* 
viennent  e»  chantant  &  en  danfant* 
orner  la  Statue  chi  Roi  de  feftons  8c 
de  guirlandes.  Un  Abb6  en  habit  de 
campagne  parait  avec  une  Bourgeoife 
quil  preflfe  de  c£der;  mais  elle  lui  r£- 
pond  quelle  n'a  jamais  cid6 ;  elle  eft 
Konnete  femme » &  TAbbl  raflure  ainfi 
fa  vertu. 

Je  fuis  libre ,  )*ai  du  bien; 
Cct  habit- la,  Madame ,  &  rien, 
C'eft  a,  pea.  pees  la  me  me  chofe> 
On  le  prend  pour  trompcr  les  ycux  5 
Plus  d'un  ,  ainfi  que  moi ,  par  cc  dehors  im? 
pofe- 
Sans  engagement  ftrieax. 

La    BO.URQEOISE. 

Yous  n'en  avez  aucttn  \ 

UABBt. 

Aucun  y  s'll  faut  vous  le  dire*. 
3«  me  confie  a  vous  ,  a  peine  fai  je.  lire,; 
J  ai  prjs  cet  attirail  par  prudence,  par  gouc^ 


i 
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Enfin ,  coxnme  un  pafle-partout , 
Car  on  en  tire  an  fore  grand  avantage ; 
Ceft  moins  pour  mod,,  Madame,  unitatqu'ua 
majntien  5  ^ 

Hcurcux  qui  fair  cu  fairc  ufagc  ; 
Par*  la  je  tiens  a  tout,  en  ne  tenant  a  riem 

On  sous  rccok  fans  confluences 

Infeafibknient  on  s'avance. 
On  nous  goute  enfaveur  de  la  frirolite'v 
C'eft  on  die  aujourdliui  que  men  etat  coa- 
fifte , 

Avec  quatre  doigts  de  baptiflre  , 
Nous  acqu^rons  le  droit  de  l'inutilite*  , 
£t  pouvons  £tre  oififs  en  toute  liberte. 

I*    BQURGEOISE. 

Mqis  touj  ces  oifife-lk,  demandent  de  l'ott- 
vrage. 

L'ABBt 

Notre  regoe  a  eft  pas  tomW, 
)fou*  nous  iafinttons  toujour*  dans  Ic  manage; 

Chaque  Maifon  a  Ton  Abbe. 
II y  donne  le  ton,  y  j*ue  «n  perfom»age> 
Pour  les  Valets ,  il  eft  Monueur  1' Abbe*  % 

Pour  k  Mari  x  mon  <&ec  Abb4  » 

Pour  la  Femme ,  1'AbbeV 

Lorftju^la  Bourgeoifir,  fenfible  aux 

Z  iy 
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propofitions  de  l'Abb£,  regrette  *fe 

n'etre  pas  aflliree  du  fort  de  ion  raari  r 

Su'elle  croit  mort ;  ce  inari  qui  eft  ua 
trenadier,  vieht  &  la  furprend  avec  • 
l'Abbe.  La.  Bourgeoife   eft  prete  de 
s'evanouir  de  frayeur  &  de  chagrin* 
Le  bon  Grenadier  prend  cela  pour  un 
efFer  de  Ja  tendrefle  de  fa  femme.  Elle 
fe  plaint  de  toutes  les  inquietudes  qu'il 
lui  a  caufees.  II  dit  n'etre  arrive  que 
de  la  veille ;  elle  lui  reprocbe  fon  peu 
d'empreflement ,  &  le  querplle  de   ce 
qu'il  eft  deja  y vre ;   il  en    convient ; 
mais  c'eft  dit-il,  par    fentiment  quil 
s'eft  grile;  il  a  bu  avec  fes  camara- 
des  a  la  fame  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  qui  foot  nos  bons  arais^   pui(- 
que  la  Paix  eft  generate.  1/ Abbe  veut 
fe  mcler   d'appuyer  les  reproches  de 
la  femme;  mais  le  Qrenadier  apres  l'a- 
voir  toife  du  haut  en  bas ,  Toblige  a 
fe  retirer   avec    peu  de  management 
pour  un   homme  qui  prend  :un  habit' 
refpe&able.  pour 

Etrc    utf   mauvais    Sujct,    un  mauvais  Ci- 

toycn , 
Etrc  a  charge  au  Public,  en  un  mot  bon  * 

ricn. 

II  fe  raccoipode  avec  fa  femme  > 


du  theatre  Italicn^  5*37 
fcptis  avoir  cbanrf  une  Ariette  done 
le  refrein  eft : 

II  faut  que  la  paiz  foit  bien  grantfe , 
Ellc  regne  entrc  Jes  Ipoux. 

Un  Precepteur  vient  avec  fes  Eco^ 
liers  a  qui  il  montre  la  Statue  du  Roi , 
&Jes  figures  des  Hommes  Iliuftres  qui 
rempliflent  les  gradins  du  Portique, 
en  les  invitant  k  meriter  d'y  prendre 
place  un  jour  avec  eux. 

Un  Vieillard  nomme  Gombauk  >  qui 
a  fervi  le  Roi  auffi  long-terns  que  fes 
forces  le  kii  ont  permis ,  detaille  a  fes 
compatriotes  les  dangers  que  ce  Mo- 
narque  a  partage  avec  fes  Soldats; 
Louifon,  fa  petite  fille,  lui  demande 
ce  que  ceft  que  la  guerre;  il  lui  en 
donne  une  idee,  par  la  comparaifon 
qu'il  en  fait  avec  un  ouragan  horri- 
ble ,  qui ,  quelques  annees  auparavant, 
avait  ravage  tout  le  canton;  il  benit 
enfuite  avec  tousles  Habitaas  la  bonce 
du  Roi ,  qui  a  ^parene  a  touted  fes 
Provinces  les  catamites  que  produit  ce 
fi£au ;  le  fils  de  ce  brave  homme  qui 
s'^tait  mis  dans  le  Service,  quaad  fori 
pere  s*en  eft  retire ,  arrive  &  inter- 
jrompt  ou  plut6t  redouble  les  cpan- 
chemens  de  cceur  de  ces  bonnes  gens* 

Z? 


£3  8        ^         Hlfioiw 
a  fervv  enr  brave  Soldat  &  a  merit* 
le  grade  d'Officier  &  a  et£  honoiede: 
la  Croix  de  S.  Louis.   II   fe  propofe 
de  faire  fervir  la  penfion  dont  il  eft 
gratifie ,  a  procurer  a  fa  famille  une        4 
vie  plus  commode ,.  &  fe  difpofe  lui- 
ip  erne  3.  Ies  aider  dans  les  foms  de  la- 
culture  des   terres,.  tant  que  la  paix: 
lui  en  l'aiflera  le  loifir.  En  s'adreflant- 
a  des   Grenadiers  qui  furvienrient  &: 
le  reconnaiflent  pour  un  de  leurs  an- 
ciens  camarades.    II  leur  montre  ces 
boras  Pay fansL,  dont  il  ne  rough  pa* 
d'etre  le  fits ,  &  ils  prennent  dans  leurs 
bras  la  petite  Louifon  >.  qails  eleven* 

E3ur  lui  faire  voir  la  Statue  du  boo. 
oi.  La  Fete  villageoife  recommence 
avec  les  iaftruinens  champetres.  Ler, 
Grenadiers  s'y  joignent  &  cnantent  des 
couplets  galamment  ('rivob.  Suecefli— 
venaent  la  Place  fe  remplit  d'une  mtaK 
tirade  de  gens  de  tout  Sgc  8c  de  tai» 
etats.  La  Fete  devientgcnerale  &  fiait: 
par  un  Ballet  qui  peinn  le  turpulte  de<.      j 
la  joie ,.  au,  milieu  duquel  un  Carilton—      1 
aeur ,  fa  femme  &  un  Akificier  chan~      ^ 
tent    des   roorceaux  qui  cara&erifent 
feurs  fondions.  -.  -   -• 

Ce  Divertiflement-,  &  fiir«tour  Ifc 
fc.fene.  qui  le  termiae  >  ne  font  pw  main* 
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«P  Ronneur  au  ceeur  de  M.  Favart,  que 
le  fucces  merite  de  1' Anglais  a  Bor- 
deaux en  a  fait  a  fon  efprit ;  ce  n'etait 
pas  une '  emreprife  facile  que  de  trai- 
ter  un  fujet  fi  rebattu  fur  deux  thea- 
tres fi  diff<?rens*  la  chute  meme  de  Tun? 
des  deux  fans  donner  la  moindre  at- 
teinte  a  fa  gloire .,  %n'en  aurait  pas  fait 
moins  d'honneur  a.  fon  zele. 

La  Mufique  de  ce  Divertiflement 
eft  de  Ri.  Philidor ,  il  y  a  fourenu  fa* 
reputation  dans  plufieurs  morceaux  & 
fur  tout  dans  celui  ou  il  a  donne  une* 
image  de  la  guerre  fi  conforme  awe 
paroles  qu'il  a  traitees- 
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